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Description  de  Vancien  Çr  du 

.    nouveau  Groenland  :  Découvertes 

faites  dans  ces  pays  par  le  Capitaine 

Jean   Monck,  Sr  par  quelques 

'    autres  Vovageurs. 

CHAPITRE    I. 

Shuazion  du  vieux  GroenlanJ.  :  Rechercher 
fur  l'origine  des  Habitants  de  ce  pays  : 
Aventures  d'Erick  &  de  fonfiis  Lief: 
.  DiVit/i  é  defentiments  aufujct  de  ce  pays: 
.  Defcription  de  différents  Animaux  dià 
Groenland  :  PAéaamcnes  particuliers  4 
cette  c6u> 

Ij  E  Groenland  comprend  la  vafte 
•rtendue  de  pa)rs  baigné  par  la  mer  diT^i^îJc.iI' 
jMlaciale  ,  depuis  le  Cap  Farewell ,  *«."■• 
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t         Découvertes 

■■  jufquauSpitzbergen  &  àlanouvelH 

du 'crocr  Zemble.  On  a  penfé  ,  fans  en  avoir 

land.  de  juftes  raifons  ,   qu  il  joignoit  la 

cnap.  I.     Grande  Tartarie  :  fes  bornes  du  côté 

Groenland."  ^^  "^^^  ^^^^  inconnues  ,  &  il  eft 
terminé  par  TOcéan  du  côté  du  fud. 
Il  a  la  mer  Glaciale  à  Teft  ,  &  eft 
féparé  de  l'Amérique  à  l'oueft  par  le 
détroit  d'Hudfon.  Quand  on  fe  fut 
affiiré  que  le  détroit  de  Davis  fe  ter- 
minoit  à  une  Baie,  on  en  conclut 
que  le  Groenland  joignoit  le  conti- 
nent de  l'Amcrique ,  mais  il  paroît , 
par  le  Voyage  du  Capitaine  Monck, 
que  ce  fentiment  n*«ft  pas  fondé. 

Suivant  les  Croniques  Danoifes , 

le  Groenland  fut  d'abord  habité  par 

les  Américains  »  qu'une  tempête  jetta 

.    fur  là  côte,  &  qui  étendirent  cnfuite 

leurs  Etabliflements  jufques  dans  la 

Nor\/ege  :  mais  ce  récit  paroît  tenit 

des  fables,  prefque  toujours  infépa- 

rables  des  anciennes  hiftoires.  Il  eft 

plus  probable  que  ce  pays  fiit  d  a- 

bord  peuplé  de  la  Norwege,  &  il  y 

a  pluneurs  raifons  très-fortes  pouc 

appuyer  ce  fentiment. 

Mîftoitç  (TE-     On  rapporte  que  Tonvold,  Gen- 

nck&dcfontiihomme  de  Norvège,  ayant  éti^ 

^  convaiocu  de  plufieurs  memtres  »  i\ii( 
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obligé  de  prendre  la  fuite  &  de 

retirer  «n  Iflande,  où  il  mourut.  Son  ju*Gro<^* 

Is  Erick,  furnommé  aux  cheveux  land. 
rouges ,  Tavoit  accompagné  dans  fa    ^***^*  *' 
retraite ,  &  après  la  mort  du  père  » 
s'étant   aufli    rendu   coupable    des 
mêmes  crimes ,  il  fut  pourfuivi  &  fe 
jmii  en  mer,  pour  chercher  un  pays  ' 

nommé  GuHdebiurn»  (itué  à  Toueft 
de  riflande.  Il  découvrit  bien-tôt 
deux  Promontoires ,  l'un  dans  une 
Ifle  nommée  Witfercken  ,  qui  fignî- 
ne  chemife  blanche ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  neige  dont  il  étoit  cou- 
jvert ,  &  l'autre  qu'il  nomma  Sand- 
Safn ,  dans  le  continent  appelle 
Vharf. 

Erick  pafla  Thiver  dans  Tlfle  ,  &  n  aborde^m 
au  printems  il  gagna  le  continent  ^'^^^'^**^  ' 
qu'il  nomma  Groenland,  ou  plutôt 
Greenland,  qui  fignifie  terre  verte, 
à  caufe  de  la  verdure  qu'il  y  vit  peut- 
létre  inopinément.  Il  avoit  été  fuivî  ;/ 

de  plufieurs  Aventuriers ,  puifqu'il 
éleva  des  Forts  en  divers  endroits 
pendant  trois  ans  qu'il  y  demeura.  Il 
xepafla  enfuite  en  Iflande,  &  parla 
de  ce  nouveau  pays  avec  tant  d'é- 
loges, qu'il  trouva  plufieurs  perfon- 
àes  difpofées  à  le  fuivre.  Dans  l^ 

Al) 
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'3f         Découvertes 

■ même  temps ,  un  de  (es  fils,  nomm^ 

<!u 'crocn!^  Licf,  qu on  appella  depi  is  Lief  le 
land.  fortuné ,  paffa  en  Norwege  ,  &  donna 

C"*?  ''  quelques  connoiffances  des  mêmes 
contrées  au  Prince  régnant.  L  ef  s*é- 
tant  converti  à  la  Religion  Chré« 
tienne ,  fut  baptifé  &  r^^nvoyé  dans 
ce  pays  avec  un  Prêtre ,  pour  y  prê- 
cher le  Chriftianifme.  J^e  peuple  le 
reç' t  avec  joie;  mais  fon  père  fut 
jnccontçnt  de  ce  qu'il  avoit  amené 
des  Matelots  étrangers  qu'il  avoit 
fauves  d'un  naufrage,  jugeant  qu'il 
étoit  contraire  à  fe$  intérêts ,  que  ce 
payjS  fut  connu  des  autres  Nations* 
Cependant  il  fe  réconcilia  quelque 
temps  après  avec  lui ,  &  fit  profeffion 
ouverte  de  la  Religion  Chrétienne , 
ainfi  que  tou^  cewit  qui  l'avoient 
fuivi. 
Le  chrîf.  Cet  événement  arriva  vers  Tan 
tîaiitfnic  «a  Ï7j8p,&  depuis  ce  temps ,  a  poftérité 
Sîoêliiand/  d^Erîck  augmenta  confidér^blement, 
Ces  D<eÇ:endans  s'avancèrent  dans  ic 
pays ,  à  mefure  qu'ils  fe  multipi  ierent 
^  ils  y  trouvèrent  de  bons  pâtura-»», 
ges ,  un  terroir  fertile ,  &  de  l'eau  ex*» 
cellepte.  Ils  le  diviferent  en  Groen*», 
land  Oriental  &  Occidental:  dans 

le  piemie^  ^  ils  battirent  une  viUq 


^1 


j. 


nommée  Garde ,  où  ils  élevèrent  une  ■■  — 

belle  E:5r'e  cathédrale,  qu'ils  dé- jf]^^^^^^^»;,^^ 
dierent  à  Saint  Nicolas,  Patron  desum». 
timides  Marins  ;  TEvêque  y  fit  fa  t^»*?-*» 
réfidence,  &  nous  en  trouvons  un  , 
nommé  Henri ,  rapporté  par  Pon- 
tanus,  comme  nn  des  Prélats  qui  af« 
fifterent  à  TAffemblée  des  Etats  de 
Danemarck  ,  en  1389:  plufîeurs 
Norvégiens  y  alloicnt  aullî  pour  le 
commerce.  Quelque  temps  après  ,  on 
bâtit  près  du  rivage  de  la  mer ,  une 
autre  ville  nommée  Âlb,  &  Ton 
fonda  un  Monaftere  dédié  à  F  Apô- 
tre Saint  Thomas ,  parce  que  le  peu- 
ple de  ce  pays  écoit  en  général  fort 
religieux. 

Le  Groenland  étoit  déjà  bien 
connu ,  quand  les  Rois  de  Dane** 
marck  fe  firent  Chrétiens ,  &  nous 
trouvons  ce  pays  fous  la  jurifdiâion 
d'Anfgarius,  Evéque  de  Brème ,  qui 
fut  nommé  Archevêque  du  Nord, 
par  une  Bulle  du  Pape  Grégoire  IV, 
publiée  en  83  y  ,  qu'on  trouve  dans 
les  Chroniques  de  cet  Evcché.  Ce  ' 

i>ays  fut  fournis  par  la  fuite ,  pour 
e  fpirituel,  à  TEvêque  de  Dront- 
heim,  &  pour  le  temporel ,  il  fut 
régi  fuivant  les  Loix  de  Tlflandej 

lij 
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KLi.Arios 
éa     Groen- 
land. 
Chap.  I. 


Il  <!evicr.t 


€  Découve HTÊS 
par  un  Gouverneur  que  nomma  le 
Roi  de  Norvf^ege.  Angrim  Jonas  » 
Iflandois,  dans  un  ouvrage,  inti- 
tulé Soecimen  IJIandicum  ^  nous  donne 
une  lide  de  ces  Gouverneurs  &des 
Evéques ,  jufqu  à  Tan  148^* 

La  Chronique  Danoife,  d'où  nous 
«'^''"/ kV'"  avbns  tiré  ce  que  nous  difons  du 
^cge.  Oroenland  ,  en  nous  aidant  d  un  au- 
Aa.  ias«'  tre  Chronique  dldande,  également 
écrite  en  la  langue  du  pays,  nous 
parle  d'un  foulevement  arrivé  ea 
]2y(5,  à  caufe  d'une  taxe  impofée 
fur  ces  Peuples  par  Magnus ,  Roi  de 
Norwege.  Ce  Monarque  aidé  du  fe- 
cours  d'une  grofle  flotte  par  fon 
frère  Erick  ,  Roi  de  Danemarck  , 
força  bien-tôt  les  Rebelles  à  deman- 
der la  paix ,  qui  leur  fut  accordée  en 
1261  y  &  ils  confentirent  à  payer 
un  tribut  perpétuel  à  la  Couronne 
de  Norwege.  On  trouve  dans  la 
Chronique  d'Iflande  ,  dont  je  viens 
de  parler ,  une  defcription  obfcure 
&  confufe  du  Groenland ,  où  il  eft 
parlé  d'unç  ville  nommée  Scagen- 
^.  /  fiord,  fîtuée  dans  la  partie  la  plus 

orientale  ,  avec  un  port  entière- 
ment inacceffible  ,  à  caufe  des  ro- 
chers qui  l'environnent  ,    excepté 


RELAItOlf 

Groen- 
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dans  le  temps  des  plus  hautes  marées. 
On  y  prend  des  baleines  Ôcplufieurs^J 
autres  efpeces  de  poiflbns,  particu- Und. 
lièiement  dans  les  temps  orageux.  A  ^'**^'  ^' 
une  petite  diftance  ,  e(l  un  autre  An.  im<* 
port ,  auquel  Funchibudet ,  Officier 
de  Oaas  ,  Roi  de  Norwege,  donna 
fon  nom, parce  quil  fut  près  dy  pé- 
rir. Un  peu  plus  loin ,  eft  llfle  de 
Roanfon ,  qui  abonde  en  bétes  fau- 
vages  ,  particulièrement  en  ours 
blancs.  Au  delà  »  on  ne  voit  que  des 
glaces  de  toutes  parts. 

Dans  la  partie  occidentale ,  eft  une     Fontaines 
ville  nommée Kiodelfiord,  entourée  .^^^''^'^•'\ 

un  bras  de  mer,  avec  un  Couvent 
àe  filles  dans  le  voifinage,  à  un  en- 
droit appelle  Rempefingford.  Dans 
plufieurs  petites  Ifles  des  environs , 
il  y  a  beaucoup  de  fources  d'eaux 
chaudes ,  dont  on  fait  grand  ufage 
en  médecine  pendant  leté,  mais  en 
hiver  elles  font  trop  brûlantes  pour 
qu'on  puifle  s'en  fervir.  Up  peu  plus 
loin ,  on  trouve  une  fubftance  qu'on  ^ 

appelle  talc  ,  fi  tendre  qu'on  la  cou- 
pe de  façon  à  lui  pouvoir  donner         '   ^ 
telle  forme  qu'on  veut ,  creufe   ou 
folide:  elle  eft  à  l'épreuve  du  feu. 
Bondefiord  eft  fitué  plus  à  l'oueft , 
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ainfi  que  plufieurs  petites  Ifles  ,  & 

du    Grocii-  ^  autres   endroits   très  -  commode» 

land.  pour  le  débarquement. 

*^'   *     ,  Celui  qui  a  écrit  cette  Chronique 

An.  i»5  6.  penfoit  que  l'intérieur  du  pays  étoit 
inhabité  ;  mais  c'eft  une  erreur  fon- 
dée fur  la  timidité  naturelle  des  Groe- 
landois ,  qui  fe  cachent  à  Tapproche 
des  étrangers ,  comme  on  Ta  remar- 
qué en  beaucoup  d'occafions.  Là 
Chronique  Danoife  aflure  pofitive^ 
ment,  que  les  Norwegiens  ne  pofle- 
dent  pas  la  centième  partie  du  Groen- 
land, &  que  le  refte ,  divifé  en  dif- 
férentes Nations  &  Principautés ,  eft 
gouverné  par  des  Naturels  du  pays, 
qui  n'ont  que  très- rarement  commu- 
nication avec  les  Norwegiens?. 
Dîverfié     "^^5   Iflandois   parlent   différem- 

^cfentimensment  de  la  fertilité  du  Groenland: 

^xilllV^lsl.  ^^"s  ""  endroit,  ils  mettent  le  bled. 
&  de  gros  orée  entre  les  produftions 
du  pays  :  dans  un  autre  ,  ils  aflurent 
que  le  pain  e(l  inconnu  aux  habitants 
&  que  le  terrein  eft  tellement  refler- 
ré  par  le  froid  exceffif ,  qu'il  eft  ab» 
folument  ftérile.  Le  Chroniqueur 
Danois  confirme  ce  dernier  récit,  en 
difantqu'Erick,  aux  cheveu^  rouges, 
fut  obligé  de  vivre  depoiffbn  en  ari? 


DES  Européens.        p 
Vivant  dans  ce  pays  ,  parce  que  ce 
Lit  la  feule  fubfiftance  quil  put  s  y  du    crooa- 
irocurer  :    cependant   nous    avons  la»^- 
léjà  remarqué  que  fa  poftérité  fut        ^^' 
Ans  heureufe.  Il  dit  auffî  que  dans  An.  la^^. 
le  Groenland ,  le  froid  eft  moins  vif 
iu*en  Norvège ,  que  tout  le  monde 
:onnoît  pour  un  pays  à  bled.  On 
lit  même  qu'on  y  fait  deux  moiflbns 
în  été ,  ce  qui  ne  paroît  pas  hors  de 
)robabilité,{iFon  fait  attention  que 
les  rayons  du  foleil  étant  réfléchis 
dans  les  vallées  par  les  rochers  qui 
les  environnent ,  acquièrent  une  dou- 
lie  force,  &  que  la  terre  y  eft  amé-: 
liorée  par  la  neige  qui  s'y  mêle ,  en- 
forte  qu'il  n'eft  nullement  étonnant 
|u*on  faflTe  deux  récoltes  pendant  lesr 
lois  de  Juin,  Juillet  &  Août,  qui 
[font  le  temps  de  la  grande  chaleur» 
Enfin  nous  fommes  aflurés  qu'il  vienc 
de  très-bon  bled  à  Upland  en  Suéde  ,  . 
fous  la  même  élévation  du  pôle  que 
lia  partie  du  Groenland /habitée  par 
[les  Norvégiens. 

De  ces  différents  récits  ,  on  peut 
conclure  qu'il  y  a,  comme  dans  tous 
les  autres  pays,  des  terreins  fertiles 
&  d'autres  ftérilcs.  Quoique  les  hau- 
teurs foiesit  des  rochers  »  ou  Vovb 
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trouve  une  grande  diverfité  de  mar- 

du^^Grocn'!'  ^^^*  >  ^^^  vallécs  peuvcnt  produire 

laid.  de  très-bons  pâturages  pour  les  che- 

chap.  I.    Y2i\ix  ,  les  certs ,  les  lièvres  ,  &  même 

jin.iis6.  pour  les   ours  &  les  loups.  .On  y 

trouve  auffi  une  grande  quantité  de 

faucons ,  qui  font  très-eftimés.     • 

,  .  Les  baleines,  les  loups  ,  les  veaux 

Animaux  .    ,  »  .  .         r*^  % 

du  pays.  &  les  chiens  marms  lont  en  abon- 
dance fur  cette  côte  :  nous  pouvons 
y  ajouter  les  ours  blancs  ,  qui  font 
des  animaux  amphibies  »  vivant  dans 
les  glaces  &  fe  nourriflant  de  poiC- 
fons.  Les  ours  noirs  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  fi  gros  ni  fi  fauvages. 
Ils  demeurent  toujours  fur  terre,  & 
ne  font  point  leur  nourriture  depoit 
fon.  Les  loups  &  les  chiens  marins 
font  reconnus  pour  des  animaux  af- 
fez  voraces  :  ils  élèvent  leurs  petits 
fur  la  glace ,  crainte  des  baleines ,  qui 
font  leurs  ennemies  implacables  de 
même  qu  aux  ours  blancs.  Ces  der- 
niers ont  grand  foin  de  ne  fe  pas 
écarter  trop  loin ,  quand  les  glaces 
commencent  à  fondre:  cependant  il 
y  en  a  quelquefois  d'emportés  fur 
de  grandes  pièces  qui  fe  détachent 
tout  à- coup  ,  &  qui  font  pouflTées 
fur  les  côtes  du  Norwege  &  d*lC-. 
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lande.  Alors  prefles  de  la  fain ,  ces  ■ 
urs  détruifent  avec  une  fureur  éton-^^^Q/J^'l,'! 
lante  tout  ce  qu'ils  rencontrent.       land. 

Cell  dune  efpece  de  baleine ,  af.   ^^'^'^' 
tez  commune  fur  cette  côte,  qu'on  An.  1256. 
:ire  cette  corne  ou  dent  ,  que  les    De  u  prc'. 

anois,  il  y  a  quelques  fiécks,  ven-'/^i^.^^Vnr^ 
oient  un  prix  exceflif,  en  la  faifant 
afler  pour  la  vraie  corne  de  licorne , 
u*on  prétendoit  être  d'un  grand  ufa- 
e  dans  la  médecine  ,  en  quoi  ils 
rompoient  évidemment  les  autres 
ations.  On  en  montre  une  à  Saint 
enis  en  France ,  comme  une  grande 
uriolité  ;  mais  on  en  voit  une  beau- 
oup  plus  grofle  à  Fredericfbourg, 
ans  les  Etats  du  Roi  de  Danemarck. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  en  fut 


>ortê  une  ,  exceflivement  grofle 
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lofcow ,  par  un  homme  au  fervice 
le  la  Compagnie  de  Groenland  » 
^tablie  à  Copenhague  :  le  Grand  Duc 
le  Ruflie  fut  près  de  l'acheter  un 
»rix  conddérable  :  mais  un  de  Tes 
lédecins  découvrit  que  c'étoit  une 
lent  de  poiflbn ,  de  le  marché  fut 
luffi'tot  rompu. 

Il  eft  parlé  de  la  licorne  dans  TE-  Remarque! 
:riture  Sainte,  comme  d'un  animal^",'. *" ^*«^ 
|cenefire^  auquel  Dieu  eft  comparé^ 
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.  ■  ■'"     par  Moïfe ,  à  caufe  de  fa  force  &  de 
^' rrn?„^  fa  lé-éreté.  Ariftote  donne  le  même 


land. 
Chap 


nom  à  lane  des  Indes,  &  Pline  fait  la 
^*  defcription  de  la  licorne  ,  comme 
An.  1255.  d'un  animal  qui  a  la  tête  de  cerf,  le 
corps  de  cheval  &lcs  pieds  d'un  élé- 
phant ,  avec  une  longue  corne  torfe 
fur  le  front ,  d'une  force  &  d'une  agi- 
lité extraordinairei 

Ne  pourroit-il  pas  y  avoîrdes  li- 
cornes de  terre  &  de  mer,  de  même 
que  des  loups,  des  chiens,  des  veaux 
&de  plufieurs  autres  efpeces  d'ani- 
maux? Cependant»  par  la  defcrip*- 
tion  qu'en  a  donné  Thorlas  Scalo- 
niiis ,  Evéque  d'Iflande ,  qui  Ta  peinte 
d'après  nature»  ce  que  nous  appel- 
Ions  une  corne,  eft  plutôt  une  dent, 
qui  tient  à  l'os  (Je  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  On  prétend  auffi  qu'il  y  a  eu 
autrefois  deux  efpeces  de  monftres, 
qui  infeftoient  la  mer  du  Groen^land , 
éc  préfageoient  toujours  quelque 
tempête.  Ceux  de  la  première  ef- 
pece,  étoient,  dit-on,  tranfparents 
comme  de  la  glace ,  avec  h  nez  ,  les 
yeux ,  les  épaules  ,  la  taille  &  les 
bras  «  à  peu  près  femblables  à  ceux 
de  l'homme  ,  mais  fans  avoir  dé 
mms.  LeuL*  téce  fe  terminoit  eq 
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jointe  comme  une  pyramide ,  &  les 
Norwegifns  les  nommoient  Hafs- j^'^^^^/J^^^ 
tr.  mbs.  L'autre  efpece  avoit  lecorpsiand. 
à  peu  près  comme  une  femme,  le   ^^*^'  '* 
fein  large,  de  grands  cheveux  flot-  Att.sas^ 
tans,  &  à  rextrcmité  des  bras,  des 
elpeces  de  doigts  attachés  enfembie 
par  une  membrane  comme  les  pat- 
tes d'oies.  On  nommoit  ce  monftre 
Margugwer, 

On  voit  dans  ces  mers  un  autre  Phénom^; 
phénomène  très  -  dangereux  :  yeftJJ^^j;^^ 
une  efpece  de  gouffre  »  ou  plutôt  de 
trombe  >  caufée  par  des  ouragans  »^ 
qui  élèvent  les  vagues  à  une  hauteur 
pradigieufe  ,  &  (i  quelque  vaifleau 
a  le  malheur  de  s'y  trouver  engagé , 
il  périt  immanquablement  dans  ce 
vafte  abyme.  Le  grand  nombre  de 
fources  chaudes  qu  on  trouve  ea 
Groenland  ,  prouve  qu'il  y  a  dès 
montagnes  de  foufre  brûlant  com* 
me  dans  l'Iflande,  &la  Chronique 
Danoile  rapporte  qu'en  1308  ,  il 
y  eut  une  tempête  furieufe  de  ton* 
nerres  &  d'éclairs  ,  qui  brûla  jufr 
qu'aux  fondements  une  Eglife  du; 
Groenland ,  nommée  Sealholt ,  ce 

Îjui  fut  fuivi  d'un  ouragan  le  plus 
urieux  qu oa puifTe  imaginer»  pui^ 
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qu'il  déracina  des  rochers,  qui  fu* 
éa^^Gtoc^  rent  brifés  par  leur  propre  chute  , 
Unâ.   ^^""  &  que  tout  le  pays  tut  couvert  de 
chap.  I.    cendres. 

Ah.  125^, 
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CHAPITRE    II. 

Météores  du  Groenland  :  Loi  pour 
empêcher  perfonne  d'y  commercer  , 
fans  une  permijjion  du  Roi  de 
Nonvege,  Perte  du  vieux  Groenland» 
Tentatives  pour  le  retrouver  i  Martin 
Frobisher  fait  deux  voyages  pour 
le  chercher  :  Il  Jefcend  au  nouveau 
Groenland* 

DAns  le  Groenland,  les  jours 
font  très-courts  çn  hiver  :  il  n^  da^GiVd^ 
a  prcfque  pas  de  nuit  en  été,  &  le^^nd, 
temps  y  eft  toujours  clair,  ce  qui  eft  ^^^^'  ''' 
occafionné  par  les  lumières  fepten-  An.  125^, 
trionales ,  autrement  nommées  au« 
rores  boréales,  qui  font  préfente- 
ment  communes  dans  nos  climats,  MétéQte%i4 
&  qui  nous  étoient  autrefois  incbn-  GroeniaQi, 
nues.  Ce  phénomène  y  eft  ordinai- 
rement fort  étendu ,  &  paroit  fous 
diverfes  formes ,  fpirale ,  pyramidale  > 
bblongue,  &c.  Il  eft  dans  une  agita- 
tion continuelle,  &  répand  un  éclat 
très- vif:  quelquefois  il  rentre,  pouc, 
ainii  dire,  fur  lui-même ,  mais  ce^ 
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pour  s'élancer  enfuite  à  une  plu4 
du  ^^Grocivî  gï^^ï^de  étendue  &  avec  un  nouvel 
lan?.  éclat:  il  paroit  le  plus  fouvent  pen- 

An  X256.  lée,  &  il  ed  beaucoup  plus  commua 

en  Irlande  ,    qu en  rrairce  où  enr 

Angleterre. 

ccpayscft     Les   Rois  de  Danemarck  êc  de 

perdu.  Ten- j^Qj-^gfre  ont  fait  olufieurs  fois  de 

fativcs  pour       .  %  .»,  .     , 

Icictiouvcr.  vains  eiTortspouT  découvrir  les  par- 
ties feptentrionales  du  Groenland, 
dans  Tefpérance  qu  ils  y  trouveroient 
de  Tor ,  de  l'argent  &  clés  pierres  pré- 
cieulês.  Cette  idée  leur  eft  venue  dix 
récit  de  quelques  Frizons  ,  qui  fu- 
rent forcés  par  une  tempête  de  relâ- 
cher dans  une  anfe  du  Groenland  fep- 
tentrional ,  où  ils  débarquèrent ,  & 
trouvèrent  dans  des  cabanes  à  demi: 
enfoncées  en  terre,  unegrande  quan- 
tité de  pierres  métalliques,  dont  ils 
fe  chargèrent ,  &  fe  mirent  en  che* 
min  pour  retourner  à  leurs  vaifleaux  z 
mais  les  Naturels  du  pays  les  atta- 

Sfuerent  dans  leur  retraite  avec  des 
rondes ,  des  arcs  &  des  flèches.  Ils 
les  pouffèrent  très-vivement,  &  mi- 
rent en  pièces  un  d'entre  -eux,  qui 
étant  refté  un  peu  en  arrière ,  eut  le 
;p:ialheu£  de  tambei  entre  les  maixis 
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ces  barbares.  On  fit  cette  décou- 
îrtc  fous  le  resne  d'Olalis  le  Saint,  .^^^^^^'^ 
^01  de  Norwegc.  ^        land. 

Les  revenus  du  Groenland  étoient   ^'**P-  "• 
,>pliqués  à  l'entretien  de  la  table  du  An.  la^tf. 
lOÎ  de  Norwege ,  &  il  étoit  déiendu ,    caufes  d« 
ms  peine  de  mort,  par  une  loi ,  d  yJa  pe^c  du 
afîer  fans  une  permiffion  particu-^'^'"^*""** 
Icre.  En  1389,  quelques  Norwe-  '^"•'^•>* 
liens  accufés  d'en  avoir  fait  clandef- 
Jnement  le  voyage,  furent  près  de 
[ayer  cette  faute  au  prix  de  leurvie , 
t  quoiquilsaflbraflent  avec  ferment, 
u  ils  y  avoient  été  jettes  par  une 
împête,  ils  demeurèrent  long-temps 
1  prifon  ,  où  ils  furent  traités  avec 
jeaucoup  de  rigueur.  Ces  fortes  de 
léfenfes  font  toujours  très- nui  fi  blés 
|ux  découvertes:  elles  empêchent 
e  commerce  avec  le  pays  dont  le 
royage  eft  interdit,  de  privent  des 
îonnoiflances  qu'on  en  pourroit  ti- 
fer.  C'eft  cette  prohibition  qui  a ,  par- 
[iculierement ,  contribué  à  la  perte 
le  ce  pays  :  quoiqu'il  paroifle  très* 
ftonnant  qu'on  n'en  ait  plus  eu  au« 
:une  connoiflance.  On  a  ceffe  d'y 
ivolr  des  relations  depuis  la  fin  du 
juatorzieme  fiecle ,  où  une  maladie 
fpidémique  emporta  U  plus  grande 
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partie  des  Membres  de  la  Compâ< 

drGroen'îg"i®.P"^*'^g'^®  ^"  Groenland,  ce 
land.  qui  "interrompit  d'abord  la  corref- 

chap.  IL  pondance ,  &  elle  fut  enfuite  totale- 
An.  1389.  ment  rompue  par  une  guerre  qui 
furvint  quelque  tems  après ,  entre 
la  Suéde  &  le  Danemarck.  La  route 
de  ce  pays  eft  devenue  abfolument 
inconnue,  de  quelques  efforts  qu'on 
ait  pu  faire  pour  le  retrouver,  ils 
ont  été,  jufqu  à  préfent ,  infruâueux. 
Recherche  En  examinant,  dans  la  Chronique 
^*^^P«f  Hei-Danoife ,  la  fuite  des  Souverains  qui 
ont  fuccédé  aux  Couronnes  de  Da-| 
nemarck  &  de  Norvège,  depuis  la 
Reine  Marguerite,  nous  trouvons 

Iue  plufieurs  ont  été  détournés  par 
es  vues  politiques ,  ou  par  des  vues 
de  religion,  de  tenter  la  découverte! 
de  ce  pays ,  &  que  ceux  qui  s'y  font 

!)ortés  ,  femblent  n'avoir  pu  y  réuf- 
îr  par  une  efpece  de  fatalité.  Nous 
en  voyons  un  exemple  fous  le  règne 
du  Roi  Frederick  II ,  pendant  lequel 
un  nommé  Magnus  Henningfon  , 
Al.  157S.  ayant  été  envoyé  en  15*78  ,  pour 
faire  cette  découverte,  n'y  put  par- 
venir ,  à  caufe  des  temps  contraires. 
Cependant  il  alla  jufqu  à  la  vue  du 
rivage ,  ëc  quoique  la  mer  fût  par- 


d( 


\ 


w 


9tS    EuROPéBMS.         ip 

faitement  libre»  &  qu'il  ne  fût  re-  ■ 

itcnu  ni  par  les  glaces  ni  par  les  bas  jJ**^^J^^^ 
fonds ,  ion  vaifleau  fut  arrêté ,  fi  Ton  land       *** 
en  veut  croire  le  Chroniqueur,  &  ^**'P-  "• 
'tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  débar-  An.  157t. 
Iquer  ,  furent  inutiles.  Il  attribue , 
tvec  plus  de  fimplicité  que  de  fcien- 
Ice ,  cet  événement  à  la  grande  quaq* 
ticé  de  pierres  d'aiman  dont  il  penfe 
que  le  terrein  étoit  rempli  fous  les 
eaux.  Si  Magnus  avoir  connu  le  pou- 
voir du  poiffon  nommé  Rémore , 
dont  on  dit  qu'un  feul  eft  capable 
d'arrêter  un  vaifTeau  qui  vogue  à  tou- 
tes voiles ,  il  n'auroit  pas  été  furpris 
de  fe  trouver  immobile. 

L^ànnce  précédente ,  la  Reine  Eli-  Frobisher  ea 
fabeth  avoit  envoyé  Martin  Frobif-  "ntc  la  de- 
her  pour  faire  des  découvertes  au  irouvVunoili 
Nord,  mais  les  approches  del'hivej,  veau  ciotu-, 
&  la  auantité  de  glaces ,  lempcche- ^^'^^ 
rent  de  gagner  le  rivage  ,  enforte 
qu  il  fut  obligé  de  revenir  en  An- 
gleterre fans  aucun  fuccès. 

En  I5'83,  le  même  Navigateur 
partit  pour  une  autre  expédition 
lemblable ,  &  découvrit  le  nouveau 
Groenland.  Les  Habitants  abandon- 
nèrent leurs  huttes  à  fon  arrivée ,  fai- 
iis  d'une  ii  grande  terreur,  que  queir 
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*■■ ques-uns  fe  jctterent  dans  la  meir, 

du'  Groc^iT-  ^^"'  ^^*  efforts  des  Anglois  pour 
land.  adoucir  ces  Sauvages,  furent  infriic- 

c  ap   u.  ^^ç^3^  .  cependant  ils  fe  rendirent 
Ao.  S5ts.  maîtres  d'une  vieille  femme  &  d'un 
enfant,  mais  la  femme  jetta  les  cris 
les  plus  horribles  quand  l'enfant  lui 
fut  ôté.  Leurs  tentes  étoient  faites 
de  peaux  de  baleines  de  de  veaux 
marins ,  attachées  à  de  longues  per- 
ches, &  bien   garanties  des    vents 
d'ell  &  de  nord  ;  mais  elles  étoienc 
.  ouvertes  du  côté  de  Toueft  &  de  ce- 
lui du  fud. 
rérocît<Jd«     Comme  les  An^lols  fulvoient  la 
Macuieis.      côté ,  ils  virent  la  tête  d'un  monftre, 
avec  une  corne  longue  de  près  de 

Suatre  pieds ,  qui  s'élevoit  au-delTus 
e  la  furface  de  Teau ,  ils  defcendi- 
rent  à  terre ,  oii  ils  remarquèrent  que 
le  fable  brilloit  comme  de  l'or,  &  ils 
en  chargèrent  trois  cents  tonneaux. 
Ils  firent  plufieurs  avances  pour  en- 
trer en  conférence  avec  les  habitants , 
qui  d'abord  parurent  n'en  être  pas 
éloignés ,  puifqu  ils  firent  figne  aux 
Anglois  de  remonter  plus  haut  en 
ramant  dans  la  rivière.  Frobisher 
entra  dans  une  barque  avec  quelques 
foldats ,  mais  voyant  que  les  Sauva-* 


jcs  étoicnt  portés  eu  grand  nombre  '  ■■• 

ntrc  les  rochers,  il  ne  voulut  pas  ^2^*^'^^*^^'^* 
ipprocher    trop    près   du  rivage  ,u«»a 
Tainie  de  quelque  trahifon.  Il  fit  ^*»*P'  "• 
;rés-bien  d'agir  avec  autant  de  pru*  An.ist|« 
lence,  èc  la  conduite  des  Habitants 
it  bien  connoître  qu'ils  avoient  quel- 
jue  deflfein  pernicieux.  Entr  autres 
irtifices  dont  ils   fe  fervirent  pour 
attirer  à  terre  ,  ils  mirent  un  des 
leurs ,  qui  paroiiïoit  perclus  &  e(^ 
:ropié,  fur  un  roclrer ,  avec  une  forte 
imbufcade  derrière,  mais  hors  de  la 
'ue.  Frobisher,  qui  foupçonna  leur 
leflcin  ,  fit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  le  prétendu  boiteux ,  qui  fe  leva 
ludi  tôt  fur  fes  pieds ,  &  prit  la  fuite. 
'  .u  bruit  du  canon  ,  le  rivage  fut  en 
m  inftant  couvert  des  Sauvages ,  qui 

accoururent  de  leur  embufcade ,  & 
;ommencerent  à  jetter  des  pierres  & 
tes  flèches  fur  la  barque  :  mais  une 
léchargejles  <^cart^  bien- tôt  >  &  ils 
>rirent  tous  1^-fmte  av9c  la.  plus. 
;rand€  précipitation.      .      t  j 

Ces  peuples  font  aâifs ,  bien  faits ,  pefcrîpfToft 
le  couleur  olivâtre  »  ôc  la  trahifon  «icsHabitan^ 
taroit  former  leur  caractère.  Us  font 
:ouverts  de  peaux  de  veaux  nui,rin$^    «     '^^^ 
;9ufjie?,  enfeipWç ,  ay«c  du  è\i  ^Usi  "'' 
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font  des  nerfs  des  animaux.  Les  hom« 
-i^^^r^-?«^  mes  &  les  femmes  font  habillés  de 
land.  même  ,  &  portent  des  eipeces  de 

chap.  IL  culottes  qui  ont  beaucoup  de  po- 
4^0.  i$ii.  ches,  &  ils  les  rempliflènt  de  cou- 
teaux »  d'aiguilles  ,  de  pelotons  de 
laine,  de  miroirs ,  &  de  toutes  les  au- 
tres bagatelles  qu'ils  trouvent  fur  le 
bord  de  la  mer  après  les  naùfFrages. 
Leurs  vifages  font  peints  de  couleur 
bleue ,  &  ils  portent  de  longs  che« 
veux  épars  fur  leurs  épaules.  Leurs 
vêtements  font  très-lâches ,  &  liés  fi 
négligemment  qu  ils  femblent  n'a- 
voir aucune  notion  de  la  honte  dont 
fut  frappé  notre  premier  père.  S'il 
eft  vrai ,  comme  le  prétendent  les 
Cafuiftes ,  quelle  eft  une  fuite  nécef^ 
faire  de  fa  chute ,  on  croiroit ,  à  voir 
leur  négligence  à  cet  égard,  que  les 
effets  de  cette  première  faute  ne 
font  point  palFés  jufqu'à  eux.  Ils 
n'ont  d'auttés  richelTes  que  '  leurs 
àtcs  ic  leurs  -flèches  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  tuerie  pbiflbn  ,  quand 
ftr  il  nage  a  la  furface  de  l'eau.  Ils  ont 

^'  des  canots  couverts  de  peaux   de 

veaux  marins,  qui  ne  contiennent 
.'**''*""  qu'une  feule  perfonne.  ^ 

barques    OH^  4-^  ,     *^  j        r    j 

«uiQCf»       '  '  fièws  [Hus  grandes  barques  tiear 
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lent  environ  vingt  hommes  :  elles 
ont  de  bois,  couvertes  de  peaux j^^q/q^^JJ 
le  baleine ,  &  ils  font  des  voiles  aveciand. 
les  membranes  intérieures  des  poif-   ^***^'  "' 
fons.  Ils  fe  mettent  hardiment  en  Aniis*i* 
ler  avec  ces  petits  bâtimens,  qui 
font  très-forts ,  quoiqu'ils  ne  foient 
liés  par  aucun  morceau  de  fer.   Ils 
l'ont  pas  de  chevaux ,  &  leurs  trai- 
jneaux  font  tirés  par  de  gros  chiens 
Fort  dociles.  Le  climat  ne  produit 
|&  ne  peut  faire  vivre  d'animaux  plus 
renimeux  que  les  coufîns  &  les  arai- 
Ignées.  Ils  n^orit  point  de    fources 
Idéaux  fraiche,  &  ils  font  obligés  d«  '  , 

loire  de  la  neig«  fondue* 
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G  H  A  P  1  T  R  E    I  I  I. 

Chrijliern  IV ^  Roi  de  Dantmarck  à 
équipe  une  Fotte  pour  chercher  là 
vieux    Groenland,    Découverte   àà 

•    nouveau  :  Ony  trouve  quelque  argent'^ 
On  emmené  cinq  ouji^  nabitanti 
captifs  en   Danemarck   :   Grandet 
tfpérance  de  trouver  de  Cor  Jur  cettt 
cote. 


c 


Hristiern  IV,  Roi   de] 

te  B.OÎ  de  V-/ Danemarck  ,  voulant  eflayer 
fait  chercher  ^®  (lecouvnr,  OU  plutQt  de  rcttou*: 
U    vieux   ver  le  Groenland ,  prit  à  fon  fervice 

Groenland  :        -n-i  a        i    •       '  \     '        ^  •  /V 

en  aborde  au  u"  "ilotc  Anglois ,  tres-experimcnte,; 

nouveau,  auquel  il  joignit  un  Danois ,  nommdl 
Lindenau,  qui  connoiflbit  très-bien| 
les  côtes  (eptentrionales  ,  &  il  les! 
envoya  sfvec  trois  vaifleaux  dans  cesl 
mers.  Ils  ortirent  d\i  Spnd ,  Tété  de 

îiii.  1605.  Tannée  jjWb-y  ,  &  (uregt  féparés  pat^ 
les  glaces.  L'Angf oiirfit  route  au  ludi 
oued,  le  Danois  au  nord-efl,  &  le 
dernier  aborda  au  nouveau  Groen^ 
land.  Les  Habitants  s'approchèrent 
dans  leurs  canots ,  &  l'on  réuflit  ai\ 
4€fflent  à  les  engagea  à  venir  à  bord,! 
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•ù  on.  les  régala  de  vin  &  de  vieilJe 

huile:  mais  ijs  donnèrent  la  prcfé-j^    ^^^^„. 

r^nce  à  cette  dernière  liqueur,  dontUnd. 

ils  burent  avec  avidité.  Ils  faifoient   ^'"^'  "^' 

la  plus  grande  eftime  du  fer,  &  don-*  An.  léoj. 

noient  jufquà'leurs  armes  &  leurs 

habits,  pour-  en  avoir;  mais  ils  pa- 

roiflbient  méprifer  l'or  &  largent. 

Ils  échangèrent  des  peaux  d*ours  , 

des  morceaux  de  corne /de  licorne  & 

des  peaux  de  veaux  marins ,  pour  des       r 

aiguilles,  des  couteaux,  des  miroir» 

&  d'autres  bagatelles. 

Le  Danois  demeura  trois  jours 
|Air  la  côte ,  fans  ofer  defcendre  fur 
ie  rivage,  &  le  quatrième  jour,  il 
remit  à  la  voile  pour  le  Danemarck. 
[1  emmena  deux  Habitants ,  qui  mar- 
juerent  tant  de  colère  de  fe  voir  re- 
jtenus  ,  ^u  OB^fut  obligé  de  les  lier. 
[Leurs  compatriotes  firent  leurs  ef- 
Jforts  pour  les  venger,  du  rivage,  " 
ivec  leurs  flèches  ;  mais  quelques 
rolées  de  canon  les  mirent  bien- tôt 
m  fuite. 
L'Anglois  toucha  en  même^emps  On  emmène 
[dans  une  autre  partie  du  même  pays ,  ^lums^ 
où  il  trouva  de  très-bons  ports ,  & 
d'excellents;  pâturages.  Les  Naturels 
parurent  pliis-réfcrvé$  &  moins  con- 
Tome  V.  B 
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-  fiants  que  ceux  qui  avoient  eu  com- 

relation  merce  avec  le  Danois,  car  aufli-tôc 
ianr^.^'°^""  qu'ils  avoient  obtenu  ce  qu'ils  de- 
chap.  III.  firoient ,  ils  fe  retiroient  précipitam- 
An.  i6os.  nient  avec  des  marques  de  frayeur* 
Quelques  Anglois  defcendirent  à 
terre  bien  armés ,  &  trouvèrent  que 
le  terrein  étoit  excellent ,  quoiqu'il 
y  eût  beaucoup  de  roches ,  comme 
dans  la  Norwege.  L'odeur  fulphu- 
reufe  dont  tout  l'air  étoit  rempli , 
leur  fit  juger  que  les  montagnes  dé- 
voient contenir  une  gtande  quantité 
de  foufre  &  de  matières  combufti- 
bles.  D'environ  cent  livres  de  ma- 
tière minérale  qu'ils  y  trouvèrent, 
&  qu'on  emporta  en  Danemarck, 
en  en  tira  vingt  onces  d'argent  pur* 
Ils  firent  prifonniers  quatre  des  Ha- 
bitants, &run  d'eux ,  étant  plus  opi- 
niâtre que  les  autres ,  on  le  jetta  à 
terre  d'un  coup  de  croile  de  mouf- 
quet ,  ce  qui  rendit  fes  compagnons 
plus  doux*  Aufli-tôt  que  les  Habi* 
tants  virent  qu'on  retenoit  leurs  com- 
patriotes ,  ils  fermèrent  le  paflàge 
aux  vaifleaux ,  mais  il  fut  bien- tôt 
ouvert  par  quelques  volées  de  canon* 
On  emmena  les  trois  prifonniers  ^ 
gui  furent  préibntés  au  Roi  de  Da« 
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nemarck,  &  on  les  trouva  plus  ci* 
vilifés,  &  mieux  faits  que  ceux  qui^^^^^'^YJcnl 
furent   amenés  par  le  Danois  :   ils  ïand. 
differoient  aulîl  de  langage ,  de  mœurs  '^'^ 
&  d'habillements»  An.  1 605. 

L  année  fuivante ,  Chriftiern ,  qui  Nouvelle  ex- 
avoit  été  content  de  ce  voyage ,  en-  pe^i^i'  "^^"» 
voya  cinq  vaifleauit  commandés  par  "^^  ^^^ 
le  Danois  Lindenau ,  avec  ordre  de  '^"^ 
fuivre  le  cours  des  Anglois  ,  de  de 
faire  route  au  fud-ouefl;  ;  on  mit  les 
Sauvages  à  bord,  pour  fervir  d'in- 
terprètes ;  mais  il  en  mourut  un  dans 
la  traverfée.  Lindenau  arriva  fur  la 
côte  de  Groenland  avec  quatre  vaif« 
feaux ,  le  cinquième  ayant  été  féparé 
[par  une  tempête.  Les  Habitants  ac- 
coururent de  toutes  parts  en  armes 
fur  le  rivage ,  &  Ton  jugea  par  leurs 
geftes  &  par  leurs  airs  menaçans, 
que  ce  feroit  une  folie  d'entrepren- 
dre de  débarquer.  On  voulut  cepen- 
tdant  en  faire  1  épreuve  en  deux  ou 
trois  ports  différents  ,  mais  on  les 
ftrouva  par-tout  également  fur  la  dé« 
fenfive  :  cependant  on  réuflit  à  pren- 
dre cinq  ou  lix  Sauvages  de  ceux  qui 
fuivoient  les  vatfleaux  à  quelque  dif^ 
tance  »  comme  pour  obfer ver  quelle 
route  tenoieotJes  JDanois.  Oa  1^ 
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mit  fur  les  vâifleaux,  avec  leur  ca- 
nots &  leurs  rames;  mais  il  y  en  eut 
un ,  qui ,  de  défafpoir  fe  jetta  dans  la 
mer ,  où  il  fe  noya. 

Le  valet  de  Lindenau ,  aufli  im- 
prudent que  courageux,  s'imagina 
qu'il  pourroit  amener  les  Sauvages 
à  entrer  en  cortipofition  avec  les 
Chrétiens  ,  &  après  plufieurs  inftan- 
ces ,  on  lui  permit  d'aller  à  terre  ; 
mais  il  fut  taillé  en  pièces  avant  d'a- 
voir feulement  avancé  quelques  toi- 
fes.  Lindenau,  voyant  qu'il  ne  lui 
ctoit  pas  poffible  de  faire  aucun  pro- 
grès dans  ce  pays ,  retourna  en  Da- 
nemarck ,  après  un  voyage  très-fati- 
gant &  très-dangéreux. 
Expédition  Quelque  temps  après,  le  Roi  fit 
Jj^^*^^^"'^"  équiper  deux  vaifleaux  pour  une  troi- 
lieme  expédition  dans  le  Groenland , 
&  il  en  donna  Je  commandement  à 
un  nommé  Richardfon  ,  natif  du 
Duché  de  Holftein  ,  accompagné 
de  quelques-uns  des  Mariniers  les 
plus  expérimentés ,  de  Norwege  & 
a  Iflande.  Lé  vingt-fixieme  j  our  après 
être  fortis  du  Sond ,  ils  eurent  la  vue 
du  Groenland  ;  mais  ils  aen  retire* 
rent  aucun  autre  avantage ,  d'autant 
gue  le  pafTage  <S(oit  tellement  fiscmé 
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car  les  daces  ,  qu'il  fut  impoffible  ^ 

d  approcher  du  rivage,  il  ie  trouve  ji,    Grocn- 
fréquemment  des  étés  où  les  glaces  ia«Y*-    ,  ", , 

11'  .  r  '  l'i  •  '^    Chap.  III. 

ne  fondent  point ,  (oit  que  1  hiver  ait  ^ 
ététrpp  rigoureux,  foit  que  la  belle  An.  i6j«, 
faifon  ne  devienne  pas  allez  chaude. 
Richardfon  féparé  d'un  de  lies  vail- 
ft^ux ,  craignit  de  fe  trouver  embar- 
^àRi  dans  les  glaces ,  &  revint  en  Da- 
npmarck,  où  il  fut  très- bien  reçii  du 
Roi ,  malgré  fon  peu  de  fuccès. 

Ce  Monarque  ne  jugeant  pas  à   iife  forme 
propos  de  continuer  à  envoyer  des  «nfe.^"^^^' 
vaiueaux  à  fes  propres  frais ,  il  fe  for- 
ma une  Compagnie  de  Marchands 

de  quelques  perfonnes  de  qualité, 
fous  le  nom  de  Compagnie  du  Groen- 
land. Ils  équipèrent  deux  vaifleaux 
pour  le  détroit  de  Davis  ,  &  auflî- 
tôt  qu'ils  y  eurent  jeité  Tancre ,  huit 
des  Naturels  vinrent  à  bord:  maïs 
pendant  quils  étoient  occupés  à 
échanger  des  peaux  &  des  cornes 
pour  des  miroirs  &des  aiguilles,  le 
feu  prit  par  hazard  à  un  canon ,  ce 
qui  les  fit  tous  fauter  dans  la  mer, 
où  ils  nagèrent  fous  les  eaux ,  jufqu  à 
ce  qu'ils  fuflent  fort  éloignés  du  vaiC- 
feau.  Cependant  on  les  engagea  par 
la  fuite  Prévenir,  &  ils  achevèrent 
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m  leur  trafic.  Leur  façon  de  commér- 

i\.Li  ui  )»  çgj  ^jqJç  Jç  mettre  les  effets  des  Da-* 

knd.  nois  &  les  leurs  en  deux  monceaux 

caap.  III  ^  ^'ôjçj  jg  j•^„  Qu  d'ajouter  à  Tau- 
An.  \6o€,  tre,  jufqu  à  ce  qu  ils  fuffent  contents. 
On  y  trouve     L©  Contrc-maître  d'un  des  vaif- 

du  ràbic  qui  féaux,  afant  remarque  uneefpece  de 

paroît  conte»  r  •  .  v  \     i»  •!.  u      . 

«ix  de  l'or,  fable  pelant ,  ou  1  on  voyoït  beau- 
coup de  particules  ièmblables  à  de 
Tor ,  il  en  prit  une  charge ,  &  fe  re- 
mit en  mer  le  plutôt  qu'il  lui  futpof- 
fible  ,  difant  à  fes  compagnons  de 
voyage  que  leur  fortune  feroit  faite 
à  tous.  Le  Grand-Maître  de  Dane- 
marck  qui  étoit  du  nombre  des  inté- 
re  (Tés ,  fut  au  (fi  étonné  de  leur  prompt 
retour ,  que  flatté  de  ce  qu'on  lui 
dit  au  fujet  de  l'or.  Il  fit  remettre 
âuifi-tôt  la  charge  entre  les  mains 
de  quelques  Rafineurs  de  Copenha- 
gue,  mais  ils  l'aflurerent  qu'elle  n'é- 
\  toit  de  nulle  valeur.  Le  Grand- 
Maître  très-irrité,  donna  ordre  au 
Contre-maît'ref  de  jetter  tout  le  refte 
de  ce  prétendu  tréfor  dans  la  mer  , 
fans  parler  à  qui  que  ce  fût  de  cette 
folie.  Cet  homme  obéit  &  mourut 
quelque  temps  après ,  de  chagrin  de 
cette  erreur.  Cependant  le  Grand- 
Maître  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
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précipitation  :  on  apporta  des  mines  ■   ■ 

de  Norwege  du  fable  parfaitement  ^J-^g/ocÎ,";; 
fembiable,  d'où  il  fut  tiré  une  quan-Und. 
tité  d'or  alfez  confidérable ,  par  des  ^^''P-  "'* 
gens  experts,  au  lieu  aues'il  avoit  An.u^c 
été  entre  les   mains   des  Orfèvres 
ignorants  de  Copenhague,  ils  Tau* 
roient ,  fans  doute ,  condamné ,  corn* 
me  ils  avoient  fait  le  premier. 

Dans  ce  voyage  ,  on  fe  rendit 
maître  de  deux  Naturels,  qui  faifî« 
lent  Toccafion  de  fe  )ettcr  dans  la 
mer,  où  vraifemblablement  ils  péri- 
rent ,  parce  qu'ils  étoient  trop  éloi- 
gnés de  terre,  pour  qu'on  puifTe  croire 
ju'ils  y  ayent  abordé.  Les  Danois 
len  rapportèrent  auflî  cette  corne , 
qu'ils  voulurent  vendre ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  Grand  Duc  de  Mof- 
covie.  Elle  eft  demeurée  à  Copenha- 
gue ,  &  on  l'eftimoit  iix  mille  écus. 
Ils  jugèrent  par  les  (ignés  des  Sau- 
vages, que  l'intérieur  du  pays  étoit 
habité  par  une  Nation  nombreufe , 
féroce  &  inhumaine ,  armée  d'arcs  & 
de  flèches. 

Les  Sauvages  qu'on  amena  en  Da-     sauvage» 
nemarck  y  vécurent  de  laie,  de  fro- î,*;,^^"^^^^^^^^^ 
mage  ,  de  poiflbn ,  de  chair  crue , 
&  d'huile  deBaleinej  mais  il  ne  tue 
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'    ■  jamais  pofTible  de  les  engager  à  man- 
da *^^Grocii-  ^^^  ^®  ^^  viande  cuite,  ni  a  boire  du 
land.  vin.  Deux  de  ces  Sauvages  sechap- 

chap.  III.  perent  &  fe  mirent  en  mer  avec  leurs 
aa.  X606.  canots,  mais  ils  furent  repoufles  par 
le  vent ,  &  reprirent  terre  à  Scho- 
nen  ,  à  douze  lieues  de  l'entrée  du 
Sond ,  où  on  les  reprit ,  &  ils  furent 
ramenés  à  Copenhague.  Ils  ne  vécu- 
rent pas  long-temps  après  leur  retour, 
peut-être  parce  qu  on  les  garda  alors 
avec  plus  de  loin  qu'auparavant. 
Leurs  efforts  On  fit  mettre  cinq  de  ces  Sauva- 
pours*échap-ges  dans  leurs  canots,  qu'ils  firent 
voguer  avec  leurs  rames ,  pour  en 
donner  Le  di vert iflè Tient  à  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  Co- 
penhague. Quoiqu'ils  n'euflent  cha- 
cun qu'une  rame,  &que  leur  canot 
-  fût  très-perit ,  ils  furpaflerent  de  vî- 
tefle  une  barque  de  feize  rameurs. 
L'Ambafladeur  en  fut  très-fatisfait , 
&  les  récompenfa  libéralennent.  Sai- 
fis  d'une  nouvelle  ardeur,  ils  fe  fer- 
virent  de  cet  argent  pour  s'équiper  à 
la  manière  des  Allemands,  avec  des 
bottes  &  des  éperons  ,  &  ils  offri- 
rent de  fervir  le  Roi  comme  cava- 
liers. On  reconnut  depuis,  que  cette 
propofition  étoit  un  artifice  pour 
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luon  veillât  moins  fur  eux,  ôc  v  oi.r  «**'-  " 
(e  fauver  plus  aifémein  ;  en  effe: .  il  .,^'    j''  "^ 

en  eut  deux  qui  reulhrent  a  se-ioni. 
:liappcr,  mais  on  en   reprit  un,  &  ^*"P  ^^^ 
['autre    fut  englouti  vraifemblable-  An.  i<«é. 
lent  par  les  flots.  Il  y  a  tout  lieu  de 
îroire  que  ce  dernier ,  qui  devança 
[es  gens  qui  le  pourfuivoient,  avoit 
ine  famille  dans  fon  pays ,  car  il  ne 
'oyoit  iamai^  une  femme  avec  un 
infant  dans  fes  bras  ,  fans  foupirer 
mérement. 

Ils  moururent  tous  de  mélancolie  ii«  menreiK 
|n  très-peu  de  temps  l'un  après  l*au- ^^^J^J"^^'^^ 
:e ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  vé- 

irent   douze    ans    en  Danemarck. 

y  en  eut  un  ,  qui  fut  employé  par 

Gouverneur  de  Coldingen,  à  la  ^ 
lèche  des  perles ,  dont  il  y  a  une 
IfTez  grande  quantité  dans  les  envi- 
Ions  de  cette  Ville  :  mais  par  l'ava- 
l^ce  de  cet  homme,  on  lui  fit  faire 
In  xravail  fi  rude  qu'il  en  mourut  de 
iiigue ,  étant  obligé  de  plonger  foi^s 

g|ace  au  milieu  même  de  l'hiver, 
l'autre  Sauvage  ,  inconfolablé ,  fe 

lit  encore  une  fois  en  mer,  &  rama 
[ufqua  trente  lieues,  mais  il  fut  en- 
:ore  ramené.  On  voulut  lui  faire 
ïntendre  qu'il  lui  étoit  abfolumeat 

Bv 
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inipoffible  de  gagner  le  Groenland: 


Leurftupi 


'i\n-  il  parut  erre  d'un  autre  fentiment ,  & 
répondit  qu'il  auroit  fuivi  Ja  côte  | 
cuap.ui.  jg  Norwege  ,  jufqua  une  certaine 
An.  itfo^.  pointe  ,  &  î^uroit  enfuite  traverfé  la 
mer,  en  fuivant  Ja  direcèiondcs  étoi- 
les, n  ne  vécut  que  peu  de  temps 
aprl's  cette  tentative  ,  &  mourut 
vrafemblablement  de  chagrin  de 
n'avoir  pu  réuffir. 

Tout  le  temps  qu'ils  paflerent  en 
D^nemarck,  ils  parurent  de  la  plusi 
grande  ftupidité  :  quelques  (oins 
qu'on  employât  ,  on  ne  put  leur 
donner  qu'une  très-foible  teinture 
de  la  Langue  Danoife ,  &  il  fut  ab-| 
folument  impoflible  de  leur  incu!- 

Îuer  les  plus  légères  notions  de  lal 
.eligion  Chrétienne  ,  quoique  plvÀ 
fieurs  hommes  favants  s'appliquaflfent 
à  leur  inftrudion.  Cependant  ilspa-l 
roiflbient  avoir  quelque  efpece  de 
culte  :  on  leur  voyoit  fouvent  fixer 
les  yeux  vers  le  ciel,  &  marquer  de 
]a  dévotion  pour  le  foleil  levant.  Ils 
é^oienr  aflez  bien  faits  quoique  pe- 
tits ,  d'un  teint  bafanné ,  avec  des| 
nez  larges  &  de  grofles  lèvres. 

La  manière  la  plus  probable  d'ex- 
pliquer la  perte  du  Groenland,  eft 
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de  fuppofer  que   les  glaces  venant  ■ 
di  nord-oueft,  ont  totalement  fermé  du  ^'ij'roe'i!! 
le  partage  entre  ce  pays  &  FIflande ,  '•« J» 
où  elles  auront  eu  d'autant  plus  de  ^***^*  '"' 
facilité  à  fe  raiTembler,  aue  fuivant  An.  i6««. 
les  Chroniques  Iflandoi(es  ,  il  y  a 
e  tre  les  deux,  une  grande  quantité 
d'ifles  &  de  rochers.  Ceft  en  cher- 
chant à  retrouver  ce  pafTage,  que 
les  Pilotes  ont  été  jettes  fur  la  cap 
Farev(  ell  &  dans  le  détroit  de  Davis  , 
où  ifs  ont  découvert  le  pays  qu'on 
a  nommé  nouveau  Groenland. 


CHAPITRE    IV. 

M.  CSancellor  jette  le  s  fondement  s  d^un 
commerce  avec  la  RuJJIe:  Il  defceni 
au  port  Saint  Nicolas  :  Abrégé  d'un 
voyage  de  Sir  Hugues  U^illoughby  à 
la  mer  Glaciale ,  pour  chercher  un 
pajfage  au  nord-ejl  :  Il  périt  avec 
tous  fes  gens  par  le  froid:  Première 
découverte  du  Spitibergen. 

APrb's  la  découverte  du  cap  de    Tentatiret 
Bonne-Efpérance ,  ôc  celle  de  lapour^îou)tî 
Chine  &  du  Japon ,  que  les  Portu-  "»  paffag^:. 
gais  firent  enfuite  »  d  autres  Nations 

B  vj 


'^6        Découverte» 
m    I  ■'  ■"■  eflTayerent  de  trouver  un  partage  plus 
du^^Gr^oeir-  court  pour  gagner  ce  pays  par  les 
land.  parties  de   rÀmérique  ,    l 'tuées  au 

chap.  IV.  nord  &  au  nord-oueft.  Enfuite  on 
An.  1606.  fît  des  tentatives  du  côté  du  nord- 
eft,  dont  la  prenniere  fut  celle  des 
Anglois ,  fous  le  règne  d'Edouard 
VI.  Il  fe  forma  alors  une  Compa- 
gnie, compofée  des  principaux  Su- 
jets de  la  Nation,  pour  la  découverte 
des  pays  inconnus ,  &  elle  équipa 
trois  vaifTeaux,  qui  furent  mis  fous 
les  ordres  de  Sir  Hughes  Willoughby 
&  de  Richard  Chancellor ,  pour  trou- 
ver s'il  étoit  poflîble ,  un  pafTao^e  au 
'  V  nord-eft,  qui  conduisît  à  la  Chine, 
par  la  mer  de'  Tartarie. 

Chancellor  fut  féparé  des  autres 
à  la  hauteur  de  Wardhuc  &  de  la  La- 
ponie  ,  par  les  grands  vents  &  par  les 
brouillards.  Il  croifa  quelque  temps 
dans  ces  mers ,  avec  Tefpérance  de 
les  rejoindre,  &  trouva  par  hazard 
la  baye  de  Saint  Nicolas,  qui  ap- 
partenoit  à  la  Mofcovie  ,  &qui  n'é- 
toit  nullement  connue  des  Euro-^ 
péens.  Le  Grand  Duc  étoit  alors  enl 
guerre  avec  les  Livoniens  ;  cepen- 
dant Chancellor  fe  rendit  auprès  de! 
^ce  Prince ,  fit  un  traité  avec.Aui.,  &j 
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établit  un  commerce,  qlie  les  An-  ■  1 
glois  ont  continué  depuis  ,  avecj^^^*^|!" 
grand  fucc es.    ,     ]  -^  land. 

Sir   llughes  ,Willoughby  ,  après  ^i^p-  iv. 
avoir  long-temps  erré  ,  trouva  enfin,  An.  i6o#. 
au  loixante-douzieme  degré  de  la   son  funefte 
titude ,  une  terre  que  quelques  cajrtes  ^e wiUougi> 
ont  toujours  nommés  depuis,  pays 
deSuIIughesWilloughby.il  con- 
tinua fon  cours  en  fuivant  la  côte, 
j'jfqu'à  ce  quil  entra  dans  un  port 
inconnu   de   la  Laponie  ,    nommé 
Areitia  Keceas ,  oii  les  approches  de 
l'hiver  ,  Tobligerent  de  demeurer. 
De  cet  endroit ,  il  envoya  trois  hom- 
mes au  fud-oueft,  pour  reconnoître 
le  pays  &  les  Habitants  :  d'oià  ils  re- 
[  vinrent  fans  en  avoir  rien  appris ,  & 
fans  avoir  vu  aucunes  marques  qu'il 
fût  peuplé.  Il  en  envoya  d'autres  à 
l'oueft  èç  au  fud-eft ,  qui  eurent  aufli 
peu  de  fuccès  que  les  premiers. 
Cette  contrée  parut  alors  déferte, 
I  parce  qu'aiix  approches  de  l'hiver, 
}'  les  Habitants  le  retirent  dans  l'intç- 
|.  rieur  des  terres  ,    où  le   froid   eft 
moins  vif  que  fur  les  côtes  qu  ils  ha- 
bitent ordinairement  durant  Térç. 
Quelques  Pêcheurs  vinrent  par  ha- 
zard  au  même  endroit  ^  l'animée  fvûc 
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vante,  &  ils  y  trouvèrent  Willoughby 

du    Gtocn^  ^^^^  ^^^  équipages  de  fes  deux  vai - 
land.  féaux,  montant  à  (oixante  &  douze 

chap.  IV.  hommes  tous  morts  de  froid.  Ils 
An.  xtfotf.  trouvèrent  audi  fon  journal  dans  fon 
cabinet,  où  étoit  écrit  le  récit  de 
cette  expédition.  Le  corps  de  Wil- 
loughby  fut  rapporté  à  Londres  par 
un  vaiflèau  Anglois,  appartenant  à 
la  Compagnie  de  Ruflîe,  &  il  fut  en- 
terré honorablement. 

Le  commerce  qu'on  avoit  établi 
avec  la  Ruflîe,  rendit  les  côtes  du 
Nord  plus  connues  aux  Anglois  :  ils 
y  remarquèrent  plufieurs  des  poif- 
lons  qu'on  nomme  chevaux  marins, 
&  envoyèrent  des  vaifïbaux  pour  en 
faire  la  pêche  ,  particulièrement  à 
caufe  de  leurs  dents,  qui  font  très- 
eftimées  en  Mofcovie. 

Le  cheval  marin  eft  très-fort ,  auflî 
gros  qu'un  bceuf ,  avec  quatre  pieds , 
&  la  peau  très-épaifle.  Il  pefe  quel- 
quefois jufqu  a  quatre  cens  livres  : 
[a  tête  eft  fort  grofle,  il  a  deux  dents 
aufll  blanches  que  Tivoire  ,  dont  cha- 
cune a  un  pied  de  l'ong  ;  &  c  eft  pour 
ces  dents  qu  on  le  chafle  avec  tant 
d'ardeur.  Ces  animaux  font  fort  at- 
tachés à  leur  petits  >  ic  en  apportent 
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quelquefois  deux   enfemble.   Il   eft  — • 
très-difficile  de  les  chafTer  dans  1  eau  ^f '^/J^^l 
parce  qu'ils  y  font  d'une  force  prodi-  Und.    ^ 
gicufe;  mais  on  les  prend  ailément   chap.  iv. 
fur  la  glace ,  où  leurs  lourdes  mafles  An.  léotf» 
&  leurs  pieds  trop  courts  les  empê- 
che de  faire  grande  refiftance.  On 
les  frappe  fur  la  tête ,  parce  que  toute 
autre  partie  de  leurs  corps  eft  invul- 
nérable.   Les   Ruffes  les   appellent 
Morfes,  &lesHollandoisWalni(rels. 

Leur  chair  fournit  de  très-bonne 
huile  :  on  trouvoit  d  abord  une 
grande  quantité  de  ces  animaux  vers 
l'endroit  que  les  Hollandois  appel- 
lent rifle  des  ours,  &  les  Angîois 
Ilfle  des  cerifes;  mais  les  épreuves 
qu'ils  ont  foufFertes  de  la  cruauté  des 
hommes,  les  ont  inftruits  à  fe  reti- 
rer en  mer  à  l'approche  des  Euro- 
péens ,  ëc  la  pêche  en  eft  devenue 
très-dangereuie  &  très-difficile. 

En  Tannée  1610,  la  Compagnie  DccouT«te 
Angloife  ,  dont    nous   avons    déjà  ^^  spiwbcr- 
parlé ,  envoya  Jean  Pool  dans   la  ^*^"* 
mer  Glaciale,  où  il  s'avança  iufqu  au  ^n.  i«io» 
Spitzbergen,  qu'on  croit  faire  partie 
du  Groenland,  &  qui  avoit  déjà  été 
découvert  en  i  yjd, par  les  Hollan- 
dois,  dans  leur  troiueme  Voyage  à 
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«  ..   .'    .1     la  nouvelle  Zemble.  Pool  y  vit  un 

du^Gror.  g^'^"d  nombre  de    baleines  ,   &  la 
Uni.  Compagnie  envoya  Tannée  fuivante 

chap.iv.  deux  va i fléaux  fous  fes  ordres ,  pour 
An.  i«io.  faire  la  pèche.  Il  y  eut  un  grand  fuc- 
cès  ;  mais  ces  deux  vaifleaux  eurent 
enfuite  le  malheur  de  périr,  &  Pool, 
ainfï  que  les  équipages,  furent  ra- 
menés  en  Angleterre  par  un  bâti- 
ment de  leur  Nation,  que  le  hazard 
avoit  jette  à  cette  latitude. 

En  1 6 1 2  ,  deux  autres  vaifleaux 
Anglois  ,  firent  voile  pour  le  même 
pàys.5  &  rencontrèrent  fur  la  côte , 
un  navire  Hollandois ,  qu'ils  forcè- 
rent à  revenir,  fans  aucune  cargaifon. 
En  161 3,  cette  Compagnie  ob- 
tint du  Roi* Jacques,  une  patente 
pour  exclure  tous  autres ,  tant  An- 
glois  qu  Etrangers,  de  l'avantage  de 
ce  commerce.  Les  Intérefles  firent 
armer  fept  vaifleaux  pour  en  chaflTer 
toutes  les  autres  Nations-,  &  même 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  vou- 
droient  naviguer  dans  le  même  pays. 
Cependant ,  les  deux  années  fuivan- 
tes,  les  Hollandois  firent  pencher  la 
:balance,  çle  leur  côté,  &  s'empare- 
Jyc^nt  de  ce  commerce,  foutenus  par 
dix-huit  bons  vaiffeaui;  &  par  quatre 
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régates ,  chacune  de  trente  canons ,  ' 

ies  Anglois  qui  n'en  avoient  que^^^^^  ej'Q*;'„'J 
le  quinze  pièces,  noferenc  le  leurind. 
lifputer;  mais  en  1616  de  1617,  ^hap.iv. 
Ils  reprirent  Tafcendant  fur  les  Hol-  An.  i«ii. 
indois.  En  161 8,  les  derniers  re- 
mrnerent  avec  une  forte  efcadre  , 
no.n-feulemeûit  s'oppoferent  aux 
nglois,  mais  même,  ils  les  attaquè- 
rent ,  les  pillèrent  &  les  forcèrent  à  ^ 
(a  retraite. 

Cette    conteftation   ayant   duré 
long- temps,  les  deux  parties ,  fe  laf- 
ferent  enfln  de  la   foùtenir  ,  &  ce 
:omm«rce   devint,  libre   aux  navi- 
||€S  de  toutes  les  Nierions.  ^ 

Lqs  •  Hollandois  fondoient  leur    Diffcrentet 
iroit  fur -ce  qu'ils  prétendoient  en  Nations  s'en 

ivoir  fait  Ifss  premiers  la  découverte  ,^"g'o^7c«cl* 

les  Anglois  foutenoient  que  cet 
ivantage  leur  appartenoit,  en  di- 
fant  que  ce  devoir  être  le  pays  trouvé 
lar  Hughes  Willoughby,  qui,  vrai- 
semblablement ,  s'étoit  trompé  de 
légrés ,  6c  avoir  écrit  77 ,  au  lieu 
le  72  ,  puifqu'il  n'y  avoir  aucune 
:erre  à  cette  dernière  latitude.  Le 
|Roî  de  Danemarck  avoir  auflî  de 
'fortes  prétentions  ,  parce  qu'il  re- 
gardoit  ce  pays,  comme  faifant  par* 


42  DéCOUVIRTES 

■■■  tie  du  vieux  Groenland ,  qui  avoit 

é^^oloen-  ^^^  tributaire  de  la  Couronne  de 

land.        '  Norwegc ,  &  il  foutenoit  fes  droits 

chap.iv.   p^j.  quelques  vaifleaux  de  guerre; 

▲n.  x6it.  mais  ils  étoient  trop  foibles,  pom 

forcer  les  autres  Nations  a  recon- 

noitre  fa  fupériorité,  ou  a  lui  payer 

un  trib  ut  »  comme  il  le  prétendoit. 
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CHAPITRE    V. 

kfcrlption  de.t  Animaux  &  des 
Végétaux  du  Spit^bergen  ,  ainjî  fie 
du  climat  de  ce  ^ays.  De  différentes 
efpeces  de  Baleines  :  De  la  manière 
iten  faire  la  pèche  &  d^en  tirer 
l'huile. 

E   Spitzbergen  ,  ou  nouveau  ««_— ^ 
.Groenland,  eft  le  pays  le  plus  Jlfï^ATioK 
leptentrional  dont  on  ait  eu ,  jul-  und^ 
ju'à  préfent,  connoiflance;  Se  ils*é-    chap.  v. 
:end  depuis  le  foixante-feizieme  de-  An.  i6it. 
[ré   de  latitude  ,  jufqu'au  quatre-  ^  ^  .   . 
^ngtieme.  On  le  nomme  opitzber-  du  spiuba^ 
;en  ,   à  caufe  de  fes  hautes  monta-  &«"• 
;nes  qu'on  voit  de  très- loin  en  mer, 
qui  n'ont  point  de  fonds  folide , 
étant  feulement  compofées  d'un  gros 
fable  ,  mêlé  de  pierres  plates ,  aflez 
femblables  à  nos   ardoifes.  Il  n'eft 
labité  que  par  des  ours  blancs,  qui 
[vivent  uir  la  glace ,  auffi  gros  &  auffi 
[forts  que  des  bœufs  :  par  des  renards 
de  diverfes  couleurs,  gris,  blancs  & 
noirs  :  par  des  rennes,  animaux  qui 
reflemblent  affez  aux  cerfs ,  mais  plus 
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■     ■  ■■      petits ,  &  avec  des  cornes  plus  unîej, 
^n  "Ari'^r  IJs  fe  nourriflcnt  d'une  moufle  d'un  i 

du      Grocn-  j      ai  •  rr     r        i      r  i  i        'M 

land.  verd  pale,  qui  poulie  fur  le  lable  &  ' 

chap.  V.    fyj.  içg  pierres  :  ils  font  fort  maigres 

Âu.  itfjs.  tant  que  la  neige  eil  épaifle  fur  la 
terre  ;  mais  auiîî-tôt  qu'elle  coin, 
mence  à  fe  fondre  ,  ils  deviennent 
exceflîvement  gras ,  &  ont  fouven: 
deux  pouces  de  graifle  furies  côtes; 
ils  approchent   des  hommes  plutô: 

3uils  ne  les  évitent  ;  &  quoiqu'ils  fe. 
^  ifperfent  au  bruit  du  canon ,  ils  re- 
viennent bien-tôt  au  même  endroit, 
&  font  fi  doux  qu'il  eft  aifé  de  les 
prendre  par  les  cornes ,  ou  de  lej 
tuer  fur  la  place. 

Ce  pays  eft  extrêmement  froid  ;  6i 
quoique  dans  Tété,  le  foleil  y  de- 
meure plus  de  fix  femaines  fur  l'ho* 
rifon  ,  ce  qui  forme  un  jour  conti- 
nuel ,  la  rigueur  de  l'air  n'y  eft  cepen- 
dant que  de  très-peu  diminuée.  Plus 
le  ciel  y  eft  ferein ,  &  plus  on  trouve 
de  vivacité  dans  l'air:  mais  l'humi- 
dité qui  s'élève  des  montagnes ,  rend 
encore  fouvent  le  froid  plus  péné- 
trant :  &  quelquefois  l'air  y  eft  fi] 
chargé  de  brouillards,  qu'il  eft  dif-l 
ficile  de  diftinguer  plus  loin  que  laj 
longueur  d'un  vaifleau  ,  enforte  qu'il' 
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[y  a  qu  une  avarice  infatiable  qui  • 

lifTe  porter  les  hommes  à  viliter^^'^'ç^^'J^''^';! 
ît  affreux  pays.  *^    '  land. 

Le  terrcin  ne  produit  rii  arbres  ni    ^*"p*  ^' 
rbrifleaux  ;  cependant  ceux  qui  vont  An.  u  1 1. 
faire  de  Thuile ,  y  trouvent  autant 
b|ois  qu'il  leur  eft  néceffaire.  Cha- 
le  marée  en  apporte  une  grande 
lantiré  fliolc  rivage ,  &  il  paroît 
fez  difficile  d  expliquer  d'où  il  peut 
inir:  mais  on  en-voit  dei  même 
ir  toutes  les  côtes  feptentrionaJes. 
►n  y  trouve  quelques  canards  fau- 
iges ,  &  un  petit  nombre  d'autres 
[ifeaux  ;  particulièrement  des  perro- 
lets ,  qui  différent  de  ceux  des  In- 
^s  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  même 
[ocilité,  &'en  ce  que  leurs  pieds 
mt  comme  ceux  des  oiej.  IL  n'y  a 
loint  de  petits  poiiTons ,  excepté  des 
ierlus,mais  en  très-petite  quantité. 
La  côte  eft  préfentemenc  fréquen- 
tée chaque  année  par  des  vaifleaux 
le  toutes  les  Nations ,  qui  y  vien- 
lent  pour  la  pêche ,  parce  que  l'huile       «. 
[u'on  tire  dn  poiflbn,  rapporte  un 
irofît  très-confîdérable.  Chaque  Peu- 
Iple  a  fon  port  particulier,  ou  fon  lieu 
[de  flation ,  fes  huttes ,  fes  chaudières  » 
Se  les  autres  inftrument&  néceifairesl 


4(î  D  É  C  O  U  V  E  R  T  E« 

■I  pour  tirer  l'huile  :  on  les  y  laifTe  totii 

relatus  jgj  j^pjj   qygnj  ja  faifon  foice  à  quii. 

dit     G  toc  II-  I        A  ^  * 

land.  ter  la  cote, 

ch^p.  V.        Lçg  gj^jg  Généraux  ont  accorde 

Aji.i<if.  des  patentes  à  quelques  Particulier! 

Deicription^  Texclufion  de  tous  autres,  pour 
âet  baleines,  faire  la  pêchc  de  la  baleine,  auSpitz- 
bergen  :  mais  11  y  q  aufli  des  Aven- 
turiejrs  Hollandois  ,  qiî  fe  rendent 
fur  la  côte  du  Groenland,  &  ne  def-  % 
cendent  jamais  à  terre.  Les  baleines 
quils  pèchent  en  mer,  ils  en  cou- 
pent la  chair  en  petits  morceaux^ 
qu  ils  mettent  dans  des  tonneaux  &| 
les  emportent  en  Hollandç,  où  ils 
font  rhuile  comme  on  le  fait  au  Spitz- 
bergen.  Cependant  elle  acquiert  une 
odeur  forte,  qui  vient  de  ce  que  la 
chair  eft  gardée  trop  long-temps ,  ce 
qui  la  rend  défagréable,  &  elle  fej 
vend  à  plus  bas  prix  que  celle  de  la 
Compagnie, 

On  diftingue  deux  différentes  claf 
fes  de  baleines ,  les  noires  &  les  blan- 
^i  ches,  qu'on  fubdivife  encore  en  di- 
verfes  efpeces.  Les  blanches  foncj 
ainfi  nommées,  parce  quelles  ontj 
une  efpece  de  harnois  de  coquilles] 
blanches  fur  le  dos.  Entre  les  noires,! 
pn  en  remarque  de  diver(es  forces;] 

? 
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hlcs  qu'on  appelle  à  nageoires ,  font  i 

moins i echcrchces ,  d autant qu eJ- da^^îHocal 
font  auffi  fauvages  que  maigres,  la»  <• 
ïs  deux  meilleures  elpeces ,  font  ^^^^  ^' 
[les  qr.i  on>t  comme  un  tuyau,  ou  An.  x^it. 
Ltot  un   puits  fur  la  tête  ,   où  fe 
mve  \e  iptirna  ceti  ,&  celles  qu'on 
»elle  de  la  grande  baie,  cui  (ont 
plus  grofles  &  les  plus  grafles ,  par 
Inféquent  les  plus  eftimées.  Nous 
[ons  en   donner  une    defcnption 
Tcgée ,  ainli  que  de  la  manière  de 
pêcher.  . 

"<a  grande  baie  eft  très-grofle  & 
[s-pefante ,  ce  qui  en  rend  la  pêche 
is  facile  :  fa  tête  feule  eft  égale  au 
rs  de  fon  corps  :  (es  yeux  ne  font 
plus  grands  que  ceux  d'un  bœuf, 
[la  prunelle  n'eft  que  de  la  grofleuf 
m  pois:  au  lieu  d'oreilles,  die  a 
ilement  deux  petites  ouvertures 
îfque  imperceptibles  ;  mais  au  de-* 
|ns  de  la  tête  ôc  fous  ces  ouvertu- 
,  font  deux  oreilles  très-bien  for- 
fes,  &  elle  a  le  fens  de  Touie  très» 
tif  :  elle  porte  deux  trous  fur  le 
lut  de  la  tête ,  qui  lui  fervent  à  ret- 
irer &  à  rejetter  l'eau  qu'elle  a  avalée 
qu'elle  lancç  quelquefois  en  grande 
— itité ,  à  une  hauteur  conlidérablcw 


KiLAr  lOK 

eu      GfOCIh- 

land. 
Chap.  V. 

An  i6i%. 


i|.S  Df  COU  V  ERT  K  il  ' 

Sa  langue  qui  pefe  environ  fix 
cents  livres ,  eQ:  de  dir-huit  pieds  de 
longueur  &  de  dix  de  largeur  ,  li 
épaifle  que  le  plus  ^^rand  homnie ,  ne 
peut  porter  la  vue  defl'us.  Elle  ei: 
environnée  de  crins  épais ,  aflez  rel- 
femblants  à  ceux  du  cheval ,  &  qui 
tiennent  à  la  fubftance  qufon  appell'i 
improprement ,:  côte  de  baleine,  Oa 
trouve  environ  huit  cents  de  ces  el- 

{)cces  de  nerfs  *j  couchés  les  uns  fui  ^i 
es  autres  dans  la  bouche  de  l'ani* 
mal ,  qui  a  de  profondeur,  depuh 

S|uatre  jufqu'à  cinq  toifes.  Leslevrej^ 
ont  larges  &  épaifiès^  &  pefent  aui 
moins  (i^  milliers  :  mais  il  n'y  a  polm] 
de  dents.  Son  gofier  eft  extrême% 
ment  étroit ,  &  il  eft  rare  qu'on  trou-| 
*ye  lutre  chofe  dans  fes  inteftins, 

3u  une  moufle  qui  (e  forme  au  fond 
e  la  mer,  &  une  efpece  d'araignée, 
qui  couvre  fou  vent  la  furfacede  Teau, 
Les  Marins  la  regardent  comme  une 
marque  certaine  qu'il  y  a  des  balei- 
nes aux  environs  ;  mais  il  par  oit  que 
ces  araignées  ne  contriouent  que^ 
très-peu  à  leur  nourriture,  &  l'onj 
croit  en  général ,  quelles  ne  vivent| 
que  de  Teau  de  la  mer  avec  laquelle 
#Ues  avalent  pac  hazard^es^i^feâes. 

Depuis 
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Depuis  h  tcte  jufau  au  milieu  du  — ■■— ^ 
corps ,  la  baleine  cft  extrêmement  d^*G,^n!! 
grolFe»  mais  elle  va  enfuite  en  dimi-Uiii. 
nuant  jufqu  a  la  queue ,  dont  l'extré-    ^^^^'  ^' 
mité  efl  d'environ  deux  pieds  d'é-  An.  léit. 
paifleur,  fur  près  de  vingt-fept  pieds 
de  longueur.  On  fe   fert  de  cette     .    •'•! 
queue  pour  faire  des  billots  à  ha- 
cher ,  parce   qu  elle  eft   beaucoup 
plus  forte,  &  d'un  meilleur  u(àge 
que  prefque  tous  les  bois  qu'on  y 
peut  employer.  La  principale  force 
de  l'animal,  confifte  dans  cette  par- 
tie &  dans  fes  nageoires  qui  ne  s'é- 
lèvent point  au-dedus ,  comme  il  ar« 
rive  à  tous  les  autres  poifTons  quand 
ils  nagent.  Les  parties  naturelles  du 
mâle ,  qui  ont  environ  quatorze  pieds 
!  de  long  fur  un  pied  d  épaiflfeur ,  for- 
tent  en   dehors  comme  celles  des 
animaux  terredres,  &  celles  de  la  fe« 
melle ,  qui  ont  quelque  refTemblance 
l^ec  notre  efpcce  ,  s'ouvrent  &  fe 
ferment,  fuivant  les  occafions.  Elles 
le  portent  qu'un  petit  à  la  fois ,  qui 
les  fuit  par-tout ,  &  s'attache  à  leurs 
jmamelles.  Le  corps  du  mâle  a  depuis 
foixante  pieds  julqu  à  foixante  &  dix 
de  longueur  :  mais  la  femelle  efî  plus 
[grande. 


à  épee. 


JO  DÉCOUVERTES 

■  ■        Le  poiffon  à  épée,eft commun  dans 

4u*^Groea!  ^^^  mers  :.  il  a  de  longueur  environ 

lanu.  fept  à  huit  pieds,  il  ètt  très-fort  ;  & 

chap.v.    ji   aj.j.;ye  fouvent ,  qu'après  lavoir 

An,  î6x».  frappé  avec  le  harpon,  il  fuit  avec 
Du  poiflbn  tant  d'impétuofité ,  qu  on  eft  obligé 
de  couper  la  corde ,  parce  que  la  cha- 
loupé ne  peut  le  fuivre.  Ce  poiflbn 
eft  un  enftemi  très- dangereux  pour 
la  baleine,  qui  L'évite  autant  qu'il 
lui  eft  poflible:  mais  ils  l'attaquent 
un  grand  nombre  à  la  fois ,  lui  ar- 
rachent peu  à  peu  fes  nageoires  qui 
font  fa  principale  force,  pendant 
quelle  donne  de  grands  coups  de 
toutes  parts  avec  fa  queue ,  pour  les 
écarter  ,  jufqu  à  ce  que  fes  forces 
foient  épuifées.  Alors  ils  entrent  dans 
fa  bouche  &  lui  dévorent  la  langue; 
auflî  voit-on  fouvent,  fur  la  furface 
de  la  mer ,  des  baleines  mortes ,  dont 
cette  partie  eft  totalement  rongée. 

Le  poiflbn  nommé  licorne,  efl:' 
aiifli  ennemi  déclaré  de  la  baleine, 
&  il  lui  enfonce  fa  corne  le  plus* 
avant  qu'il  le  peut ,  dans  les  côtés , 
toutes  les  fois  qu'il  la  rencontre. 
'c  ^*  Voici  la  manière  dont  on  pêche 
ordinairement  la  baleine  :  on  en- 
voyé trois  chaloupes  après  elte  avec 


i«MBl 


fix  hommes  dans  chacune  ,  &  i  un 
d'eux  porte  un  harpon  ,  qui  eft  un  ^^^^^^^^l^ 
inftrument  de  fer  recourbé  &  barbu  *  hnd. 
afin  qu'il  ne  forte  point  quand  on  en  ^**  ^*  ^* 
a  frappé  ce  pefant  animal.  Les  Pê-  An.  itfxt* 
cheurs  prennent  garde  à  ne-fe  pas 
expofer  aux  coups  de  la  queue ,  & 
ils  fe  tiennent  fur  leurs  rannes ,  ou  nd 
les  font  agir  que  très -doucement, 
pour  ne  pas  être  entendus  de  la  ba- 
leine. Le  Harponeur  de  la  chaloupe 
qui  eft  le  plus  à  portée  ,  prend  foa 
temps  pour  lui  lancer  le  harpon ,  qui 
eft  attaché  à  une  corde  longue  d« 
deux  cents  braffes ,  même  plus  j  auffî* 
tôt  que  la  baleine  en  eft  frappée ,  elle 
plonge  avec  tant  de  vîteffe,  que  fi 
hs  hommes  n'avoient  pas  l'atten- 
tion de  tenir  la  corde  bien  mouiLée^ 
elle  prendroit  feu  par  le  frottement 
contre  la  chaloupe ,  où  elle  répand 
feulement  de  la  fumée.  Il  y  a  auflî 
un  homme  chargé  de  filer  la  corde  à 
imefure  que  la  baleine  s'éloigne ,  parce 
(que  s'il  arrivoit  qu'elle  fe  mclat,  la 
chaloupe  feroit  en  grand  danger  d'ê- 
tre fubmergée.  S'il  ne  fe  trouve  pas 
afiez  de  corde  dans  une  chaloupe» 
celle  qui  en  eft  la  plus  proche  y  fup* 
plce ,  &lui  en  jette  pour  Falonger  : 

Cij 


ir 


yi         D  É  C  O  U  V  E  K  t  Ê  s 
mais  cela  ferviroit  très  -  peu  ,  fi  Ta- 

du^  Gr^oai-  "^"^^^  n  etoit  pas  obligé  de  reparoî- 

iand.  tre  fur  la  mer  pour  refpirer ,  après 

chap.v.  gyQÎj.  couru  quelques  centaines  de 

An.  xtfis.  brafles  fous  1  eau;  &elle  fait  alors  un 

rugiflement  fi  fort,  qu'on  lentend 

de  plus  d'une  demi  lieue.  Auili-tôc 

u  on  la  revoit  ,  le  Harponeur  la 

rappe  une  féconde  fois,  &  après  ce 

coup ,  on  lui  enfonce  des  lances  qu'on 

Eeut  retirer  aifément  après  l'avoir 
leflee,  afin  de  la  fatiguer,  jufqu'à 
ce  que  fes  forces  foient  épuifées  : 
car  avant  ce  tems,  aucun  Pécheur 
n'oferoit  s'avancer  à  la  portée  de  fes 
nageoires  ou  de  fa  queue.  On  en 
approche  de  plus  en  plus,  &  l'on 
s'efforce  de  la  blefler  fous  les  na- 
geoires ,  qui  paroît  être  l'endroit  le 
plus  fenfible  :  mais  quand  on  réuflic 
à  la  frapper  dans  les  poumons  ou 
dans  le  tbie,  le  fang  rejaillit  à  la  hau- 
teur du  mât  d'un  grand  vaifleau.  On 
la  laifle  enfuite  fe  débattre  d'elle- 
menue  ;  elle  fe  bat  le  corps  avec  fes 
nageoires ,  &  frappe  de  fa  queue  avec 
tant  de  force ,  qu'il  femble  qn'on  en- 
tende le  biuitd'un  canon,  &  que  la 
mer  en  eft  toute  couverte  d'écume. 
Fendant  tout  ce  temps,  elle  refte  à  U 


t  Ê  s 

-  peu  ,  fi  l*a« 
î  de  reparoî- 
jirer,  après 
:entaines  de 
fait  alors  un 
l'on  l'entend 
le.  Aufli-tôt  . 
[arponeur  la  • 
;,  &  après  ce 
î  lances  qu'on 
après  Tavoic 
5uer,  jufqu'à 
!nt  épuifées  : 
cun  Pêcheur 
portée  de  fes 
ueue.  On  en 
plus,  &  Ton 
ifous   les  na- 
:e  l'endroit  le 
and  on  réuffit 
poumons  ou 
aillitàlahau- 
vaifleau.  On 
îbattre  d'elle- 
|orps  avec  fes 
fa  queue  avec 
ible  qn'on  en- 
lon ,  &  que  la 
\eYte  d  tcume, 
elle  reftc  à  U 
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furface  de  l'eau  pour  refoirer ,  &  les    -  ■  ■     ■ 
chaloupes  font  quelquefois  obligées  du  "^^cloch- 
de  la  (uivre  trois  ou  quatre  lieues ,  Und. 
jufqua  ce  quelle  ait  totalement  per-    *^^'^P*^- 
du  fes  forces:  alors  elle  tombe  fur  un  An.  i6i9* 
kôté^& quand  elle  eft  morte,  on  la 
[voit  entièrement  fur  le  dos;  après 
quoi ,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  à  la 
traîner  julqu'au  rivage  au  à  la  re« 
Jîiorquer  jufqu'au  vaifleau.  Le  pre* 
mier  jour ,  elle  n'eft  qu'à  fleur  d'eau; 
Ile  fécond  ,  elle  s'élève  de  fix  à  fept 
[pieds  au  deflus  ,  &  le  troifîeme  ,  elle 
teft   quelquefois  plus  haute  que  le 
)ord  du  bâtimenté  On  a  dans  chaque 
lavire ,  un  homme  qui  entend  à  la 
iécouper  :  il  commence  par  lui  ou- 
vrir le  ventre ,  d'où  il  fort  un  bruit 
femblable  à  un  rugiflement  &  une 
[odeur  très-infede.  Cet  homme  fé- 
)are  la  chair  d'avec  les  os ,  &  la 
:oupe  en  morceaux  de  deux  pu  trois 
:ents  livres  chacun ,  qu'on  met  à 
>ord  ou  fur  le  rivage ,  félon  ce  qu'on 
trouve  le   plus  commode  ;    après 
r<quoi  on  les  coupe  en  plus  petites 
pièces ,  pour  les  jetter  dans  la  chau- 
[oiere  ,  où  l'on  en  tire  l'huile ,  en 
I  les  y  faifant  bouillir  :   enfin  ,    on 
met  cette  huile  dans  des  bariques , 
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*■    '         pour  Tufage  des  différentes  Nations. 

lïf  G/oct      II  y  ?  trois  Harponeurs  fur  cba- 

land.  que  vaifleau  ;  on  donne  à  chacun , 

chap.  V.  jj^  livres  fterlings  par  baleine  qu'on 

■Au,  16 j 8.  pêche,  &  quelquefois  un  vaifleau  en 
trouve  neuf  ou  dix.  Une  baleine  pro- 
duit, depuis  foixante,  )ufqu'à  cent 
bariques  d'huile ,  qui  fe  vend  trois  ou 
quatre  livres  fterling  la  barique,  & 
quelquefois  davantage.  Pour  Tencou- 
yagement  de  cette  pèche  ^  le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  a  ac- 
cordé une  récompenfe  de  quarante 
fchellings  par  tonneau ,  aux  vaiffeaux 
deftinés  pour  le  Groenland ,  ce  qui 
â  confidérablementaugmenté  le  nom- 
bre des  bâtiments  qui  vont  y  pêcher 
depuis  quelques  années. 


? 


t- 
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CHAPITRE    VI. 

Voyage  du  Capitaine  Alonk  dans  là 
Mer  Glaciale» 


du     Gioen- 
land. 
Chap.  VI. 

MONK^ 

An.  i6i^» 


.y. 


APre's  avoir  donné  un  récit  Exaaitudt 
abrégé  du  vieux  &  du  nouveau  ^"  Capitaine 
Groenland ,  ainfi  que  de  la  pççl^è  de 
la  baleine  ,  nous  allons  parler: idu 
voyage  que  fit  le  Capitaine  Monk , 
pour  trouver,  au  nord-oueft,  un 
paflage  entre  le  Groenland  &  l'A- 
Unérique ,  qui  pût  conduire  aux  Indes 
[Orientales*  Inous  avons  choifi  ce 
f Voyageur  par  préférence,  non- feu- 
lement parce  qu'il  étoit  le  plus  ha- 
bile marin  de  fon  tems,  mais  encore  ^ 
parce  que  fon  exaditude  eft  fi  bien 
reconnue ,  qu  aucun  de  ceux  qui  ont 
fuivi  le  même  cours ,  n'a  pu  le  contre- 
idire  dans  la  plus  légère  circonftance. 
[  Le  Capitaine  Monk  fut  employé 
pour  celte  expédition  par  Chrif- 
tiern  IV,  Roi  de  Danemarck,  qui 
lui  fit  donner  deux  bons  vaiffcaux 
montés  de  foixante  êc  quatre  hom-  ,^  * 

m^s^  avec  ordcede  fuivre  les.  côtes 

C  iv 
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i         ■■'     des  détroits ,  qui  avoient  pris  le  noA) 

dS'^Groen-  d'Hudfon  ,  Voyageur  Anglois,  le- 

land.  quel  y  avoit  été  tué  quelques  an* 

chap.  VI.  jj^gg  auparavant ,  par  une  mutinerie 

ikn.  iciy.  defes  gens. 

Il  met  à  la     Mouk  fortlt  du  Sond,  le  i5  de 
UhUcràl  Mai  1 619 ,  &  le  20  de  Juin ,  il  dou- 
«©Mvciccs.  ^'ble  le  Cap  Farewel,  qui  eft  un  pays 
de  rochers ,  couvert  dé  glaces  &  de 
neiges ,  au  foixante  &  deuxième  de* 
gré ,  trente  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionàle.  Il  fît  voile  au  nord- eu, 
pour  gagner  les  détroits  d*Hudfon , 
&  fut  un  peu  retardé  par  les  glaces, 
fans    qu'elles  lui   caufaflent   aucun 
autre  dommage,  parce  qu'il  y  avoit 
aflez  de  largeur.  Ce  qu'il  eut  de  plus 
remarquable,  fut  que  le  vent  devint 
un  jour  fi  fort  &  fi  froid,  que  les 
voiles  fe  roidirent  comme  une  pièce 
,        de  glace,  ce  qui  les  mit  abfolument 
hors  d'état  de  fervir  ;  &  que  le  lende* 
main  à  midi ,  la  chaleur  étoit  fi  étouf- 
fante ,  que  les  gens  d'équipage  fu- 
rent obligés  d'ôter  leurs  habits  &  de 
faire  la  manoeuvre  en  chemife. 
Il  prend  ter-     L©  1 7  de  JuiDet ,  ils  arrivèrent  aux 
redansicdé  déttoits  d'Hudfon , auxquels  ils  doH- 
trmt    Hu    jjgfçnt  Je  *iom  de  détroits  de  Chrif- 
tiern^  par  honneur*  pour  !«  Roi  de 
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lanemarck.  Ils  débarquèrent  dans ■ 

ne  ifle ,  vis-à-vis  du  Groenland .  &  du  "crôcn'î 
luelques-uns  des  gens  s'étanc  avan-  land. 
tés  pourreconnoître  le  pays,  y  trou-  ^^^^'  ^'' 
rerent  des  traces  d'hommes  fmais  ils  An.  16 19; 
fen  rencontrèrent  aucun.  Les  habi- 
ints  parurent  le  lendemain,  marque- 
nt une  grande  furprife  à  la  vue  des 
danois  ,   &  s  avancèrent  vers  eux 
^ec  des  fignes  d'amitié ,  mais  en  te- 
int toujours  les  yeux  attachés  fur 
lurs  armes ,  qu'ils  avoient  cachées 
arrière  un  monceau  de  pierres.  Les 
lanois  réuilirent  à  leur  en  couper 
communication,  ce  qui  caufa  le 
is  grand  chagrin  à  ces  honnêtes 
ivages  ,  qui  demandèrent,  avec 
marques  de  la  plus  parfaite  fou- 
[iflîon  ,  qu'on  les  leur  rendît ,  fai- 
it  entendre  par  leurs  fignes ,  qu'elles 
lient  leur  imique  reflburce  pour  ' 

►uver  leur  fubfiftance.  Leurs  prie- 
ne  furent  pas  infrudueufes  ;  non- 
ilement  les  Danois  leur  remirent 
irs  armes ,  mais  ils  leur  firent  en- 
Ire  préfent  de  quelques  bagatelles , 
les  fauvages  en  marquèrent  leur  re- 
mnoiflance ,  en  apportant  aux  vait 
[aux',  plufieurs  fortes  de  poiffbns  3c 
oifeaux» 

Cv 
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5^        Découvertes 
-  On  donna  un  petit  miroir  à  Tun 

du  ""  G;oen-  d'entic  cux  ,   qui  marqua  la   plus 
land.  grande  joie  de  ce  préfent.  Il  s'y  re* 

Chap.  VI.   g^j. J^   Jgyj^   Q^j   ÇJ.QI5    fQJj  ^    jg    fgj.j.jj 

.  An.  xti^»  fortement  contre  fon  fein  ,  &  prit  la 
fuite  avec  la  plus  grande  vitefl'e  , 
comme  s'il  eut  craint  qu'on  ne  le  lui 
enlevât. 

Ils  donnèrent  des  marques  d'une 
amitié  particulière  à  l'un  des  gcrs 
de  Monk,  qui  avoit  de  longs  che- 
veux noirs  &  le  teint  bafanné ,  ce  qui 
le  rendoit  afiez  femblable  à  ces  fau- 
vages.  Ils  s'imaginèrent  peut  être  que 
cet  homme  et  oit  né  dans  leur  pays, 
&  qu'il  avoit  été  emmené  dans  ton 
enfance  en  Danemarck  :  cette  dif- 
tinâion  divertit  beaucoup  tout  le 
lefte  de  l'équipage. 

Le  22  de  Juillet  ,  Monk  aban- 
donna cette  ifle;  mais  à  caufe  de 
quelques  bas  fonds,  caufés  par  les 
glaces  y  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre 
le  28  y  entre  deux  autres  ifles  où  il  y 
avoit  quelque  abri.  Il  fit  avancer  fes 
vaiffeaux  le  plus  près  qu'il  lui  fut 
poflîble  du  rivage  de  l'une  de  ces  if- 
les ,  &  même  en  cet  endroit ,  il  falloit 
employer  la  plus  grande  induftrie 
pour  tes  garantir  d'être  endommagés 


A'i 
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[par  le$  glaces,  que  les  vagues /leui  "  '  . 
ouffoient  avec  violence.*Hs  y  tton^  l^^ q^^^^^ 
erent  de  trcs-bon  talc,  dont  ilsi»»^. 
emplirent  plufieurs  tonneaux  :  &   chap.  vi. 
irent  aulli  beaucoup  de  petites  ifles  .An.  x^x^ 
ans  les  environs,  mais  la  merétoit 
rop  forte  pour  fe  hazarder  d'y  déf- 
endre. Ils  étoient  au  foixante  3c 
euxieme  degré  de  latitude,  environ 
inquante  lieues  dans  les  détroits; 

Monk  nomma  la  baye  où  il  jetta 
ancre  ,  Hareford  ,  à  caufe  de  la 
rande  quantité  de  lièvres  qu  il  vit 
n  cet  endroit. 

Le  lo  d'Août,  il  quitta  cet  an- 
rage  ,  &  fit  route  à  roueft-fud-oueft-, 
yant  le  vent  au  nord*eft:  le  lende- 

ain  ils  gagna  la  partie  méridionale 
es  détroits ,  du  côté  de  l'Amérique:» 

jetta  l'ancre  près  d'une  grande  ifle> 
u'il  nomma  l'ifle  des  Neiges,  parce 
u  elle  erv  étoit  toute  couverte. 

Il  en  partit  le  20  du  même  moir,    il  (aUccr- 
t  voile  nord-oueft  &  oueft-nord-  JPJ««  f.J^^^l 
ueft ,  dans  la  baye  d'Hudfon  ,  juf-  dansce  ga^sv 
u  à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  foixante  & 
rois  degrés ,  vingt-minutes  ,  où  il  fe 
étermina  à  hiverner  dans  un  en- 
roit  qu'it  appelle  le  nouveau  Da- 
emarckj,  donnant  le  nom  de  poïs: 

C  vj 
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•'■  ■'  .'•  ■  d'hiver  de  Monk ,  à  la  partie  oii  il 
iitt^Grocn-f^  tTouvoît.  Il  fit  remorqucf  fes 
land.  yaiileaux  dans  une  petite  anfe,  oii 

•chap.  VI.  ^ig  ^fQJent  à  couvert  contre  Tinclé. 
4^11.  iêi9.  mence  des  temps  ,  après  quoi  fcs 
gens  élevèrent  des  huttes  pour  y  par- 
ler l'hiver,  près  dune  rivière  qui 
netoit  pas  encore  gelée  au  moii 
d'Oâobre,  quoique  toute  la  merdes 
environs  fût  prife  de  glaces. 

Le  7  d'Odobre  ,   le    Capitains 
Monk  eflaya  de  remonter  une  rivière 
dans  une  chaloupe  ;  mais  il  en  fu; 
empêché  par  une  cataraâe.  Il  k 
quatre  lieues  dans  le  pays  ,   pou; 
chercher  des  habitants ,  &  n  en  ayair 
•découvert  aucun ,  il  retourna  à  k 
vaifleaux  par  un  autre  chemin.  Il  ) 
4^encontra  une  image  de  pierre,  ave; 
des  griffes  &des  cornes,  comme  oi 
xepréfente  le  diable  ,  &  près  de  cetti 
figure ,  environ  huit  pieds  de  terre 
entourée  de  petites  pierres.  Il  y  avo: 
d'un  côté  un  petit  monceau  de  pie: 
res  plates ,  mêlées  avec  de  la  mouf 
d'arbres,  &  de  l'autre   c^té  ,  tro 
charbons  pofés  en  travers  fur  ur 
grande  pierre  plate  ,  foutenue  ùà 
deux  autres  ;  ce  qui  lui  donnoit  que 
^ue  lefTeAiblance  avec  un  autel] 
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en  rencontra  depuis ,  plufieurs  au-       ■     ■   r 
très  pareils  ,    &  près  deux  ,   des j^'^^^J^'^^J^ 
traces  de  pieds  humains  ;  cependant  land. 
il  ne  put  découvrir  aucuns  habirans.  ^***P*  ^^ 
Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils  of-  An.  i6it» 
froient  des  facrifices  en  ces  endroits , 
foit  au  feu ,  foit  avec  du  feu ,  puif- 
qu'on  vit  aux  environs  plufieurs  os , 
qui  venoient,  fans  doute  des  vidi- 
mes ,  dont  les  facrificateurs  avoienc 
mangé  la  chair  crue.  On  y  trouva 
audi    quelques  chiens   muzelés,  & 
des  troncs  d*arbres  qui  avoient  été 
!  coupés  par  la  racine  avec  des  inftru- 
[ments  de  fer ,  ce  qu'on  reconnut  en 
les  examinant  avec  attention.  On  re- 

larqua  encore  des  trous  dans  la 
terre ,  qui  parurent  avoir  été  deftinés 
i  recevoir  les  pieux  de  quelaues  ten- 
tes ,  &  plufieurs  morceaux  de^peaux 
jd'ours ,  de  loups  *  dé  veaux  marins , 
&  de  quelques  autres  animaux.  On 
jugea  au  elles  avoîent  fervi  d'habits 
lux  habitants  ,  d'où  Monk  conclut 
ju'ils  menoient  une  vie  errante  > 
:omme  les- peuples  de  la  Tartarie  & 
le  la  Laponie. 

Quand  les  gens  de  Monk  eurent 
:onftruit  des  huttes  trèsclofes ,  ils 
[y  mirent  du  bois   de  des   oifeaux 
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■  ■■  '  ■        fauvages  pour  s'en  fervir  pendant 

dn^^nJl^y  rhiver.  Le  Commandant  eut  le  bon- 

land.  heur  de  tuer  de  la  mam  »  un  ours 

chap. VI.  blanc  qui  lui  fervit  de  nourriture, 

ikn«uif.  de  même  quà  Tes  gens ,  8c  ils  ne  la 

trouvèrent   nullement   défagréable. 

Ils  eurent  aufli  en  abondance  des 

Jievres»  des  perdrix  &  d'autres  oU 

féaux ,  ainfi  que  des  renards  noirs  8i 

des  martres. 


o 
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Kelatiok 
du    Gtocn- 


iand. 

CHAPITRE    VII.     chap.  VIL 

onk  perd  tout  fon  monde  par  le  froid , 
à  l'exception  de  deux  hommes  :  Û 
retourne  en  Danemarck  :  //  projette 
une  féconde  expédition  pour  la  Mer 
Glaciale  :  mais  il  perd  la  vie  par  un 
c'yénement  Jingulier^ 

E  27  de  Novembre ,  Mouk  &  Phenomfne 
fes  gens  virent  un  phénoniene2;';,^J,°^»^'^* 
le  trois  foleils ,  &  ils  en  obferverent 
icore  deux ,  le  24  de  Janvier  fui-     "•  ***^ 
rant.  Le  10  de  Décembre,  vieux  ^ 

lyle ,  à  huit  heures  du  foir ,  il  y  eut  .   r 

ineéclipfe  de  lune,  &  peu  de  temps 
iprès  y  cet  aftre  fut  entouré  d  ua 
:ercle  très-brillant ,  avec  une  croix 
|ui  le  coupoit.  Ce  phénomène  fem« 
►loit  préfager  les  malheurs  qui  étoient 
►rets  à  leur  arriver. 

Le  froid  devint  fi  exceffif ,  que  ni 

fa  bierre  ,  ni  le  yirt,  ni  l'eau-de-vie ,. 

le  purent  y  réfifter  ,  toutes  ces  li- 

|ueurs  gelèrent ,  &  les  vafes  qui  les 

jcontenoient  furent  brifés  en  mor- 

fceî?ux»  Les  hommes  furent  obligés 


•  n 
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■  '  ■  I     .1  pour  boire,  de  les  rompre  avec  des 
j,^^^it]l°^  naches  &  de  les  faire  fondre  au  feu  : 

«u     Groen-  .,  ^  j      i        i  •  • 

lasd.  lis  melurerent  de  la  glace  qui  avoit 

chap.vir.  fj.Qj5  cents  foixante  pieds  depaif- 
,Atui€zo,  feur  ,  &  malgré  tous  les  moyens 
dont  ils  fe  purent  fervir,  &  toutes 
.  leurs  forces ,  les  Danois  ne  purent 

réiifter  à  une  faifon  aurtî  rigoureufe. 
Ils  moururent  les  uns  après  les  autres 
de  dyflenterie ,  accompagnée  de  tran- 
chées, en  fi  peu  de  temps,  qu'au  com- 
mencement de  Mars  ,  le  Capitaine 
fut  obligé  de  monter  en  fentinelle  à 
fon  tour,  faute  de  monde,  pour  en 
remplir  le  porte. 
Ctat  fâcheux  Au  printems ,  les  maladies  de  ceux 
•ù  il  fc  trou- qui  avoient  réfifté  devinrent  plus 
»<î.Jte  "»'•  fàcheufes,  leurs  dents  s'ébranlèrent, 
&  leurs  gencives  s'enflèrent ,  de  fa- 
çon qu  ils  ne  pouvoient  plus  pren- 
dre d'autre  nourriture  que  du  pain 
&  de  l'eau.  Peu  de  temps  après  ,  le 
fcorbut  qui  fe  joignit  à  leurs  autres 
maux ,  augmenta  encore  leur  afflic- 
tion ;  Ôc  au  mois  de  Mai ,  il  en  mou- 
rut un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  ne 
refl:oit  pas  aflez  de  bras  pour  les  en- 
terrer ,  encore  ceux  qui  étoient  de- 
meutes  vivants,  ne  pouvoient  pref- 
que  fe  remuer  par  la  foiblelfe  &  la 


^i 


iladifc  l^our  comble  de  mifere,  le  > 

lin  vint  à  leur  manquer ,  &  ils  ne  ^^^q^^^^^ 
irent  y  fuppléer  qu  en  tirant  des  Und. 
peces  de  tVamboiies,  qu'ils  ren-  chap.  vu, 
entrèrent  fous  la  neige  ;  mais  il  fal-  An-  itf2% 
it  les  manger  dans  Finftant ,  parce 
l*on  ne  pouvoit  les  conferver. 
[Le   12  d'Avril  ,  tomba  la  pre- 
mière pluie  qu'ils  euflent  vue  depuis 
)t  mois  :  vers  la  fin  de  Mai ,  il» 
jmmencerent  à  voir  des  oies  fauva- 
s ,  des  canards ,  des  cignes ,  des  hi- 
^ndelles,  desperdrix,  des  corbeaux, 

bécaflînes ,  des  faucons  &  des  ai-  ^ 

\s  :  mais  les  hommes  étoient  fi  foi- 
^s ,  qu'ils  ne  leur  étoit  pas  poilible 

chafler. 

.e  4  de  Juin ,  Monk  tomba  dan-    il  tombe 
•eufement  malade,  &  fut  quatre '"^'^'^^ ^ "" 

/.  j  A  couvic    la 

irs  fans  prendre  aucune  nourriture:  fant<<. 

it  alors  fon  teftament  .  par  lequel 

►rioit  ceux  que  le  hazard  condui- 

pt  en  cet  endroit ,  de  le  faire  en- 

[rer  ,  &  de  faire  pafler  fon  journal 

Roi  de  Danemarck,  Cependant 

fe  trouva  plus  fort  le  8,  &  fortit 

fa  hutte ,  pour  voir  s'il  reftoit  en- 

>re  quelqu'un  de  fes  compagnons 

fvanrs,  mais  il  n'entrouva  que  deux, 

foixante   &  quatre  qui  étoient 
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partis.  Ces  gens  tranfportés  de  iolc, 

^u '^Gwenî  "®  ^^^^  ^^®  ^^^^  Capitaine  avoit  fur- 
land.  vécu  à  tant  de  calamités ,  le  condui- 

,  châp.  VII.  fifept  au  feu ,  lui  donnèrent  à  manger, 
..  An*  1^20.  &c  les  trois  s*encDuragerent  par  des 
promefles ,  de  fe  foutenir  réciproque- 
ment jufqu  au  dernier  foupir.  Les 
glaces  commençant  à  fondre,  ils  trou- 
vèrent fous  la  neige  une  racine  qui 
leur  fut  un  grand  reftaurant  &  une 
bonne  nourriture,  ce  qui  les  fortifia 
beaucoup.  Ils  commencèrent  alors  a 
chaflTer  &  à  pécher ,  exercices  qui  les 
rétablirent  totalement ,  &  ils  ne  fon- 
gerent  plus  qnaux  moyens  de  re- 
tourner dans  leur  patrie. 
11  s'cmbar-      L'été  qui  s'approchoit ,  produifit 

«lue     avec  ^„       *^*i-    •      r    J  r 

<leux  hom-  une  quantité  prodigieule  de  coulins, 
unes  qui  lui  Jont  ils  furcut  exceflîvement  incom- 
modés i  cependant  ils  montèrent  fur 
le  plus  petit  de  leurs  veifleaux,  laif- 
fant  l'autre  à  la  côte,  omirent  à  la 
voile:  mais  ils  furent  dans  un  grand 
embarras  à  caufe  des  glaces ,  &  ils  pet 
dirent  leur  chaloupe  &  leur  gouver- 
nail. Ils  retrouvèrent  la  chaloupe  dix 
jours  après  ,  &  fe  firent  Un  nouveau 
gouvernail.  Ils  étoient  fouvent  ar- 
rêtés par  les  glaces  :  mais  ils  s'en  dé- 
<  .barraflbient  aufE  -  tôt  qu'il  furvenoit 


.tv  J^Wi* 
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un  changement  de  temps  favorable. 

Le  8  de  Septembre  ,  ils  fortirent  au**'Gw«*î 
[des  détroits ,  doublèrent  le  Cap  Fa-  Und. 
rc>xel,  &  entrèrent  dans  le  grand  c*^*P-vi^ 

kéan  ;  mais  ils  furent  furpris  d'une  An.  itfi«» 
violente   tempête,    qiîi   cafla   leur    sonrctout 
rrand  mât  &  le  jetta  e?i  mer.  Ils  eu-  ^"  ^^^^"•* 
rent  la  plus  grande  peme  a  empe- 
:her  que  leurs  voiles  ne  fe  perdifTent 
lans  les  flots  :  cependant  ils  réut 
lirent  à  gagner  la  côte  de  Norwege, 
>ù  ils  jetterent  Tancre  dans  une  pe* 
tite  baie.  Le  gros  temps  duroit  tou- 
jours, &  ils  auroient  été  brifés  en 
lieces ,  s'ils  n  avoient  eu  le  bonheur 
le  trouver  un  abri  entre  les  rochers 

la  terre.  Ils  s'y  repoferent  quelques 
purs  ,  &  pourfuivirent  enfuite  leur 
voyage  pour  le  Danemarck,  où  ils 
irrivercnt  eniîn ,  en  peu  de  temps. 
je  Capitaine  Monk,  que  perfonne 
refpéroit  revoir  vivant,  fut  reçu  du 
loi  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
veur ,  Sa  Majefté  paroiliant  très- 
hitisfaite  des  efforts  qu'avoit  fait  ce 
Capitaine. 

Monk,  qui  ctoit  un  homme  d'un 
:ourage  invincible  &  excellent  Ma- 
thématicien ,  foutint  toujours  après 
ton  recour ,  qu'il  étoit  poffible  de 


}SS       Découvertes 
>■  trouver  un  partage  au  nord-oueft.  Il| 

^V^gJ^Z  f^^  chargé  par  quelques  Seigneurs 
land.  Danois ,  &  par  quelques  riches  Mar- 

chap.  VII.  chands  de  Nor^i^ege,  de  faire  une 
Aa.  i6ao.  nouvelle  expédition  pour  le  décou- 
Vrir,  &  ils  formèrent -de  gros  fonà 
pour  les  dépenfes  de  ce  voyage: 
mais  le  projet  manqua  par  un  évé- 
nement  qu'il  étoit    impoflible   de 
prévoir, 
11  meurt  de     Dans  un  entretien  gue  Monk  eut 
•bagriji.       avec  le  Roi ,  Sa  Majeflé  lui  parla  des 
malheurs  de  fa  première  tentative,! 
&  s  étendant  fur  la  nouvelle  entre-l 
prife ,  le  Monarque  lui  dit  qu'il  avoit| 
caufé  la  perte   de  trop  ae  braves 
gens ,  pour  en  mettre  encore  d'au 
très  au  hazard.  Monk   qui  penfoi 
que  fa  perfévérance  &  fon  habiletéj 
ne  méritoient  pas  un  pareil  repro 
che ,  répondit  en  des  termes  que  Lj 
Roi  trouva  peu  refoeâueux.  Il  frap 
pa  légèrement  le  Capitaine  fur  Tef- 
tomac,  d'un  bâton  qu'il  tenoit  ai 
main,  avec  un  mouvement  de  co 
1ère ,  &  Monk  fut  fi  fenfible  à  cet  ai 
front ,  qu'il  fe  retira  dans  fa  maifon,| 
où   il  mourut    trois    jours  après 
n'ayant  voulu  prendre  aucune  nour 
riture.  Nous  ne  trouvons  pas  que 
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ks  Danois  ayent  fait  aucunes  nou-     ■     ■■ 
velles  tentatives  pour  cette  dccou- j*'*^^^'*'* 
verte  depuis  ce  temps ,  ouoiqu  il  n  y  land. 
nit  aucune  Nation  en  Europe  qui  ^^*^'  ^^' 
oit  plus  à  portée  de  lentrcprendre.  An.  icit. 


\ 
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HISTOIRE 


Relation    ^ 
du    Groen- 
land, 
^hap.  Vin. 

An.itfjo.  pg  \^  confervation  étonnante  de 
huit  hommes ,  qui  furent  laifles 
fur lacôte  du  Groenland,  par 
les  vaifleaux  de  la  Compagnie 
Angloife  de  R  uffie ,  en  rannée] 
1630. 
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C  H  A  FIT  RE    VIII. 

hzs  AngloU  envoyent  trois  raijfeam 
à  la  pêche.  Il  refte  huit  hommes 
terre ,  fur  là  côte  du  Qro'enland  \ 
Ils  s^éloignent  de  leur  vaijjeau 
far  Vemêtement  du  Canonier  :  11^ 
trouvent  que  tous  les  bâtimens  fou 
partis  :  ils  s*occupent  à  amajfer  da 
provijions  pour  V hiver  :  Ils  en  perdei 
une  partie  par  le  fort  temps  :  lli 
arrivent  à  Bel 'Sound  ,  ou  ils  Jt\ 
déterminent  à  hiverner. 

e^nVcnc^'"T7  N  l'annéc  ï  (Î30 ,  la  Compagnie| 
trois  vaif-   JQj  Anglolfe  de  Ruffie ,  envova  trois 

îkc!*^^*^^*  vaifleaux  pour  la  pêche  de  la  baleine 
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\Sc  du  boeuf  marain,  fur  la  côte  du 
Groenland.  Un  des  bâtiments ,  nom-  <iu*^Gwcn. 
me  la  falutation ,  étant  arrivé  avec  *«"<*• 
lun  vent  favorable ,  au  lieu  de  fa  def-  ^**'^'  ^"'' 
rination  ,  fe  tint  quelques  jours  en  An.  léjti 
:roifiere ,  &  envoya  enfuite  la  cha- 
loupe à  terre  avec  huit  hommes  pour 
rhafler.  On  leur  donna  deux  chiens , 
me  àrquebufe  ,  deux  lances  &  un* 
)riqu'et.  Le  vaifleau  étoit  alors  à 
luatre  lieues  du  cap  noir,  &  à  cinq 
le  Tendroit  nommé  par  les  Anglois  ;' 
.rtaiden-Pap  ,  qui  eft  renommé  pour 
la  quantité  de  daims  excellens  qu'on 

trouve. 

Le  1  y  de  Juin  ,  le  jour  étant  très- 
:lair,  la  chaloupe  aborda  la  terre  en 
juatre  heures  de  temps  :  les  hommes 
Etant  débarqués,  tuèrent  quatorze 
laims,  &  fe  trouvant  enfuite  très-* 
itigués ,  tant  de  la  chafle,  que  d  a- 
roir  ramé ,  ils  s'arrêtèrent  pour  man-> 
|;er  lès  vivres  qu'ils  avoient  appôr-' 
(es  :  mais  comme  la  nuit  sappro-' 
:hoit ,  ils  réfolurent  de  demeurer  où 
Ils  étoient ,  penfant  qu'il  feroit  dan- 
gereux d'entreprendre  de  gagner  le 
mifTeau  dans  les  ténèbres ,  au  rtfque 
iême  de  ne  pas  y  réuflîr.  ,'^  '<^*^  ^^*^ 

Le  lendemain  matin,  l'air  étant tcrrc."^^* 


^ 
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fort  épais ,  le  yent  s'éleva  très- fort 
dtt " Grwn.  du  côté  du  fud .  &ijetta  une  grande 
land.  quantité  de  glaces  entre  la  terre  &  le 

,Chap.  VIII.  y^iffeau,  ce  qui  Tobligea  de  fe  met. 
Aa.  ujo.  tre  un  peu  plus  avant  en  mer,  horti 
de  la  vue  de  la  chaloupe.  Ce  mou. 
'  vement  donna  quelque  alarme  auxj 
huit  mariniers,  &ils  penferent  que 
le  parti  le  plus  fur  pour  eux^  étoitj 
de  (uivre  le  rivage,  julquà  ce  qu'ils i 
fuflent  arrivés  au  port  verd ,  où  J'un^j 
des  autres  vaifleaux  avoit  fa  ftation,| 
'  À  d  y  demeurer  à  attendre  des  nou- 
velles de  leur  propre  bâtiment ,  parcel 
qu'ils  avoient  tout  lieu  de  croire 
qu'il  s'étolt  trouvé  enfermé  par  les| 
glaces. 

£n  exécutant  leur  projet ,  ils  fui-l 
.  virent  toujours  le  rivage ,  &  tuèrent 
encore  huit  daims ,  qu'ils  mirent  i\ 
bord  de  la  chaloupe  3  mais  le  17, 
i^tant  arrivés  au  por^-verd ,  ils  virenti 
avec  le  plus  graira  chagrin,  que  le 
valfleau  étoit  parti.  Ce  malheur  aufli 
imprévu  que  tacheux,  les. jetta  dans 
un  embarras  d'autant  plus  grand  ,| 
qu'ils  n'avoient  pas  aflez  de  provi- 
lions  pour  ofer  entreprendre  de  re- 
gagner leur  pays.  Cependant  il  nel 
reftoit  plus  que  trois  jours  du  temps 

limitf 
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eva  très- fort 
[  une  grande 
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ea  de  fe  niet* 
en  mer,  hors' 
je.  Ce  mou- 
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verd,  où  l'un! 
oit  fa  ftation,! 
ndre  des  nou-l 
Itiment,  parce 
eu  de  croircl 
ifermé  par  les 
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limité ,  pour  que  les  vaifT^aux  parti/-  — ii««ii^ 
fent  de  la  côte ,  &  ils  voyoient  toutes  ^^^^q]^^ 
les  fuites  dangereufes   de  s  arrêter  land. 
trop  long-temps  à  délibérer, ce  qui  chip.viu. 
les   détermina  à  faire  leurs  efforts  An.  iéi«. 
pour  gagner  Bell-Sound ,  où  le  ren- 
dez-vous général  étoit  indiqué.  Pour 
foulager  leur  chaloupe,  &  la  mettre 
en  état  de  voguer  plus  légèrement , 
ils  jetterent  en  mer  toute  leur  chaffe. 
Du Port-Verd à  BellSound,  ils efti-    i 
moient  qu'il  v  avoit  feize  lieues  de    , 
diftance,  &  ils  gagnèrent  le  mémo 
foir,  la  pointe  de  Nèfle,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  la  moitié  du  che- 
min. Ils  furent  obligés  de  jetter  l'an- 
cre dans  un  endroit  aflez  sûr  entre 
deux  rochers ,  parce  qu'il  s'éleva  un 
brouillard  fi  épais ,  cru  ils  ne  voyoient 
pas  à  un  pied  de  diftance.  Le  len- 
demain ,  le  temps  s'éclaircit  vers 
midi ,  ils  quittèrent  cet  endroit ,  8c 
continuèrent  à  ramer,  fans  décou- 
vrir Bell-Sound  ,  parce  qu'ils  le  paC- 
fêrent  au  moins  de  dix  lieues  du  côté 
du  fud,  vers  l'endroit  nommé  Horn- 
Sound.  On  ne  fera  pas  furpris  de 
cette  erreur ,  fi  Ton  fait  attention 
quHls  n!avoient  pas  de  compas  de 
mer,  &  qu'aucun  d'eux  ne  connoifloic 
Tome  y.  D 
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74        Découvertes 
■  ■  bien  cet  endroit,  quand  ils  le  paf- 

j.rnd.  Après  quelque  délibération  ,  ils 

cijap.  viji.  reconnurent  qu'ils  étoient  ailes  trop 
An.  16,0.  loin  vers  le  fud;  &  malgré  le  fenti- 
Ils  s'cioi-  ment  contraire  &  l'opiniâtreté  du 
gnrntdcicur  cauonier  William  Fakely  ,  ils  re- 
Vinrent  du  coté  du  nord ,  ce  qui 
étoit  leur  véritable  cours ,  &  parvin- 
rent bien-tôt  à  deu^  milles  de  didan*- 
ce  de  la  pointe  qu'ils  cherchoient, 
Le  temps  étoit  alors  très-ferain  ,  & 
tout  le  pays  bien  c'écouvert:  mais 
Fakely  l'ayant  examiné  attentive- 
ment ,  leur  dit  avec  un  mouvement 
de  colère,  qu'ils  s'étoient  sûrement 
trompés ,  &  que  l'endroit  où  ils  le 
trouvoient,  navoit  aucune  reiïem- 
blance  avec  Bell-Sound.  Enfin  ,  il 
réuffit  encore  à  leur  perfuader  de  re- 

!>rendre  leur  cours  au  fud ,  ce  qui  fut 
'unique  caufe  de  tous  les  maux  qu'ils 
éprouvèrent  enfuite. 

Après  avoir  navigué  long  temps, 
ils  furent  convaincus  que  Bell-Sound 
ne  pouvoit  être  au  fud  de  l'endroit 
où  ils  fe  trouvoient  %  &  ils  réfolu- 
rent  de  reprendre  encore  la  route 
<!|u  nord  ;  ce  qui  irrita  tellement  l'en- 
Xçté  c^nonieic  i  qu  il  refufa  fon  féivice , 
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&  abandonna  la  première  rame  à  • 
Edouard  Pelham.  La  chaloupe  futj 
emportée  par  le  vent  qui  étoit  aflezuni 
fort ,  &  le  21 ,  ils  fe  retrouvèrent  à  ^*»»?' v"*- 
la  vue  de  Bell- Sound  :  mais  le  vent  An.  uio. 
changea  aloi*s ,  &  foufHa  eft-nord-eft, 
ce  qui  les  obligea  de  carguer  la  voile 
&  de  reprendre  les  rames  ;  ils  appro- 
chèrent à  deux  milles  du  rivage  où 
ils  s  arrêtèrent ,  pour  ne  pas  ctre  em- 
portés par  le  vent. 

Il  furent  alors  pleinement   con-     lîs  trnti- 
vaincus,  non-feulement  que  cet  en- î^^5*VÎ',fl\^^  *^^ 
droit  étoit  Bell  «Sound  ,  mais  que  lont  ^)arti>. 
c"'étoit  le  même   d'où  ils  s  étoient 
éloignés  quelques  jours  auparavant , 
&  William  Fakely  ne  put  en  difcon- 
venir.  Ils  commencèrent  alors  ,    à 
chercher  un  abri  sûr  pour  la  cha- 
loupe ;  &  quand  ils  y  furent  rangés , 
deux  matelots  fe  mirent  en  chemin  » 

Eour  aller  par  terre  à  la  tente  de 
ieU-Sound,  dont  ils  étoient  éloi- 
gnés de  dix  milles,  afin  de  voir  s'ils 
y  trouveroient  encore  des  gens  des 
vaiflèaux  :  mais  ils  en  avoient  peu 
d'efpérance  ,  parce  que  le  vent  leur 
«voit  été  favorable  pour  partir,  & 
que  le  temps  de  leur  léjour  étoit 
•bfolumenc  expiré*   Les   matelots 

Dij 


7^  DiCOUVEKTES 

!■  ■'  revinrent,  &  dirent  quils  n'avoîent 
du^^GrociH  "o^^^  perfonne  :  cependant  ils  rc- 
land.  foliirent  de  ne  point  épargner  leun 

chap.viii.  peiuçg  pQ^J.  chercher  dans  tous  les 

An.  lOo.  endroits  où  les  vaiffeaux  pouvoient 
s'arrêter,  &  ils  convinrent  de  vKitei 
Bottle-Cove,  qui  eft  environ  à  trois 
lieues  de  l'autre  côté  de  BelUSound. 
Ils  y  arrivèrent  le  22  ,  avec  aufFi 
peu  de  réuflite  ,  &  il  ne  leur  reda 
plus  aucune  efpérance  de  foulage- 
ment  dans  le  malheur  où  ils  fe  trou- 
voient  plongés. 

Après  avoir  fait  de  férîeufes  & 
triftes  réflexions  fur  leur  fituation, 
le  réfultat  de  leur  délibération  ,  fut 
de  s'exhorter  réciproquement  à  tout 
attendre  de  la  proteâion  divine,  & 
à  fupporter  avec  courage  la  difette 
de  toutes  chofes  qui  les  menaçoit. 
Cependant  ils  réfolurent  d'employer 
tous  les  moyens  poflTibtes  povir  fe 
munir  coatre  les  attaques  de  l'hilrer, 
&  contre  les  inconvénients  affreux 
auxquels  ils  alloient  être  expofés, 
jnanquant  du  nécelTaire,  &  de  toute 
efpece  de  foulagement.  Ils  jugèrent 
que  la  première  démarche  qu'ih 
avoient  a  faire  pour  leur  fublit 
tance,  étoit  de  s'aflurer  d'une  bonne 
quantité  de  provifions ,  &  ils  xéfolu- 
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fent  unanimement ,  de  retourner  au  ■  ■  » 

Port-Verd,  pour  y  faire  une  bonne  jJ^g^V;"^^ 
chafle  ,  au  premier  temps  favorable   und. 

Le  2;  d'Août,  ils  montèrent  dans  ^^*P  ^"'• 
la  chaloupe,  &re mirent  en  route  An.  ttfj*. 
pour  cet  endroit  avec  un  bon  vent,     iis&*occu. 

Îui  les  y  conduifit  en  douze  heures.  E*"^^*"**J' 
Is  enfoncèrent  leurs  rames  en  terre ,  vifions  pouc 
&  jetterent  deflus  la  voile  de  la  cha-  i*ti»v«, 
loupe ,  ce  qui  leur  forma  une  efpece 
de  tente ,  où  ils  fe  repoferent  cette 
nuit.  Comme  le  temps  étoit  très-fe« 
rein  ils  dormirent  peu ,  ôc  fe  mirent  en 
marche  de  grand  matin  pour  Coles- 
Park ,  fuivant  le  confeil  de  Thomas 

yres  y  qui  favoit  que  cet  endroit 
abondoit  en  bétes  fauves.  Le  même 
jour  ils  tuèrent  fept  daims  &  quatre 
ours,  dans  l'intention  de  les  confer- 
ver  pour  leur  nourriture. 

Le  temps  étant  devenu  fort  cou« 
vert  &peu  propre  pour  la  cbade, 
ils  retournèrent  au  Port-Verd,  où 
ils  élevèrent  une  tente,  comme  nous 
lavons  déjà  dit.  avec  leurs  rames  & 
leur  voile,  &  dormirent  très- bien 
cette  nuit.  Le  lendemain  matin  » 
voyant  que  l'air  étoit  clair  &  fe- 
rein ,  Jean  Da^i^es  &  William  Fakely 
demeurèrent  pour  garder  la  tente  U 

Diij 
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préparer  des  vivres  jufqu'au  retour 
jf^^^^yîi''^  des  autres ,  qui  fe  mirent  dans  la  cha- 
Unô  loupe  &  retournèrent  a  Coies-rark. 

chap.  VIII.  jJ5  y  f^^^rent  en  peu  de  temps  lix 

An.  itfjo.  daims  avec  l'aide  de  leurs  chiens ,  Ôc 
ils  en  virent  un  feptieme  qui  paiflbit 
fur  un  coteau  :  mais  comme  le  temps 
setoit  obfcurci,  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  d'aller  plus  loin  que  le  pied 
de  la  montagne  ,  qu'ils  parcouru- 
rent le  rcfte  du  jour,  &  tuèrent  (ix 
autres  daims.  Aux  approches  de  la 
nuit ,  voyant  que  le  temps  fe  mettoit 
au  vent  ôc  à  la  pluie ,  ils  firent  la 

H        •        plus  grande   diligence    pour  rega- 
gner leur  tente,  où  ils  demeurèrent 
tout  le  jour  fuivant  ,  qui  fut  très- 
froid,  très-humide  &  très-orageuXt 
Il  trouvèrent  fur  le  rivage  une  au- 
''isaTrîvcm  tre  chaloupe  appartenant  aux  vaif- 

Îm  îs^r"" cl  f<S3"x  de  la  Compagnie ,  qui  en  laiffe 

terminent  à  toujoufs  deux  cu  trois  en  arrière. 

hiveinci.  jj^  p^^rtagerent  dans  les  deux  leurs 
provifions ,  qui  conîiftoient  en  ours 
&  en  bêtes  fauves ,  avec  les  grèves 
ou  chairs  des  baleines  qu'on  avoic 
fait  bouillir  cette  année  ,  &  fe  par- 
tagèrent en  deux  compagnies,  dans 
l'intention  de  gagner  Bjell-Sound , 
où  ils  réfolurent  d'hiverner.  Les  ap- 
proches de  la  nuit  les  empêcherca 
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ds  partir  le  jour  même  ;  &  comme 

le  lendemain  etoit  un  dimanche,  ils  au   Groca. 
rcfolureni  do  ne;  fe  point  mettre  enia»<|-   ^^^^^ 
iJLite,  afin  de  roblerver  avec  plus     '^' 
de  rcfpecl*  Le  lundi  matin  ils  parti-  An.  i«3c. 
rent  par  un  très-beau  temps  ,  cepen- 
dant ils  ne  purent  faire  que  la  moitié 
du  chemin.  Le  mardi,  ils  arrivèrent 
à  Bottle-Cove ,  &  le  vent  étant  très- 
fort  ,    ils   y   demeurèrent    jufqu'au 
jour  fuivant.    Cependant  il    com- 
mença à  fouffler  avec  tant  de  vio- 
lence ,  &  la  mer  devint  fi  haute  , 
que  leurs  chaloupes  s'étant  heurtées 
l'une  l'autre  ,  furent  bien-tôt  rem- 
plies d'eau,  &  que  leurs  provifions , 
non-feulementfurent mouillées, mais         .  . 
qu'une  partie  fut  emportée  par-defTus 
\qs  bords  dans  la  mer.  Les  mariniers         /  ^ 
furent  donc  obligés  de  fe  mettre  à 
l'eau  pour  les  retirer  &  pour  vuider 
leurs  chaloupes  qu'ils  amenèrent  à 
force  de  bras  fur  le  rivage,  où  ils  • 

les  attachèrent  avec  une  hauflîere  & 
d'autres  cordaîçes.  Ils  réfolurent  de  "* 

les  y  laifler ,  jufqu'à  ce  que  le  vent 
devint  favorable  pour  les  conduire 
à  BeU-Sound  :  enfin  ,  le  tems  ayant 
changé  ,  ils  y  arrivèrent  fans  acci- 
dent ,  le  3  de  Septembre. 

JUv 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

Précautions  que  prennent  les  huit 
Anglais  pour  fe  garantir  du  froid: 
Ils  conjlruifent  un  petit  bâtiment 
dans  un  plus  grand:  Soins  qu'ils 
fe  donnent  pour  avoir  un  feu  continuel  : 
Ils  règlent  leur  nourriture  :  Ils  tuait 
une  ourfe  étant  près  de  manquer  de 
viande,  Oifeau  (ingulier  dans  ce  pays  : 
Il  arrive  des  vaijfeaux  fur  la  côte. 
Retour  des  huit  Anglois  dans  leur 
patrie. 

LO  RS  QU  E  les  Anglois  furent  à 
Bell-Sound  ,  leur  premier  foin 
bîîd  ^^°^"'  fut  de  décharger  leurs  provifions ,  & 
chap  IX.  de  les  mettre  en  sûreté  dans  la  tente , 
qu'ils  avoient  deftinée  à  faire  leur 
léjour  durant  tout  l'hiver.  Le  leôeur 
Précautions  doit  juger  que  cette  tente  étoit  très- 
ÎTs'^AngToi^différente  de  lapremiere.  qu'ils  s'é- 
pour  fc  ga  toient  faite  avec  une  voile  &  des 

ftoTi'  "*"  ^^^^^'  ^^^^®  ^^  ^^'^  "  SownA  étoit 
une  efpece  de  maifon  bâtie  par  les 
Flamands  ,  à  Tufage  des  vailFeaux 
marchands  des  Pays-Bas  qui  fe  ren- 
dent for  cette  côte  poui:  la  pèche. 


An.  1630. 
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Elle  étoit  conftruite  en  bois  folide-  — — — 
ment  aflemblés.  &  couverte  de  tui- j^^^J^^^I 
les  de  Flandres  ;  elle  avoit  environ  land. 
quatre-vingt  pieds  de  long  &  cin-  chap.ix. 
quante  de  large,  étant  particulière-  An.  icjo. 
ment  deftinée  à  mettre  à  couvert  les 
tonneliers ,  quand  ils  font  les  ton- 
neaux pour  mettre  l'huile. 

Le  temps  étant  devenu  très-froid, 
&  la  gelée  très-vive,  il  n'y  eut  plus 
lieu  de  penfer  à  faire  de  nouveau 
voyage  au  Port-Verd,  crainte  que  le 
détroit  ne  devint  tellement  emba- 
rafTé  par  les  glaces ,  qu'il  ne  fût  plus 
polîîble  de  revenir  par  mer.  Le  che- 
min de  terre  étoit  trop  rude  &  trop 
montagneux  ,  pour  ofer  le  fuivre  ; 
enfortc  qu'il  ne  leur  refta  plus  d'autre 
reflburce  que  d  aller  à  la  chaile  des 
daims,  &  de  s  attacher  à  rendre  leur 
habitation  la  plus  chaude  &  la  plus 
clofe  que  les  circonftanccs  pouvoient 
le  permettre.  Pour  y  réuilir,  ils  pen- 
ferent  à  élever  une  petite  tente  dans 
la  grande ,  avec  des  planches  de  fa- 
pin,  des  poteaux  &  des  chevrons, 
qu'ils  tirèrent  d'une  autre  maifon. 
bâtie  dans  le  voifinaire ,  pour  la  ré- 
ception des  huiles  de  la  Compagnie, 
Les  cheminées  des  fourneaux  leur 
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■■■  ■  ■■  fournirent  des  briques,  &  ils  curent 
j^^\'^y™  encore  le  bonheur  de  trouver  quatre 
land.  muids  de  bonne  chaux  ,  qui  étant 

chap.ix.    ni^i^g  avec  le  fable  jde  la  mer,  leur 

An.  itf3«.  fit  d'excellent  mortier. 
Ils  conftrui-      Pendant   que   Fakely  &  Pelham 
fcir  un  pc- s'occupèrent  à  bâtir  un  mur  de  Té- 

tit   hatimcnt        «rr  j»  •     •  j     j  j      i 

dans  un  plus  paiiieur  d  unc  bnque  au-dedans  de  la 
gund.  grande  tente  ,  contre  les  planches 
intérieures ,  tous  les  autres  travaillè- 
rent à  leurs  différents  arrangements, 
L'un  abattait  les  cheminées  ,  l'autre 
trioit  les  briques  ,  &  un  troifiemc 
les  apportoit  dans  des  panniers  à 
ceux  qui  faifoient  l'office  de  maçons. 
Des  trois  qui  reftoient,  l'un  faifoit 
le  mortier  ,  un  autre  en  garniiToit  la 
cloifon  ,  &  le  dernier  vuidoit  &  pré- 
paroit  le  gibier.  Ils  n'avoient  de  bri- 
ques ,  que  la  quantité  fuffifan^e  pour 
élever  deux  côtés  du  nouveau  bâ- 
timent, &  ils  furent  obligés  de  faire 
les  deux  autres  de  bois.  Ils  plantè- 
rent leurs  poteaux,  qui  avoient  un 
pied  d'équarriffage ,  à  une  diftance 
convenable  les  uns  des  autres ,  clouè- 
rent des  planches  de  chaque  côté , 
&  remplirent  le  vuide  avec  de  la 
chaux  &  du  fable  qu'ils  enfoncèrent 
le  plus  qu'il  leur  fut  poilible^  pur  ce 
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moyen  le  pa0ae;e  de  l'air  fut  abfolu-    ' 

ment  intercepté,  &  cet  endroit  de- j^^*i^/j'*^l 
vint  d'une  chaleur  étonnante,  i-^j^J- 

Le  toutétoit  couvert  de  planches  ^***P*^*'^' 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres,   An.  ic»o. 
jufqua  cinq  &  (ix   fois  ,  ce  qui  ne 
Jaiflbit  pas  la  plus  petite  fente.  Pour 
la  cheminée  ,  on  avoit  lailTé  dans  , 
la  grande  tente  une  ouverture,  qui 
leur  fervoit  auflî  de  fenêtre ,  en  ôtant 
quelques  tuiles  du  toit ,  ce  qui  don- 
noit  paflage  au  jour  &  à  la  fumée. 
Ils  couvrirent  la  porte  avec  un  ma- 
telas qui  bouchoit  toutes  les  fentes 
quand  elle  étoit  fermée. 

Ils  firent  enfuite  quatre  cabinets» 
pour  y  coucher  deux  à  deux  :  les 
peaux  de  daims  feches ,  leur  formant 
des  efpeces  de  lits  fort  chauds  àc 
allez  bons.  Pour  leur  chauffage  ,  ils 
mirent  en  pièces  fept  vieilles  cha- 
loupes hors  de  fervice  qui  étoienc  '' 
fur  le  rivage.  Ils  en  empilèrent  les 
morceaux  avec  quelques  autres  bois 
qu'ils  avoient  ranemblés  fur  les  pou- 
tres ,  ce  qui  leur  fervit  encore  à  em- 
pêcher que  la  neige  ne  parvint  juf- 
qu'à  eux,  s'il  arrivoit  quelle  péné'<^'^''7  "^'"^^ 
trat  au  travers  des  tuiles,  pour    avoir 

I^s  jours  devenant  toujours  plus  ^''/^/j^'  ^"""^ 
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M  froids  ou  plutôt  les  nuits,  pu'fque 

dtt^  Groen^  '®  ^oitïX  nc  Icur  donnoit  prefque  plus 
itnH.  aucune  lumière  ,  ils  allumèrent  un 

chap  IX.  grand  feu,  &  pour  faire  durer  leur 
^B.  itfio.  bois ,  (juand  ils  vouloient  fe  repofer , 
ils  raflembloient  toutes  les  cendres 
&  les  charbons  fur  une  pièce  d'orme , 
qui  fe  fendoit  après  avoir  confervc 
fon  feu  quelquefois  feize  heures ,  & 
donnoit  une  grande  chaleur.  Par  ce 
moyen  &  avec  l'attention  convena- 
ble ,  ils  eurent  du  bois  pendant 
huit  mois,  fans  que  jamais  leur  feu 
s'éteignit. 

Le  12  de  Septembre,  il  entra 
dans  le  détroit  quelques  glaces  flot- 
tantes ,  fur  l'une  defquelles  ils  vi- 
rent deux  chevaux  marins  endormis. 
Ils  mirent  leur  barque  à  l'eau  ,  pri- 
rent un  vieux  harpon  &  une  corde, 
&  s'avancèrent  avec  ii  peu  de  bruit 
que  ces  animaux  ne  fe  réveillèrent 

?ue  quand  ils  en  furent  très^-près. 
ilors  William  Fakely  frappa  le 
plus  vieux  d'un  coup  (i  bien  porté , 
que  le  harpon  s'y  attacha  très* ferme, 
ic  que  l'animal  ne  put  s'en  dégager, 
ce  qui  donna  le  temps  de  le  tuera 
coups  de  lance.  On  tua  de  même  le 
plus  jeune,  dont  l'attachement  à  fa 
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mcre  étoit  fi  grand ,  qu'il  nageoit 
près  de  la  chaloupe  pendant  qu  on  y  j^'g/o^o" 
mettoit  le  corps  mort  de  l'autre ,  &iand. 
il  ne  marqua  pas  la  moindre  envie  ^***P''*- 
de  fe  fauver.  On  les  amena  fur  le  ri-  An.Kio, 
vage ,  &  quand  ils  furent  rôtis ,  on 
en  trouva  la  chair  excellente. 

Le  1 5*  de  Septembre ,  on  en  vit 
plufieurs  autres  dans  le  détroit;  mais 
commTç  ils  étoient  plus  fur  leurs  gar- 
des, on  ne  put  en  prendre  qu  un  feul. 

Vers  le  lo  d'Oâobre ,  le  froid 
augmenta  encore  confidérablement , 
&  la  mer  fut  glacée  auffi  loin  que  la 
vue  fe  pouvoit  étendre.  Les  habits 
des  Anglois  commençoient  à  tom-  , 

ber  en  lambeaux  ;  &  comme  ils 
ctoient  d'autant  plus  chauds  qu'on 
pouvoit  les  tenir  en  meilleur  état, 
lis  fe  firent  des  aiguilles  d'arrêtés  de 
poiiTon ,  &  du  fil  d»  quelques  cordes 
de  laine ,  avec  quoi  ils  travaillèrent 
de  leur  mieux  à  faire  tenir  enfemble 
les  pièces  de  leurs  vêtements  :  d'une 
des  chaudières ,  il«  prirent  un  mor- 
ceau de  plomb  ,  dont  ils  firent  une 
efpece  de  lampe ,  y  mirent  une  mè- 
che de  corde  ,  &  la  garnirent  de 
l'huile  qu'ils  trouvèrent  dans  la  tente 
des  chaudières  >  ce  qui  leur  fourni^ 
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de  la  lumière,  à  leur  graiide  fatU- 
relaiion  faaion. 

ou     Ciroen-        ti  •  \       i»  'rr 

lani,  lis  avoient  près  d eux  un  vuiileau , 

chap.  IX.  qui  tomboit  d*une coline  voifine  dans 
An.  I6J0.  une  efpece  de  réfervoir  ,&  ils  fe  fer 
virent  de  cette  eau  pour  boire ,  ayant 
foin  d  en  calfer  tous  les  jours  la  glace 
avec  leurs  pioches.  Ils  jouirent  juf- 
•^  qu'au  mois  de  Janvier  de  cet  agréa- 

ble rafraichiflement  ;  mais  k  froid 
devint  alors  fi  vif,  qu'ils  en  furent 
privés,  &  forcés  d'avoir  recours  à 
l'eau  de  neige ,  en  la  faifant  fondre 
avec  un  fer  chaud. 
Ti«  règlent  Hs  avoient  obfervé  dès  la  fin  de 
tuïç  "°"'""Septen\bre,  qu'il  n'y  avoitplusd'ap- 

f)arence  d'augmenter  la  mafle  de 
eurs  provisions,  à  moins  qu'ils  ne 
tuaffent  par  hazard  quelques  ours  , 
&  ils  rdiolarent  de  les  ménager  de 
la  manière  4]ue,nous  allons  le  rap^ 
porter.  Ils' fe  bornèrent  chacun  à  un 
morceau  de  viande  quatre  jours  de 
la  femaine ,  &  les  mercredis  &  ven- 
dredis ils  mangeoient  des  grèves  de 
baleine ,  qui  font  des  reftcs  de  graille 
qu'ont  jette  ordinairement ,  quand  on 
en  a  tiré  l'huile.  Ils  vécurent  ainii 
pendant  trois  mois,  &  enfuite  ils  fc 
retranchèrent  encore  la  viande  un 
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Jour  delà  femaine ,  parce  qu'ils  com- 
inençoient  à  nen  plus  avoir  qu'une /^^^''q 
petite  quantité  ;  &  craignant  auflîund. 
que  le  bois  ne  leur  manquât ,  ils  fi-  ^'^*^*  **' 
rent  rôtir  chaque  jour  la  moitié  d'un  Aa»  U|o% 
daim ,  pour  le  mettre  dans  des  ton- 
neaux :  cependant  ils  en  conferve- 
rent  un  quartier  fans  éire  rôti  pour 
h  man.i];er  chaud  les  dimanches ,  le 
jour  de  Nocl ,  &  les  autres  grandes 
iétcs. 

Depuis  le  14  d'OcSobre  jufqu  au 
3  de  Février ,  ils  ne  virent  point  le 
foleil  ;  mais  ils  turent  fouvent  éclai-  - 

rés  de  la  lune,  qui  ctoit.  fort  bril- 
lante,  excepté  qaand  le  temps  étoit 
couvert ,  &  en  j^énéral ,  durant  l'hiver , 
l'air  en  ce  pays  eft  pefant,  épais  & 
chargé  de  brouillards.  Ils  eurent  une 
cfpece  de  crépufcule  jufquau  pre- 
mier de  Décembre  ;  mais  alors  il 
celTu  totalement  jufqu'au  20 ,  &  pen- 
dant ce  temps ,  la  nuit  fut  toujours 
obfcure,  mais  le  premier  de  Janvier  An.  i6iu 
ils  recommencèrent  avoir  les  appro- 
ches du  jour. 

Pelbam  ,  dont  nous  fuivons  le 
journal ,  dit  qu'ils  n'avoient  pas  d'aï- 
nianach  pour  connoitre  la  luite  des 
tcnip^  ,   mais  ils  /appliquèrent  à 


88  DECOUVERTES 

n       ■       diflinguer  les  jours  &  les  heures  le 
KfiLATioN  mieux  qu'il  leur  fut  polHble  ,  &  ca 

du     Grocn.     .  ^  r       V  Ca    ^    v 

Uni  ajoutant  un  nombre  luppolé  a  le« 

chap.  IX.  paâe  ,  ils  trouvoient  Tâ.^e  de  la  lune, 
A11.K11.  Il  prétend  que  leur  calcul  fe  rap- 
porta exaâement  au  jour  du  mois , 
quand  ils  en  furent  certains  par lar* 
rivée  de  la  flotte  qui  les  fecourut. 
littaencnne     Vers  la  (in  de  Janvier  »  ils  trou- 
mif%  «î-*verent  que  les  jours  étoient  de  huit 

près  a  man  ,  ^       .     .  '  ,      .  ^ 

Âucfde  Vian- heures  :  mais  us  tomboient  preique 
^*  dans  le  découragement ,  en  penfant 

*  qu'ils  n'avoient  plus  de  viande  que 
pour  (îxfemaines.  Le  3  de  Février, 
que  le  jour  étoit  très  beau ,  le  temps 
très-ferein  ,  &  que  le  foleil  brilloit 
dans  tout  fon  éclat ,  un  ours  femelle 
s*approche  de  leur  tente  avec  fon 
petit ,  cherchant  à  manger.  Bien  loin 
eétre  intimidés  à  cette  vue,  ils  s'a- 
vancèrent contre  e^le  &  la  tuèrent  : 
mais  le  petit  sechappa. 

Après  cette  capture  (i  avantageufe 
dans  les  circondances  où  ils  fe  trou- 
'  voient ,  les  Anglois  rentrèrent  pour 
fe  chauffer ,  &  fortircnt  enfuite  pour 
découper  leur  prife ,  qu'ils  migrent  en 
morceaux  aifés  à  tranfporter  ,  & 
t-'entrerent  dans  leur  tente.  Ils  en 
vécurent  pendant  vingt  jours  1  en 
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trouvèrent  la  chair  très-bonne ,  &  > 

fort  au-de0u8  de  celle  de  leurs  daims,  j^^^q^^^ 
Il  eft   remarquable  que  durant  ceuna. 
temps ,  il  s  éleva  fur  leurs  corps  une  ^***P  **' 
petite  peau  qui  tomba  bien-tôt,  &  An.  Kii. 
Pelham  obferve  que  cette  excoria- 
tion lui  fut  très-avantageufe.  Il  dit 
au  avec  une  peau  nouvelle,  il  acquit 
e  nouvelles  forces  ,  &  qu  il  fe  trouva 
comme   un  homme  échappé  d'une 
violente  maladie. 

Ils  tuèrent  par  la  fuite  quelques 
autres  ours ,  entre  autres  un  qui  avoic 
au  moins  iîx  pieds  de  hauteur.  Ils  en 
firent  rôtir  la  chair  avec  des  broches 
de  bois ,  &  en  firent  aufll  cuire  dans 
une  poêle  qu'ils  avoient  trouvée  dans 
la  tente.  Cette  viande  leur  parut 
aufli  bonne  que  le  meilleur  bceuf  ;& 
fe  trouvant  alors  des  provKions  en 
abondance ,  ils  ne  fe  génèrent  plus 
fur  la  nourriture:  mais  ils  firent  trois 
ou  quatre  repas  par  jour ,  ce  qui 
leur  rendit  en  peu  de  temps  la  force . 
la  vigueur  &  la  fanté.  Les  jours  s'al- 
longeoient  de  plus  en  plus ,  le  temps 
étoit  très  ferein ,  &  ils  commençoient 
à  prendre  beaucoup  d'oifeaux:  mais 
le'i6  de  Mars,  ils  perdirent  un  de 
leurs  chiens  qui  ne  revint  point,  & 
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f6  Dé  G  OU  VIRTBS 

■ ils  ne  purent  en  découvrir  aucunes 

KfcLATioN  traces.  Ils  virent  alors  un  grand  nom- 

land.    °  "'  bre  de  renards ,  leur  drefferent  des 

chap.  IX.  pièges,  &  en  prirent  environ  cin- 
An.  i4iu  quante  >  à  leur  grande  fatisfadion^ 
oifcau  fin-     L'oifeau  qui  eft  le  plus  commun 

guiicr  dans j^ Bell. Sound,  v  Vient  faire  fes  pon- 
tes  lur  les  montagnes  dans  le  prin- 
temps. Il  fe  nourrit  depoiflbn,  &eft 
à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  ca- 
nard. Ses  cuifTes  font  li  proches  de 
fon  croupion ,  que  quand  il  lui  ar- 
rive de  tomber  à  terre,  le  poids  de 
fon  corps  le  charge  de  façon  ,  qu  il 
lui  eft  prefque  impoffible  de  fe  re- 
lever :  mais  Teau  paroît  être  fon 
élément  naturel.  On  prend  ces  oi-* 
féaux  avec  une  trape  d'os  de  balei- 
ne ,  couverts  de  peau  d*our$  dont 
le  côté  charnu  eft  tourné  en  dehors. 
La  peau  de  ces  animaux  eft  un  ap« 
pas  excellent  pour  prendre  les  re- 
nards* 

Le  temps  devint  très -chaud  au 
mois  de  Mai,  &  les  Anglois  forti- 
rent  tous  les  jours  pour  chercher  des 
provifions  ;  ils  ne  trouvèrent  rien 
de  bon  jnfqu'au  24 ,  qu'ils  firent  le- 
ver un  chevreuil ,  après  lequel  ils 
mirent  leur  chien ^  mais  il  écoit.de- 
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devenu  fi  gras  &  fi  pareffeux ,  qu'il  ' 

le  lailTa  échapper.  da^Grl^-- 

Le  même  jour,  ils  trouvèrent  furUnd. 
les  hauteurs  ,  line  grande  quantité  ^  *i?*^  • 
d'œufs  ,  dont  ils  en  emportèrent  An.  i<j«». 
trente  dans  leur  maifon,  avec  Tin- 
tentiofi  de  retourner  le  lendemain  & 
den  prendre  un  nîillier  :  mais  le 
temps  devint  fi  froid,  quils  furent 
obligés  de  demeurer  renfermés,  & 
furent  privés  de  leur  exercice  jour- 
nalier, qui  étoit  de  grimper  mr  le 
fommet  dune  montagne  voifine  , 
pour  voir  fi  les  glaces  fe  brifoient 
dans  le  détroit.  Enfin  iîs  eurent  la 
fatisfaâion  de  les  voir  toutes  rom- 
pues ,  &  la  plus  grande  partie  furent 
emportées  dans  la  haute  mer  par  un 
vent  d efh 

Le  2 y  de  Mai,  le  fraid  les  retint  n  arrive  de» 
encore,  &  ilsétoient  renfermés  dans y^*^*^^"*  f**' 

11  ••        •         j  ./-la  cote» 

eur  tente,  quand  il  arriva  deux  vail- 

feauxdeHuU,  dans  le  détrait.  Les 
gens  d  équipage fevoient  que  Tannée 
précédente  ,  il  étoit  refté  quelques 
hommes  à  terre  ;  &  le  maître  en- 
voya fa  chaloupe  au  rivage ,  pour 
reconnoître  fi  l'on  pourroit  avoir  n 
quelque  connoiflancc  de  leur  fort. 
La  première  chofe  que  les  nouveawi 
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*■  venus  remarquèrent  fut  la  chaloupe, 

^n'^GrociT-^^'^'^  avoîent  équipée  pour  aller  à 

ia.nd.  la  pèche  des  chevaux  marins ,  quand 

chap.  IX.  |g  fenips  le  permettoit.  Ils  turent 

'Aiiiitf|i.  furpris  de  la  trouver  en  au(C  bon 
état  ;  mais  ils  n'avoient  prefque  au- 
cune efpérance  de  revoir  leurs  com- 
patriotes vivants.  Cependant  ils  s  a- 
vancerent  vers  la  tente, &  jett ère nt 
quelques  cris  en  approchant.  Ils  fu- 
rent agréablement  furpris  d  en  tendre 
qu'on  leur  répondoit ,  &  ce  fut  Tho- 
mas Ayres  qui  fe  trouvant  alors  dans 

n  lenceinte  extérieure,  leur  rendit  le 

cri  qu'il  avoir  entendu. 

Le  (on  des  voix  caufa  prefque  au- 
tant dallarme  que  de  joie  à  ceux 
qui  étoient  dans  l'intérieur.  Ils  fe 
levèrent  avec  la  plus  grande  viva- 
cité ,  briferent  la  porte  plutôt  qu'ils 
ne  l'ouvrirent  ,&  s'élancèrent  tous 
enfemble  hors  de  la  tente.  Leur  af- 
peÔ  étoit  des  plus  affreux ,  noircis 
de  fuie  ôc  de  fumée ,  avec  des  redes 
d'habits  en  lambeaux.  Après  la  pre- 
mière furprife ,  les  gens  de  Hull  les 
embraflerent  dans  des  tranfports  de 
joie  «  &  les  accompagnèrent  dans 
leur  demeure»  dont  ils  admirèrent 
l'ordre  avec  un  nouveau  plaiiir.  On 
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leur  fit  la  politefle  de  les  régaler  des    ' 
mets  qui  s'y  trouvèrent  ;  ils  y  burent  ^2^*'^*^°^* 
chacun  un  verre  d'eau  fraîcne  ,  &  y^iand 
mangèrent  un  morceau  de  béte  fau-  ^*>»P'ï*« 
ve  qui  étoit  xôti  depuis  quatre  mois.  An.  i6f  f« 
Lorfquils   eurent  reité   quelque  Lcurretoof 
temps  dans  la  tente,  &  qu'ils  eurent  J"  Angicter. 
fatisfait  leur  curiofité  en  examinant 
tous  les  moyens  ingénieux  dont  leurs 
compatriotes  s  étoient  fervis  pour  fe 
garantir  du  froid ,  &  pour  entrete- 
nir l'union  de  Tame  &  du  corps,  ils 
allèrent  tous  enfemble  à  l'un   des 
vaifTeaux  où  Pelham  &  fes  compa- 
gnons furent  reçus  avec  autant  de 
tendrefle  que  d'humanité.  Trois  jours 
après  >  les  bâtiments  auxquels  ils  ap-  v 

partenoient,  arrivèrent  dans  le  dé- 
troit, èc  chacun  d'eux  reprit  fon 
Eofte..  Un  nommé  Mafon  i  dont  Fa- 
ely,  Ayres  &  deux  autres  faifoient 
partie  de  l'équipage ,  eut  la  brutalité 
de  les  recevoir  avec  des  inveéiives , 
en  les  traitant  de  fuyards  &  de  défer- 
teurs.  Au  contraire ,  le  Capitaine  de 
M.  Pelham ,  qui  fe  nommoit  Good- 
1er,  le  reçut  ainfi  que  les  autres, 
avec  toutes  les  marques  de  bonté 
qu'ils  méritoient.  Ils  partirent  de  ce 
pays  le 20  d'Août,  èc arrivèrent  ea 


*       94        Découvertes 

•"  Angleterre  après  un  heureux  vovaee. 

ëM    cîtocn-La  Compagnie  de  Kulfie,  pour  Iç 

land.  fervice  de  laquelle  ils  avoient  été  en- 

^  **^     *  gagés ,  leur  donna  des  récompenfes 

An*  i«>i.  proportionnées   aux    peines   qu'ils 

^voient  fouffertps» 
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JOURNAL 

De  fept  Navigateurs,  qui  paflèrent 
rhiver  dans  Tifle  de  S.  Maurice 
au  Groenland  ,  où  ils 

.  moururent  en  1634. 

CHAPITRE    X. 

Sept  Hollaniois  entreprennent  depaffèr 
r hiver  au  Groenland  :  Us  manquent 
à  prendre  une  baleine  :  Le  pays  eji 
entièrement  couvert  de  neiges  &  de 
glaces  :  Us  tuent  deux  ours.  Us  ne 
peuvent  plus  fortir  de  leurs  tentes  t 
Us  font    attaqués  du  fcorbut.  Us 

<  meurent  tous  avant  l'arrivée  des 
vaijeaux  :  Fin  de  leur  Journal.  Les 
gens  de  la  flotte  Hollandoife  trouvent 
leurs  cadavres* 


A  Compagnie  Hollandoife  du 
Groenland ,  ayant  réfolu  de  pouf-  du  Groen- 


L 

fer  les  découvertes  aulll  loin  quil^*'"* 
feroit  poffible  dans  le  pays  d'où  elle       *^' 
ayoit  tirç  fon  nom,  ^  ay  faire  des  ^'.«^^ 
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*  obfervations  fur  les  variations  des 

du*  GrôciT-  temps  ,  &  fur  les  autres  parties  qui 
land.  peuvent  contribuer  au  progrès  de 

chap.  X.  i'Aftronomie  &  à  l'avantage  du  com- 
An.  t6i }.  merce ,  fept  Navigateurs  forts  &  cou- 

Sept  Hoi-rageux,  s'offrirent  dy  paffer  l'hiver, 

landois    en-o^  •  l'^nj^ 

treprennent  &  de  tenir  un  journal  exact  de  tout 
depaiTcrrhi-ce  qu'ils  v  auroient  remarqué, 
land.  Pour  remplir  leur  engagement, 

on  les  laifla  dans  Tifle  de  Saint  Mau* 
^  rice  au  Groenland,  le  26  d'Août 
/  1535  ,  la  flotte  ayant  levé  l'ancre 
pour  la  Hollande  avec  un  vent  de 
nord-eft ,  &  la  mer  très-élevée,  ce 
qui  dura  jufqu'au  lendemain.  Le  27, 
les  fept  nommes  remarquèrent  qu'il 
n'avoient  vu  aucune  obfcurité  du- 
^  rant  la  nuit  :  le  28  ,  il  tomba  beau- 
coup de  neige;  ils  partagèrent  entre 
eux  une  demi  livre  de  tabac  pour 
chaque  homme,  ce  qui  devoir  leur 
fervir  pour  une  femaine ,  &  ils  for- 
tirent  vers  le  foir  pour  faire  leurs  ob- 
fervations :  mais  ils  ne  virent  rien  de 
remarquable. 

Lé  2p ,  le  j<mr  fut  très*beau  &  le 
foleil  éclatant:  ils  découvrirent  la 
montagne  des  ours  très-clairement 
du  fommet  d'une  autre  montagne , 
où  ils  grimpèrent  fouvent  quand  le 

temps 
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temps  le  leur  permit,  La  nuit  du^o  -* 


;ement  » 
it  Mau- 
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:  Tancre 
vent  de 
îvée,  ce 
►  Le  27 , 
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fut  très-fombre;  mais  celle  du  31  (ju^^^J'^^'î 
fut  claire  ;  les  étoilles  brillèrent  &  il  land. 
fit  un  vent  du  nôrd-eft.  Depuis  le    ^^*^'  ^' 
premier  de  Septembre  jufquau  7,    Aû.  i^jj* 
le  temps  fut  affez  fupportable,  quoi- 
qu'il   tombât    fréquemment  de    la 
pluie  &  de  la  neige.  Le  8 ,  le  vent 
tourna  au  fud-eft,  &  il  y  eut  une 
grande  pluie  le  matin  ;  mais  le'tcmps 
s'éclaircit  rapi;cs-midi ,  &  au  com- 
mencement de  la  huit ,  qui  fut  claire 
avec  le  ciel  étoile.  Ils  furent  cette 
même  nuit  effrayés  par  un  bruit  af- 
freux ,  comme  fi  quelque  chofe  d'une 
groffeur  énorme  ,  eut  tombé  près 
d'eux  fur  terre:  mais  quelques  re*- 
cherches  qu'ils  puATent  faire,  il  né 
leur  fût  pas  pofïîble  d'en  trouver  la 
caufe. 

Le  9 ,  le  foleil  fut  fi  brûlant ,  qu'ils 
fe  mirent  en  chemife  pour  fe'rafraî- 
chir;  cependant  il  avoit  plu  le  ma- 
tin ,  &  ces*  variations  furent  très-- 
1  fréquentes  jufquau  17*  Ils  employè- 
rent ce  temps  à  ramafTer  quelques 
j  herbes  pour  faire  des  falades,  &  ils 
virent  plufiturs  mouettes.  Le  vent 
fe  tourna  au  fud-oueft,  &  la  mer  fut 
{couverte  d'écume î  iit^als  la  nuit  fut 

Tome  K  E 
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■  très-calme.  Le  i8,  il  tomba  beau- 

j^^^nlJt^»  coup  de  pluie,  &  l'on  donna  à  cha- 
land.  que  homme  une  melure  d  eau-de-vie 

ciiap.  X.  qyi  devoit  lui  durer  onie  jours, 

An.  x<if.      Le  23  ,  lair  fut  très-pelant ,  quoi- 

Ils  man-^ue  le  vent  fût  à  Teft  :  ils  virent  une 

ouentàpten- baleine  qui  fe  jouoit  près  le  rivage, 

icinc!!"^  ''^'^  ils  fe  mirent  dans  leur  chaloupe 

pour  la  pourfuivre  ;  mais  le  temps  fe 

couvrit   bien-tôt,  &  il  s'éleva   un 

épais    brouillard  qui  fut   fuivi  de 

pluie,  ce  qui  les  empêcha  de  s'en 

rendre  maîtres.  Le  26,  l'air  fut  très- 

froid  ;  il  fit  une  forte  gelée ,  &  ils  nel 

trouvèrent  plus  de  falades.  Les  pluies 

froides  qui  continuoient  &les  vents 

•    \        violents  qui  fouffloieat  de  différents 

'    '       côtés  ,  les   firent  pourrir  dans   h\ 

terre. 

Le  2  d'Oâobre ,  ils  trouvèrent  1 

une  très-belle  fontaine  d'eau  claire, 

dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle, 

*  &  la  gelée  fut  fi  fort«,que  la  glace 

des  étangs,  même  du  côté  du  fud, 

Eouvoit  porter  aifément  un  homme, 
.es  deux  jours  fuivants,  le  temps  fut 
à  la  gelée  ;  mais  le  j ,  le  vent  s'etant 
tourné  au  fud ,  il  tomba  une  fi  grande 
pluie ,  qu'ils  ne  purent  fortir  de  leurs 
tentes,  Ce{)endant  la  fêlée  reprit  Iq 
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lendemain  matin ,  &  la  nuit  du  8  ,   ■■■■      * 
il  y  eut  un  ouraga:-t  fi  violent ,  qu  ils  j^"q/J^'^*J 
craignirent  que  leurs  tentes  n'en  fuf-  land 
fent  emportées.  La  fureur  des  vents,    ^  '^p*^* 
jointe  au  bruit  affreux  de  la  mer  An.uis; 
agitée,  les  empêcha  de  dormir  toute 
cette  nuit:  le  vent  varia  enfuite  du 
nord  au  nord-eft,  &  fut  fi  violent, 
qu  aucun  vaiflèau  n'auroit  pu  tenir 
contre. 

Le  froid  Jes  obligea  alors ,  non- 
feulement  à  faire  du  feu ,  mais  à  fe 
tenir  très  -  renfermés  ;  8c  ils  furent 
contraints  de  mettre  leur  linge  à 
couvert  devant  le  feu  pour  le  faire 
fécher,  parce  que  hort  de  la  porte, 
îl  dèvenoit  en  une  minute  ,  ^uflî 
dur  que  du  bois.  Ils  fe  trouvèrent 
extrêmement  fatigués,  &  commen- 
cèrent à  être  tourmentés  fréquem- 
ment de  vertiges. 

Le  1 2 ,  fis  eurent  de  grands  vents  ; 
une  forte  gelée:  la  neige  tomba  en 
abondance  ,  &  un  baril  de  chair 
d'ours  fe  gela  à  fix  pieds  du  feu.  Le 
1 5* ,  ils  fortirent  armés  de  harpons , 
de  lances  ,  de  coutelats ,  &  d'autres 
armes  offenCves  ,  pour  attaquer  deux 
baleines'}qtti^4vdiçrtt  été!  jettéçs  fia 
le  rivage;  mâisîa  maîréè  inontaàvec. 

^■    ■    ^ !  ..  .^  •  •'    ÏT.  11     ■  '.         ,?, 
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m  tant  de  promptitude  ,  qu'elle  ema 

ë^i^^Grôcn.  P^^^^^  ^^^  animaux,  quoiqu'ils. euf- 
intiH.  lent  reçu  quelques  bledures.  ,> 

ciup.x.        Lç  jp  ^  ils  virent  la  partie  fepten- 
An.  isjj.  trionale  du  rivage,  couverte  de  gla- 
T c pays cft ces,  &  quoiquc  le  foleil  fût  encore' 
cm  crrmcnt  fur  l'horîlon,  les  rayons  de  cet  aftre 
nclp'cY&^ne  s'élevoient  pas  au-deffus  de  la 
^ïAccs,        liauteur  ,    au   pied  de  laquelle  ils 
.  avoient  drefie   leurs    tentes  ,   poùç 
quelle  leur  fervJt  d'abri,  I^e  20 ,  ils 
virent  un  ours  ;  mais  ils  ne  purent  le 
tuer  ,  quoiqu'ils  l'euflent  atteint  de 
plufieurs  coups  qui  paroiffbient  avoir 
•V  ppjrté  ;  ailez  prptbndément.   Il  Içur 

parut,  que,  les  glaces  a^g^)entoient 
en  mer  ;!lè,  vent  continua  à  foi,T^er 
de  Teft ,  &  la  nuit  fut  ex^remqm^nj; 
froide.  Lé  25*,  ils  pourfuivirent  un 
autre  ours  qui^^oit  venu  ferétugier 
près  de  leurs  tentes,  mais, ils  dçvan^ 
ça  leur  vigilance.  Il  conti^nua  à^  tom- 
ber de  la  neige  tous  les  jours,  quoi- 
qu'il y  eÇit  quelques  intervalles  de  fo- 
Jeil  &  de  beau  temps.  Cependant  le 
froid  augmentoit  de  plus  en  plus ,  & 
il  fut  fi  rude  le  31,  qu'il  brifa  plur 
fîeiîrs  vafes.qui  contenoiènt  des  U- 
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mer  ,  furent  glacés  auflî  loin  que  la       

vue  fe  pouvoir  étendre.  d«  '  oroc^u^ 

Le  2  de  Novembre,  lix  ou  feptund. 
ours  vinrent  de  compagnie  près  de  ^'"^^  ^' 
leurs  tentes;  ils  en  tuèrent  un,  les  An. i^n- 
autres  prirent  la  Cuite  en  le  voyant  ils  tnot 
tomber ,  &  fe  fauverent  fur  les  glaces  "^^^^  """• 
où  il  n'étoit  pas  poflîble  de  les 
ppurfuivre.  Ces  animaux  carnaciers, 
venoient  les  nuits  en  fi  grand  nom- 
bre autour  des  tentes ,  que  les  Hol- 
landois  jugèrent  qu  il  fcroit  dange- 
reux de  fortin  Ils  turent  obligés  d'al- 
lumer de  grands  feux  dans  leurs  cel- 
lier ,  pour  que  leur  bierc  &  leurs 
autres  liqueurs  ,  ne  fuflent  pas  dé- 
truites par  la  gelée.  Le  3  ,  voyant  I3 
temps  plus  fupportable ,  ils  tirèrent 
un  ours  fur  la  glace,  le  tuèrent,  & 
traînèrent  fon  corps  dans  leur  tente 
avec  une  forte  corde.  Le  c ,  la  neige 
fut  fi  épaiflTe  &  le  vent  fi  violent, 
qu'il  leur  fut  impoilible  de  fortir. 
Depuis  ce  temps ,  les  mouettes  fe 
tinrent  cachées,  leau  fut  totalement 
confommée  ,  &  les  Hollandois  fu- 
rent obligés  de  fe  fervir  de  neige 
fondue. 

Depuis  le  ip ,  les  jours  devinrent 
t  courts,  qu  ils  n'avaient  pas  de  clarté 

E  iij 
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■  fuffifante  pour  lire  ou  pour  écrire 

du^*Gr"°iî!  ^^"S  leurs  tentes  ,  ce  qui  lès  jetta 

land.  dans  une  profonde  mélancolie.  Le 

chttp.  X.  ^^  ^  jjg  tifgjgnj  m^  QUfs  ^  qui  fe  fauva 

An.  itf3i«  fur  les  glaces ,  quoiqu'il  eût  une  ter- 
rible blefTure,  à  en  juger  par  les  tra- 
ces de  fang  qu'il  laifTa  fur  la  route; 
mais  cet  animal  eft  fi  fort ,  qu'il  couvt 
encore  long  -  temps  avec  le  corps 
percé  d'outre  en  outre. 

Le  26  y  lèvent  fe  tourna  au  fud, 
le  temps  fut  aflez  doux ,  &  les  glaces 
lurent  chaflees  de  la  baie  dans  l'o- 
céan. Deux  ou  trois  jours  avant,  ils 
avoient  encore  vu  quelques  mouet- 
tes qui  fe  'retirèrent  dans  les  monta- 
gnes ,  aux  approches  de  la  nuit.  La 
£n  de  ce  mois  &  le  commencement 
de  Décembre ,  furent  fi  doux ,  qu'ils 
commencèrent  à  efpérer  que  Iniver 
ne  feroit  pas  beaucoup  plus  rude 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement  en  Hol- 
lande ;  mais  le  8 ,  le  froid  reprit  avec 
un  vent  de  nordeft,  &  les  glaces 
commencèrent  à  paroître  de  toutes 
'         parts  en  plus  grande  abondance. 

Depuis  quelque  temps  ,  il  feur 
avoit  été  impoffible  de  tuer  des  ours , 
ces  animaux  fe  tenant  fi  bien  fur 
leurs  gardes ,  qu'on  ne  pouvok  en 
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approcher ,  &  quand  il  leur  arrivoit  - i    ■ 

d'en  blefler  quelqu'un  ,  ils  le  per- jJ-^^qj^J^^JJ 
dolent  dans  les  glaces.  Cependant  le  land. 
12,  un  des  Hollandois  eut  le  bon-  chap. x. 
heur  d'en  blefler  un  à  la  tête,  qui  An.  1613. 
expira  fur  la  place  :  on  en  fit  rôtir 
une  cuifle  qui  fut  trouvée  délicieufe 
par  de  gens  qui ,  depuis  long-temps , 
ne  mangeoient  que  des  viandes  fa- 
lées.  Cet  ours  étoit  jeune ,  ce  qui  en 
rendoit  la  chair  meilleure.  Le  17, 
il  fut  pouflif  une  quantité  prodigieufe 
déglaces  dans  la  baie,  par  un  vent 
de  fud  très- violent,  qui  fit  tomber 
un  grand  nombre  de  mouettes  des 
montagnes,  &  elles faifoient autant 
de  bruit  que  lorfqu  on  les  entend  au 
mois  de  Mai  en  Hollande.  Le  21 , 
la  gelée  fut  très- forte  ;  éc  la  neige 
couvrant  la  terre  à  une  épaiflèur  con- 
fidérable ,  ils  furent  obligés  de  met- 
tre des  bottes  pour  fortir.  Le  joui 
duroit  toujours  quatre  heures  ;  mais 
la  plus  grande  partie  du  mois  dç 
Décembre ,  le  temps  fut  fi  mauvais , 
qu'ils  demeurèrent  renfermés  dans 
leurs  tentes ,  fans  ofer  en  fortir.  ils  ne  peu- 

Ils  commencèrent  la  nouvelle  an- J5»'/J»*^^^'j 
née  auflî  gaiement  que  les  circonf-tchtcs. 
tances  purent  le  leur  permettre ,  &  ^„.  ,^ 
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ils  firent  toujours  régulièrement  la 
prière.  Le  froid  étoit  exceflîf ,  &  les 
glaces  dont  la  baie  étoit  couverte, 
leur  paroiflbient  du  haut  de  leurs 
An.  1634.    tentes  ,   comme  des  collines  efcar- 

Îées ,  tant  elles  avoient  depaifleur. 
Is  virent  le  13  ,un  ours  devant  eux, 
&  Tun  des  hommes  eut  le  plaifir  de 
le  mettre  bas  d*un  coup  de  fulil  ;  il 
fut  traîné  avec  des  cordes  dans  leur 
tente  ,  d'où  ils  ne  fe  hazardoient 
plus  à  fortir  :  on  récoi:cha&  on  le 
prépara  pour  leur  table  ,  où  il  fut 
reçu  comme  un  mets  excellent. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier, 
la  neige  continua  à  tomber ,  la  ge- 
lée fut  très-vive ,  &  ils  eurent  les 
temps  les  plus  orageux ,  ce  qui  dura 
une  partie  de  Février.  Le  16  de  ce 
mois ,  ils  virent  deux  oifeaux  fauva- 
ges  qui  reffembloient  afiez  à  des 
oies,  avec  un  faucon  :'mais  aucun  ne 
vint  à  la  portée  de  leur  fufil.  Les 
ours  mêmes  ,  comme  s'ils  enflent  été 
inûruits  par  le  traitement  que  leurs 
compagnons  avoient  reçu  de  celui 
qui  les  attendoit,  devinrent  fi  réfer- 
vés ,  qu  on  ne  les  découvroit  plus 
que  de  très-loin.  Le  temps  fut  très- 
variable  le  refle  de  ce  mois  j  le  vent 
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ide  fad  amena  quelques  dégel   ,  mais  ■  ■ 

celui  de   nord  eft  qai  revenoit  en-^î)"^^^^^/,;;'^;; 
fuite,    écoit   toujoars   accompagné  i-^nd. 
d'un  redoublement  de  gelée.  ^^"^  "  '^ 

Le  premier  de  Mais  ,  le  folell  An  16^4. 
conmença  un  peu  u  iuire  fur  leurs  ns  f,,t 
tentes  ,  &  il  plut  veis  le  foir;  mais  «^^^i""  da 
entuite  le  tempb  le  remit  au  tro.id  & 
à  la  tempête  jufqu'a'a  ii.  Alors  l'air 
devint  calme  &  agréable,  &  le  foleil 
donna  quelque  chaleur,  ce  qu  d'/ra 
pludeurs  jouis,  pendant  fe'q«ieîs  le 
vent  fut  au  fud.  le  i  y,  lesilolian- 
dois  tuèrent  un  ours ,  pendirent  fa 
peau  pour  la  faire  fécher ,  &  falerent 
légèrement  toute  la  chair  quils  ne 
purent  manger  immédiatement.  La 
viande  fraîche  leur  étoit  alors  de  la 
plus  grande  utilité  de  quelque  ef- 
pece  qu'elle  fût,  parce  qu'ils  étoient 
prefque  tous  attaqués  du  fcorbut, 
qui  les  incommodoit  horriblement; 
auffi  furent-ils  très-fat isfaits  quand 
ils  purent  prendre  quelques  renards 
au  piège.  Le  temps  fut  affez  beau 
pendant  tout  ce  mois,  &  les  jours 
devinrent  fort  ferelns  :  mais  les  pro- 
grès de  leur  mal,  &  le  défaut  de  nour- 
riture fraîche,  les  jerta  dais  e  plus 
graad  découragement.  Le  28  &  I9 


io<î    Découvertes 
■  2p ,  ils  virent  dans  la  baie,  des  ba« 

Relation  laines  d'une  oFodieieufe  grandeur, 

du    Gtocn-  *^    .    ^^  ,.?  . 

land.  &  en  telle  quantité ,  que  s  ils  avoient 

chap.  X.    eu  la  force  néceflaire  &  les  inûru- 
An.  1634.  ments  convenables  pour  la  pêche,  ils 
y  auroient  pu  faire  un  profit  très- 
confidérable  ;  mais  l'état  où  ils  fe 
trouvoîent,  ne  leur  permettoit  pas 
de  rien  entreprendre.  Ils  virent  audl 
beaucoup   d'autres  poiflbns  ,  &  le 
3 1  ,  ils  tirèrent  (ur  une  ourfe  accom- 
pagnée de  trois   petits,  mais  fans 
pouvoir  réuflîr  à  la  tuer.  Il  y  avoit 
encore  dans  la  baie ,  quatre  ou  cinq 
baleines  que  le  reflds  avoit  laiflees 
prefque  à  fec  ;  mais  quand  elles  y 
auroient  été  entièrement,  les  Hol- 
^     landois  n'en  auroient  pu  retirer  au- 
cun avantage ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  foibles  pour  les  pouvoir  at- 
taquer, 
lîs  meucent     Le  3  d'Avril ,  ils  fe  trouvèrent  fi 
î^rriyérdcs  accablés  par  le  fcorbut ,.  qu'il  n'en 
vaiflcaux.     yefta  que  deux  qui  puffent  fe  tenir 
far  leurs  pieds  :  ils  tuèrent  les  deux 
derniers  poulets  qui  leur  reftoient , 
&  les  donnèrent  à  leurs  camarades , 
dans  l'efpérancc  que  ce  léger  rafraî- 
chiflement,  pourroit  leur  apporter 
quelque  foulagement,  La  plus  grande 


Relation 
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partie  de  ce  mois ,  ils  virent  tous  les 
jours  beaucoup  de  baleines;  maisj^   crocn- 
Tair  fut  encore  très-froid,  parce  queUnd. 
le  vent  fouffloit  du  nord-eft,  &  il   chap.r. 
leur  fut  prefque  impoflible  de  fortic  A».  Ui4* 
de  leur  tente ,  la  maladie  faifant  tou- 
jours de  nouveaux  progrès.  Le  i5; 
celui  qu'ils  appelloient  leur  fecré- 
taire,  &qui  avoir  toujours  écrit  le 
journal ,  mourut*  Le  23  ,  il  ^omba 
un  peu  de  pluie  par  un  vent  de  fud  ; 
&  leur  état  devint  fi  déplorable  , 

3u  il  n'en  refta  pas  un  feul  qui  pût 
onner  quelque  fecours  à  fes  com- 
pagnons, puifquil  ny  en  avait  plus 
3u'un ,  auquelil  fut  demeuré  un  peu 
e  mouvement,  encore  ne  pouvoir* 
il  marcher  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Le  23  ,  mourut  leur  Com- 
mandant; ils  tuèrent  leur  chien  le 
27 ,  ce  qui  leur  fit  un  repas  aller 
mauvais.  La  nuit  fut  belle  quoique 
le  temps  parut  couvert,  &  il  dégela 
dehors.  Le  28 ,  les  glaces  furent  cha{^ 
fées  dans  la  haute  mer,  &  la  baie  en 
fut  entièrement  dégagée.  Le  29,  le 
temps  fut  couvert  pendant  le  jour  » 
&  le  vent  de  nord  louffla  avec  afles 
de  force  r  la  nuit,  il  tourna  au  nord* 
eft  &  devint  encore  plus  vioteat..Le 


RkLVTtO  ^ 

d.i      Giocu- 
land. 
Ch  P  X 

An.  1634. 


108      Découvertes 

3^  ,  il  fit  an  beau  temps  &  le  foleil 

fut  très  brillant. 

Le  journal  finit  en  cet  endroit, 
&  il  fut  tr  ^uvé  par  des  gens  de  quel- 
ques vaifleaux  de  Zclande  qui  allè- 
rent cette  même  année  avec  la  flotte 
de  Groenland.  La  fin  en  étoit  à 
peine  lifible  ;  il  eft  vraifemblable 
que  celui  qji  courinuoit  à  l'écrire 
ne  pjt^tenir  plus  long-temps  la  plu- 
me, &  qu'il  (e  retira  dans  la  cabane, 
où  il  remit  fon  ame  entre  les  mains 
de  Ton  Créateur. 

Auffi-tôt  que  la  flotte  fut  à  la  vue 
-de  rifle  de  Saint  Maurice,  où  elle 
arriva  le  4  de  Juin  1634;  ^^^  mari- 
DÎers  fe  preflerent  de  defcendre  à 
terre,  pour  vifiter  leurs  compagnons, 
quo  qu'ils  euffent  très  pep  d'efpé- 
rance  de  les  revoir,  ne  les  trouvant! 
pas  fur  le  rivage.  Quand  iis entrèrent! 
dans  les  tentes,  ils  trouvèrent  ces  in-| 
fortunés  morts  Hans  leurs  lits.  Ils  ju* 
gèrent  que  ceux  qui  avoient  fur- 
vécu  au  fecrétaire  ,  éroient  morts 
vers  le  commencement  de  Mai  :  on 
trouva  près  de  Tun  d'eux  un  peu  de 
pain  &  de  fromage,  dont  il  avoit 
fans  doute  mangé  quelque  temps 
avant  que  d'expirer,  A  côté  du  lit 


t)ES    Européens.    io$ 

i*\in  autre,  on  vit  une  boçte  d'on-  ^ 


guent.  &  Ton  jugea  qui!  s'en  étoit^„'G,Je„. 
frotté  les  dents  &  les  gencives ,  parce  i  «<<• 
qu'on  trouva  fa  main  pofée  contre    ^   ^'   * 
fa  bouche;  il  y  avoit  auflî  près  de  An.i«iv 
lui  un  livre  de  prières. 

On  ne  peut  penfer ,  fans  frémir ,  à 
la  fituation  déplorable  de  ces  mal- 
heureux, qui  périrent  ainfi  fanspou- 
Ivoir  fe  donner  réciproquement  au- 
|cun  fecours.  Il  eft  probable  qu'ils 
languirent  jufquà  ce  que  la  vivacité 
du  froid  eut  entièrement  éteint  leurs 
chaleur  naturelle ,  &  ceux  qui  vé- 
curent les  derniers^  furent  certaine- 
ment ,  les  plu5  malheureux.  La  prin- 
cipale caule  de  leur  perte  fut  le  Icor-  . 
but,  dont  ils*  furent  in feélés,  parce 
quils  n*avoi^t    d'autre   nourriture 

3ue  des  viandes  falées.  Cette  mala- 
ie  leur  engourdit  les  membres ,  ils 
[devinrent  hors  d'état  \  de  pouvoir 
[faire  aucun  exercice  qui  tint  leur 
fang  en  mouvement;  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps  fe  roidirent ,  &  le 
froid  acheva  leur  deflrudion.  Cepen- 
dant il  n'auroit  pas  été  aflfez  excef- 
lîf  pour  leur  faire  perdre  la  vie  , 
s'ils  avoient  pu  fé  tenir  en  aâion , 
&    réfifter   à   la    maladie   qui   fut    / 


"kio     Dé  co  t  ver  Tisf 

la  _principale  caufe  de  leur  perte; 

du*'GrT-      ^®  ^^^^  d'Efcadre  ordonna  de 

land  les  mettre  dans  des  co£Fres  &de  les 

chap.x.  couvrir  de  neige,  jufquà  ce  que  le 

An.  i6i4.  dégel  donnât  plus  de  facilité  poui: 

ouvrir  la  terre  ,  &  on  creufa  leurs 

foflès  auili-tôt  qu'elle  fut  un  peu  amol« 

lie.  Enfin,  ils  furent  inhumés  le 2^ 

de  Juin  >  fête  de  Saint  Jean ,  au  bruit 

d'une  décharge  générale  du  caùion 

4e  toute  la  flotte* 


y 
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CHAPITRE    XI, 

Abrégé  du  Journal  de  fept  autres 
Navigateurs  qui  furent  laijfés  four 
hiverner  au  Spit^bergen  ,  m  Vannée 
lô^/^ySt  qui  y  moururent  en  1 6^  j*» 

EN  Tannée  i  ^3  3  ,  la  même  flotte 
qui  avoit  laiffé  dans  Tifle  de 
Saint  Maurice»  les  fept  infortunés 
dont  nous  venons  de  rapporter  la 
fin  déplorable ,  en  laiffa  encore  fept, 
également  dans  la  vue  de  faire  des 
obfervations  à  Spiczbergen  :  ils  y 
payèrent  heureufement  Thiver,  éc 
en  furent  ramenés  en  1(^34»  Leur 
place  fut  remplie  par  fept  autres, 
qui  s'oiFrirent  volontairement  à  hi- 
verner dans  le  même  endroit.  Us 
fe  nommoienc  André  Johnfon,  de 
Middleburg  ;  Corneille  Tyfle ,  de 
Roterdam  ;  Jérôme  Carcoen  ,  da 
Port  de  Deft;  Tobie  Jellis,  de  Fri- 
fe  ;  Nicolas  Florifon  ,  de  Hoom  ; 
Adrien  Johnfon,  deDefr,'&  Fettie 
Otters ,  de  Frife.  On  leur  laifla  des 
herbages,  des  médicaments , fie  la 
viande,  des  liqueuis  &  toutes  les 


RfiLATtOM 

du    Groen- 
land. 
Chap.  X^ 

An.  i634r 

Sept  au» 
très  HoHan* 
dois  «ntre» 
prennent  de 
pafler  l'hivei 
dans  le  m^^ 
me  payt» 


lia     Découvertes 

■■■""■-—  autres  chofes  néccflaires  :  ils  tinrent 

àu^^Hlocn-  "*^  journal    de  leurs  obfcrvaiions , 

ianj.  tant  qu'ils  furent  en  état  de  l'écrire, 

^         &  nous  allons  donner  en  peu  de  mots, 

An.  1^14.  l'extrait  de   ce   qu'il   contenoit  ae 

plus  intéreflanr. 

Le  1 1  de  Septembre  i6^^\  la 
flotte  ayant  mis  à  la  voile  pour  la 
Hollande ,  les  fept  aventuriers  virent 
"  *'  en  mer  une  grande  quantité  de  ba- 
leines,  &  tirèrent  fur  elles  plutîeurs 
décharges  d'armes  à  feu  ,  (ans  leur 
caufer  aucun  dommage  :  ils  parcou- 
''■  rurent  auflî  le  pays  pour  chercher 

des  renards,  des  ours  &  des  végé- 
'  .,,^         taux;  mais  ce  fut  fans  aucun  fucccs, 
Ils  ceflerent  de  voir  le^/oleil,  le 
20  ou  le  21  d'Odobre. 
îîs  font      Le  24  de  Novembre ,  ils  furent 
fcw2ut*  ^"  allarmés  à  la  vue  du  fcorbut  dont  ils 
commencèrent  à  être  attaqués  ,  ce 
qii  leur  fit  redoubler  d'ardeur  pour 
chercher  des  herbages»  des  renards 
^  des  ours  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
j,       plus  heureux  que  dans  leur  premiè- 
res recherches,  < 

Le  2  de  Décembre,  Ils  drefTerent 
quelques  pièges  pour  prendre  des 
renaiils  :  Nicolas  Florifon  prit  un 
ic^mede  cpntre  le  fcorbut ,  Jérôme 
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Carcoen  en  fit  de  même  le  1 1  >  &  * 

ils  convinrent  alors  de  manger  fépa-du^*^^^,ocn. 
renient ,  pour  ne  fe  pas  communiquer  land. 
l'infeâion  ,  parce  quil  y  en  avoir   ^***P-^** 
plufieursqui  n'étoient  pas  encore  at-  An.  i(Sj4, 
taqués  de  cette  afFreufe  maladie. 

Le  23  ,  leur  Cuifinier  vit  un  ours 
près  de  leurs  tentes  ;  mais  l'animal 
prit  la  fuite  avant  que  les  HoUandois 
cuiTent  pu  prendre  leurs  fufils. 

Le  24 ,  trois  d'entre  eux  étant  en- 
feinble ,  découvrirent  un  autre  ours, 
qui  fe  leva  fur  fes  pieds  de  derrière 
quand  ils  approchèrent.  Ils  lui  tirè- 
rent un  coup  de  moufquet  dont  il  fut 
renverfé  en  répendant  beaucoup  de 
fang  3c  en  faifant  des  rugiflements  af- 
freux. Il  faitit  une  de  leurs  haUebar-* 
des  entre  fes  dents  &  la  rongea  avec 
une  force  étonnante  ;  mais  après  avoir 
continué  quelque  temps  fes  rugifle- 
msnts,  il  raflembla  tout-à-coup  fes 
forces,  &  prit  la  fuite  avec  tant  de 
vîtefle ,  qu'ils  le  perdirent  bien-tôt  / 

de  vue  >  quoiqu'ils  le  fuiviflent  avec 
des  lanternes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent 
épuifés  de  fatigue.  La  perte  de  cet 
ours  leur  fut  très-fenfible  dans  le  be- 
foin  où  ils  étoient  de  viande  fraîche. 
Le  fcorbut  faifoit  de  jour  en-  jour  de 


de  temps 
An.  16%$ 
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nouveaux  progrès;  &  comme  ils  n'a- 
A^^^!^ll^^  voient  que  des  viandes  falées  pour 
Und.  leur  nourriture,  ils  étoient  tourmen- 

chap.  xr.  j^g  jçg  douleurs  les  plus  cuifantes. 
Il  en  meurt     Le  24  de  Janvier  16^$^  Adrien 
ï?"  i".'^^"  Johnfon  mourut  dans  de  vives  dou- 
leurs, &  il  fut  bien -tôt  fuivi  par| 
Corneille  Thyffe,  homme  de  très» 
bon  fens,  &  le  meilleur  navigateur] 
qu'ils  euilènt  entre  eux.  Fettie  Ot« 
M  .       ters  termina  également  fa  vie  deuxl 
ou  trois  jours  après ,  U  les  quatre 
furvivants,  quoiqu'ils  fuflent  à  peine  | 
en  état  de  fe  foutenir  fur  leurs  jam< 
bes  ,  firent  cependant  pour  Ieurs| 
compagnons  des  bières  dans  lefquet 
les  ils  mirent  leurs  corps* 

Le  28 ,  ils  virent  un  renard ,  mais| 

il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  le  tuer. 

Le  7  de  Février ,  ils  eurent  le  bon» 

heur  d'en  prendre  un  dans  un  piégeJ 

ce  qui  leur  donna  quelque  rafraichif- 

fement;  mais  ils  n'en  retirent  quel 

très- peu  d'avantage  ,' parce   que  la 

maladie  étoit  parvenue  à  un  degréj 

trop  violent  de  malignité. 

Le  flux  de     IIs  virent  alors  tous  les  jours  uni 

fang  fc  joint affez  grand  nombre  d'ours,  quelque- 

a  leurs  autres /•  .     .    r     >x     j«  r      i_i  •    m 

tois  julqua  dix  eniemble  ;  mais  ils 
^toient  u  foibles,  qu'ils  ne  pouvoienc 


«aux* 
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ïïtet  leurs  armes.  S'ils  en  avoienc 
lé  quelqu'un,  il  leur  auroit  été  très-  du  *  cJôc^i^ 
lilicile  de  le  porter  à  leur  habita-  ^^nd. 
ion  ,  encore  moins  étoient  -  ils  en  ^^^^  *'* 
tat  de  les  pourfuivre  après  les  avoir  An.  itf||# 
|lcflés,  puifqu'ils  pouvoient  à  peine 

foutenir  fur  leurs  v}^à^*  Leurs 

încives  étoient  exceflîvement  en- 

jées ,  &  leurs  dents  (i  peu  en  état 

|e  leur  rendre  fervice,  qu'ils  furent 

nitraints  de  ceflfer  de  manger  leur 

lifcuit  ;  &  ils  fouiTroient  en  même 

;mps  dans  les  entrailles  &  dans  les 

;ins,  de  vives  douleurs  que  le  froid 

igmentoit  encore.  A  tous  ces  maux  » 

joignit  le  flux  de  fang  dont  les 
ins  furent  attaqués ,  pendant  que  les 
utres  le  rendoient  par  la  bouche  : 
mfin ,  il  ne  reftoit  plus  que  Jérôme 
.arcoen  qui  fût  ^n  état  de  fe  mou- 
voir &  de  porter  un  peu  de  bois 
lour  entretenir  leur  feu. 

Le  23  ,  il  leur  fut  abfolument  im« 

loflible  de  fortir  de  leur  cabane  ,  & 

[Is  s'abandonnèrent  totalement  à  la 

liféricorde  divine,  leur mifere étant 

m  plus  haut  degré  où  elle  pouvoit 

lonten 

Le  24 ,  ils  eurent  une  foible  lueur  Fin  de  Uw 
U  foleil,  qu'ils  navoient  pas  vu^.****'"*^* 
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<■  depuis  le  mois  d'Oâobre.  Le  26  il 

du  ^^Groen^  même  mois  de   Février  ,  fut   vrai 

Und.  femblablement   le   dernier  jour  o| 

chap.  XI.  çqI^i  qui  tenoit  la  plume  put  encon 

An.  163 y.  écrire  ;  car  ils  finirent  en  cet  endroi| 
leur  Journal ,  en  remarquant  qu'il 
étoienf  encore  quatre  hommes  vi 
vants,  couchés  à  terre,  avec  alld 
d*appétit  pour  pouvoir  manger, 
Tun  deux  avoit  eu  la  force  de  donne 
*de  la  nourriture  aux  autres  i  ma 
que  les  infirmités  &  la  douleur ,  iJ 
/xéduifoit  à  ne  fe  pouvoir  donner  rd 
ciproquement  aucun  fecours.  Ils 
term inoient ,  en  difant  que  dans  ced 
affreufe  lîtuation  ,  il^  pe  leur  refro] 
plus  d'cfpérance  que  pour  la  vie 
venir  :  que  tourmentés  de  faim  & 
froid  ,  ils  fe  recommandoient  dévc 
tement  à  leur  Créateur  :  qu'ils  atten 
doient  avec  impatience  leur  demie 
inftant ,  &  qu  ils  prioient  le  Seigneii 
de  hâter  ce  moment  funefte. 
on  trouve      La  flotte  de  Hollande  qui  vint  eij 

wons^àT'I?!  ^^3T*  trouva  leurs  cabanes  fermée 
rivée  de  la  pour  en  empêcher  rentrée  aux  our 
&  aux  renards.  Un  Boulanger  qui 
étoit  defcendu  dies  premiers ,  rompij 
la  porte  de  celle  d*André  JohnfonI 
&  trouva  une  partie  d'un  chien  mort 


fioue. 
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l'il paroifloit  qu'on  avoit  eu  deflein  ■'  ■-■    '  ' 
ftire  cuire.  S'avançant  un  peu^.f^crôen- 

llus  loin,  il  rencontra  à  Tes  pieds  laund. 

m:à0e  du  fécond  chien ,  parce  qu  on  ^^*P*  ^^' 

\]iï  en  avoit  laiffé  deux.  Plus  loin,  An.  i«3j> 
trouva  les  corps  de  deux  de  ces 

^alKèureux  Hoilandois  étendus   à  . 

îrre  fur  quelques  vieilles  voiles.  11$ 

jétoient  traînés  Tun  près  de  Tautre , 
, leurs  genoux  toucnoient  prefque 

jûrmenfon.  Nicolas  Florifon  &un 
itre  ,  Juirent  trouvés  morts   dans 

jujsjit3:.pn  les.  mit  tous  dans  des 

(ieres ,  &  auflî-tôt  qu'on  put  ouvrir 

terre,  ils  furent  dépofés  dans  des 

iflTçs   p.rofondçj5 ,  avec  de  grandes 

Içrres  fpr  leurs  corps  i  pour  que  les 
^r3  .<&  les  autres,  bétes  féroces  nei 
iflent  les  déterrer.  Nous  ne  trou- 
j'nspaiS  qu'aucun  autre  fe  foit  hàr 
^rdédepuisvà  paffer  Thive):  danslô 
)i]tïbecgenf:i.c  -  j  ^c  j.u  -  :-*> 

î06  - 


V  *.•<.»■• 


iiO    "; 


/11» 
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CHAPITRE    XI L 

Defcription  abrégée  iun  naufrage  an'rj^ 
près  du    Spitibergen  ,  en  Vai 

JEan  Corneille  de  Manîken ,  aya 
été  envoyé  àla  pêche  delà  bsdei 
**h^'  en  1546,  partit  duTexel»  le  61 

^  *^*     '  Mai,  &  le  3  de  Juin,  il  arriva  pi 
An.  1^4^-  du  Spitzbergen.  La  quantité  degi 

LesHoiian-^^^  qui  étoient  encoie  dans  la  bail 

«loiscrouvent l'empêchèrent  d'y  jetter  l'ancre: 

^u,TcCM  obligé  de  tenir  la  mer,  &ayd 

eé  de  cinq  découvert  deux  baleines  éloignr 

fiommes.     ^^  rivage ,  il  envoya  fes  chalouj 

bien  équippées  à  leur  pourfuite. 

f '•  Pendant  que  les  Matelots  ramoû 

de  côté  &  d'autre ,  pour  trouver  Te 

cafioti  d'attaquer  avec  fuccès  undi 

ces  énormes  animaux ,  ils  découvn] 

rent  à  une  diftanceafTez  éloignée, 

grand  glaçon  fur  lequel  ils  viren 

Suelque  chofe  de  blanc ,  &  jugeren 
'abord  que  c'étoientdes  ours.Ellefl 
Jonhfon ,  le  harponeur  foutint  qui 
C  étoit  quelque  autre  çhofe  qui  il 
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mouvoit  fur  ce  glaçon  :  perfuada  à 
fes  compagnons  de  ramer  de  ce  côté ,  du^ou^l^ 
&  ils  y  confentirenc  après  quelques  iand. 
difputes.  Quand  ils  furent  plus  près ,  ^^'"  ^"*' 
ils  reconnurent  que  cetoit  une  ef- An.  itf4S 
pece  de  iignal  de  détrefiè  que  faifoit 
mouvoir  un  homme  porté  fur  la 
glace*  .■* 

Cette  découverte  les  obligea  de 
s'approcher  le  plus  promptemenc 
qu  il  fleur  fut  poffible ,  &  ils  furent 
extrêmement  furpris  d'y  trouver 
quatre  hommes  vivants  &un  mort* 
Ils  les  reconnurent  à  leur  langage» 
pour  des  Anglois ,  les  prirent  dans  la 
chaloupe ,  &  les  conduifîrent  à  bord 
de  leur  vaiiTeau  qui  étoit  dans  la 
baie. 

Ils  écolent  réduits  à  la  dernière 
extrémité ,  par  la  faim  &  par  le  froid  ; 
n'ayant  eu  rien  à  manger  depuis 
long-temps  avant  qu'ils  enflent  vus 
la  chaloupe,  excepté  un  ceinturon 
de  cuir,  qu'ils  avoient  partagé  en 
morceaux  d'égale  grandeur ,  pour  en 
faire  leur  nourriture.  Le  Chirurgien 
apporta  tous  fes  foins  pour  leur  con- 
ferver  la  vie ,  mais  malgré  toutes  fe« 
attentions,  il  en  mourut  trois,  cinq 
ou  fix  jours  après  qu'ils  eurent  été 
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<""  fur  le  vaifleau.  Le  quatrième  fut  le 

dî^xswar  ^^"^  V^^  furvécuc  :  il  fut  ainené  à 
land,.  Delft  fur  la  Meufe ,  au  mois  de  Sep- 

cbap.  xn.  tembre  1 646 ,  &  il  repafla  enfuitc 
An.  164^.  en  Angleterre.  ; 

Relation  de     W  dit  que  Icur  vaifleau  ayant  faitl 
Uur  naufra- naufrage  fur  le  glaÇon  où   on  les 
avoit  trouvés,  1  équipage , compofé 
de  quarante-deux  hommes,  j  étoit 
defcendu  avec  quelques   uftenliles, 
des  vivres  &  une  chaloupe  :   quils 
s'étoient  creufé  un  trou  profond  dans 
la  glace,  pour  y  former  une  efpece| 
de  cave,  dont  ils  avoient  fermé Fen- 
trée  avéÊ  toutes  les  pièces  qu'ils  en 
avoient  rirées,  afin  de  fe  garantir  de 
la  violence  des  vents  &  des  vagues, 
en  quoi  ils  avoient  aflez  bien  réuflî  J 
&  quils  étoient  demeurés  quatorze! 
^ours  dans  cette  caverne. 
"Le  Commandant  jugeant  impoffi- 
We  de  vivre  long-temps  fur  ce  gla- 
çon, avoit  réfolu  de  gagner  la  terre 
dans   la  chaloupe  -avec  dix-fept  de 
fès  gens ,  &  de  la  renvoyer  enfuite 
prendre  les  autres  quand  il  y  auroit 
téuffi  :  mais  ces  derniers  n'en  avoient 
«u  aucunes  nouvelles,  &  comme  il 
étoit  furvenu  une  violente  tempête, 
^$  avoient  jugé  que  learscompagnong 

étoient 
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Iftoi^nt  péris  en  mer,  fans  pouvoir  ■*»■" 
gagner  la  côte.  _  ,;^"--„'! 

Il  en  étoit  demeuré  vingt-deux  fur  Und. 
Jlaglace,  &  leurs  provifîons  étant  très-  ^^^^  ^''* 
Ipcu  abondantes ,  ils  s  etoient  trouvés  An.  1^4^ 
Iblen-tôt  réduits  à  la  plus  grande  di- 
fette,  fans  avoir  prelque  d  autre  at- 
Itente,  que  celle  de  la  mort.  Alors 
lîls  avoient  réfolu  de  fe  féparer,  &  de 
Ife  mettre  fur  différentes  pièces  do 
Iglace ,  dans  Tefpérance  qu'un  hafard 
leureux  en  pourroit  pouffer  quel- 
Iqu'une  vers  la  terre  :  mais  on  n'a  ja- 
Imaîs  fu  ce  que  les  autres  font  deve- 
Inus  ,  s'ils  ont  rencontré  quelques 
raiffeaux,  ou  s'ils  ont  abordé  au  ri- 
rage.  Il  eft  vraifemblable  qu'ils  ont 
tous  été  engloutis_  dans  l'impitoya- 
>le  Océan,  puifque  Jean  Corneillei 
iyafit  donné  ordre  à  fa  chaloupe  de 
:roîfer  pour  en  faire  la  recherche ^ 
Ifes  gens  n'en  découvrirent  aucun^ 


^^t^Ss^ 
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DESCRIPTION 

De  riflande  &  de  fes  Habitauts  J 
par  Angrim  Jonas, 


CHAPITRE    I. 

Situmon  &*  climat  de  rijlande  :  Des] 
Rivières  Cr  Lacs  ^de  tljïande  :\ 
Sentiment  ridicule  des  Hakitantsi 
Aufujet  du  mont  Hécla  :  DefcriftioA 
des  Habitants  :  Ils  vendent  le  venti 
aux  Etrangers  :  Ufages  ridicules  à\ 
ce  pays  :  Ils  font  tous  grands  joueur  î\ 
d*Echecs^ 

A  Va  NT  de  quitter  ce  qui  con- 
cerne les  mers  feptentrionales, 
chap!"r*  "^^*  allons  rapporter  quelques  anec- 
dotes tirées  aAngrim  Jonas ,  &  de 
8c  ciim«dc<iu^^^6s  autres  Auteurs    qui    ont 
naandc.      traité  de  llflande.  Cette  Ifle  qui  eft 
au  midi  du  Groenland ,  eft  bornée  à 
Teft  par  l'Océan  feptentrional;  au 
nord ,  par  h  mer  Glaciale  «  U  au  fud, 


Descrip- 
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de   riflande. 
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par  la  mer  d  Ecofle.  Elle  eft  fîtuée  '  '* 

au  foixante-  cinquième  degré  ,  ^ou^W^J'J^^ 
environ,  de  latitude leptentrionale, de  r  <  nde. 
&  tire  fon  nom  des  glaces  (  Ice  )  ^^^'^'  *' 
dont  elle  eft  couverte  z  elle  eft  à  peu- 
près  deux  fois  auflî  grande  que  l'ifle 
de  Scilly:  le  plus  long  jour,  dans 
le  temps  du  folftice  d'été ,  eft  depuis 
deux  heures  du  matin ,  jufquà  dix 
heures  du  foir ,  &  pendant  ce  temps, 
qui  dure  environ  deux  mois,  le  fo- 
leil  n  eft  point  enfoncé  au  deffbus  de 
rhorifon  :  auffi  ne  s'éleve-t-il  que 
très-peu  audeflus ,  dans  le  temps  du 
folftice  d'hivcT  ,  où  le  plus  court 
jour,  eft  depuis  dix  heures  du  matin 
jufquà  deux  heures  après  midi,  qui 
eft  l'heure  du  coucher  du  foleil  dans 
cette  faifon  de  Tannée. 

Llflande  eft  à  préfent  un  pays  fté- 
xile ,  où  Ton  ne  trouve  ni  graih ,  ni 
bois  ;  cependant  on  prétend  qu'il  y 
avoit  autrefois  du  froment  en  abon- 
dance. Il  paroît  auflî ,  par  les  énor- 
mes troncs  d'arbres  qu'on  y  a  trou- 
ves auffi  noirs  que  de  l'ébene ,  qu'il 
ti'eft  pas  incroyable  qu'on  en  ait 
autrefois  tiré ,  (  comme  on  le  dit  ) 
du  bois  propre  à  cotiftruire  des 
vaiffeaux.  Aujourd'hui  fi  Ton  n'y; 
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■■'  '■"'  conduifoit  des  bois  pour  le  chauF- 
^  Vi  oV  ^'  '^Se  &  pour  les  bâtiments ,  &  fi  les 
lie  l'inandc.  Nations   voifines   ne  leur  fournif- 

çhap.  I.  f oient  des  grains  ,  les  Iflandoispérii; 
roient  bien-tôt  de  faim  &  de  froid, 

PrsRivic-     Ce  pays  eft  bien  arrofé  ,  les  four- 

r?fl«idç"  ^^  ^^^  ^^  général  y  font  très-claires ,  & 
quelques-unes  fourniflent  une  eau 
aufli  nourriffante  ,  dit-on  ,  que  la 
bière  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  eaux  font  malfaines.  On  y  trouve 
une  grande  quantité  d'eaux  chaudes , 
beaucoup  de  lac?  &  d*étangs ,  de 
ruifleaux  &  de  rivières  navigables , 
dont  il  feroit  ennuyeux  de  rappor- 
ter les  noms,  &  qui  font  toutes  très* 
abondantes  en  poiflbn. 

Si  nous  en  croyons  Blefkenius , 
il  y  a  dans  la  partie  occidentale  de 
cette  Ifle,  un  lac  fi  froid,  qu'il  pé- 
tritîe  tout  ce  qu  on  y  jette  :  fi  Ton  y 
enfonce  un  bâton  ,  la  partie  qui  eft 
dans  Teau ,  devient  aufli  dure  que  du 
fer,  pendant  que  le  refte  conferve  fa 
première  nature.  Il  y  a  aufli ,  dit  le 
même  Auteur ,  un  lac  vers  le  milieu 
de  rjfle,  d'où  il  fort  une  fumée  d  unç 
telle  malignité  ,  qu  elle  tue  les  oi* 
féaux  qui  pafTent  au-defliis.  On  y 
(rpuve  de^  tontaines  dont  Tçau  eft  £ 
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brûlante ,  qu'elle  enlevé  la  peau  (î 

elle  tombe  deflus  ,  &  quand  on  la  ^ 

laifle  refroidir ,  elle  dépofe  une  forte  de  riiiandc. 
teinture  de  foufre.  On  voit  nager  ^**'^'  ^' 
fur  la  furface  une  fubftance  rouge  * 
qui  femble  animée,  puifqu  elle  plon- 
ge dans  Teau  quand  on  en  appro- 
che, &  quelle  revient  au  deffua 
quand  on  s'en  éloigne.  Les  eaux 
d'une  autre  fontaine  ont  le  goût  de 
froment,  &  font  un  excellent  remède 
contre  les  maladies  honteufes,  très- 
communes  en  ce  pays. 

Le  foufre  eft  le  feul  minéral  qu'on 
trouve  en  Iflande,  &en  creufant  la 
terre ,  on  en  tire  dans  prefque  tous 
les  endroits  de  l'ifle  ,  particuliere- 
meHt  dans  la  partie  orientale ,  près 
du  mont  Hécla.  Cette  montagne  a 
un  volcan  qui  jette  fouvent  des  flam- 
mes, &  vomit  des  matières  ardentes 
avec  des  cendres  &  des  pierres  cal- 
cinées ,  comme  le  Véfuve,  ou  le  mont 
iEtna.  Il  a  péri  beaucoup  de  perfon- 
nes  qui  ont  voulu  aller  fur  cette 
montagne ,  parce  que  le  terrein  Veft 
abîmé  fous  eux ,  &  qu'ils  y  ont  été 
enfevelis  tous  vivants  :  cependant 
quand  le  vent  fouffle  de  Ibueft,  elle 
paroît   moins  agitée  que  dans  les 

-m-,        ... 


«écia» 


•    126     Découvertes 

I  autres  temps ,  &  Ton  en  peut  appro- 

^  VioV'^'^^^  avec  moins  de  danger.  On  pré* 

4e  l'inande.tend  que  quand  on  jette  une  pierrâ 

chap.  I.    j^j^j  j^  concavité  .du  volcan ,  elle  eft 

repouflée  en  Tair  avec  une  vîtefle 
prodigieiife, 
scmîmcnt     Les  Habitants  croyent  que  cette 
ii'!k;?lLA"ï«ontaa;ne  eft  la  demeure  des  âmes 

liabitants  au  .  ^^  ,  _  , 

fujctdmtiont damnées,  qui  y  font  tourmentées 
par  le  feu  ;  &  ils  affurent  très-férieu- 
fement  qu  on  voit  fouvcnt  des  trou- 
pes de  diables  qui  jettent  dans  le 
volcan  ,  les  efprits  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  peu  ,  &  qu'ils  les  y 
précipitent  àmefure  qu'elles  en  veu- 
lent foitir  r  ce  qui  arrive  particulier 
ment,  difent-ils,  après  quelque  fan- 
glante  bataille.  Le  froiuement  des 
vagues  &  des  glaçons  fur  le  rivage 
&  dans  les  cavités  des  rochers,  oc- 
cafionne  un  bruit  qui  a  quelque 
chofe  de  funefte  &  d'effrayant:  auflî 
les  Iflandois  croyent  que  ce  font  les 
lamentations  3c  les  gémiflements  des 
damnés  ,  qui  font  tourmentés  d*un 
froid  exceflîf  dans  les  glaces  ,  leur 
punition  confiftant  principalement 
dans  le  paflage  de  Tun  à  Tautro 
extrême. 

Le  2p  de  Novembre  i  jdj  ,  îa 
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met  parut  toute  couverte  d'une  flam- 
me cdatante  dans  le  voifinagc  du^y^^/^"' 
mont  Hécla.  Les  plus  fenfés  juge- de  l'iflande. 
rent  que  ce  phénomène  étoit  caufé    chap.^i. 

f)ar  une  éruption  de  matières  brû- 
antes  :  on  fentit  en  même-temps 
un  tremblement  de  terre ,  &  Ton  en-  , 
tendit  tin  bru'K  affreux  dans  toute, 
rifle.  Le  jour  fuivant  ,  dans  l'en- 
droit où  la  mer  avoit  paru  en  feu, 
on  trouva  qu  elle  s'étoit  retirée  au 
moins  de  deux  Ueues  de  fes  ancien- 
nes limites.  \ 

JL.es  habitants  de  l'Iflanae ,  font 
forts,  courageux  &  ontl'efprit  alTezdes 
vif.  Les  pauvres  y  font  efclaves  des^*"*** 
riches ,  dont  les  biens  confiftent  en 
troupeaux  ,  en  bâtiments  pour  la 
pêche ,  &  en  un  grand  nombre  de 
vaffaux.  Ils  font  en  général,  grands 
&  bien  faits  ,  &  fi  leurs  femmes 
étoient  parées ,  on  les^  trouveroit 
aflTez  belles.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes font  habillés  de  même ,  fans 
avoir  rien  qui  les  diftingue.  Leur 
manière  de  vivre  eft  fort  dure  ;  ils  \ 
fe  nourriflent  d'une  efpecede  morue 
feche  quonbrifeavecune  pierre,  & 
ils  y  joignent  au  plus,  du  beurre 
&  du  fromage  très -mauvais:  leur 
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boiflbn  eft  de  l'eau ,  du  lait  ou  du 
"  ViVn  '  petit-lait  :  par  cette  fobriété  ,  fans 
lie  l'Kiandc.  fe  fervir  de  Médecin  ,  il  eft  ordinaire 
chap.  I.    J'y  ^qJj.  jgg  perfonnes  qui   vivent 

jufqu  à  cent  cinquante  ans. 
Ils  vendent  Les  Iflandois  difent  qu'ils  ont  un 
iiuulîcrr*^  efprit  familier ,  dont  ils  fuivent  les 
avis  pour  la  chafle  &  pour  U  pêche  : 
fuivant  Ortelius,  ils  donnent  à  ces 
démons,  le  nom  de  Drollard,  qui 
paroît  dérivé  du  mot  Danois  Trol , 
qui  (ignifie  un  diable.  Blaf  kenius  dit 
auflî  qu'ils  font  un  bon  commerce 
de  la  vente  des  vents  :  ils  forment  un 
certain  nombre  de  nœuds  à  une 
corde  ou  à  un  mouchoir,  fur  lefquels 
ils  prononcent  des  mots  extraordi* 
xiaires  par  forme  de  charme,  ôcl'a- 
«heteur  eft  averti  de  délier  tel  ou  tel 
nœud  aux  différents  endroits  où  il 
fe  trouve  dans  fa  route. 

Angrim  Jonas ,  qui  ctoit  Coadju- 
teur  de  l'Evêché  de  Hole,  né  dans 
le  pays  ,  &  homme  de  très-bon  fens , 
tourne  en  ridicule  cette  efpece  de 
conjuration.  Il  prétend  que  les  Ificn- 
dois  étant  très-experts  aans  la  con- 
noiffance  des  variations  de  l'air ,  peu- 
vent prévoir  quelques  heures  d'a- 
vaaçc,  de  quel  côté  le  vent  foufflcrai 
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ic  11  dit  qu'ils  font  très -attentifs 
dans  leur  marché,  à  ne  point  entrer  ^ , ,,  ^ 
en  traité  avec  aucun  Etranger  ,de  niianac 
jufqu  a  ce  qu'.s  ayent  remarqué  que  *-*^*^^* 
Je  vent  eft  prêt  à  tourner  comme  il  le 
demandent.  J  es  nœuds  qu'ils  don» 
nent  comme  une  efpece  de  charme, 
&:  les  mots  qu'ils  prononcent,  ne 
font  que  pour  faire  paroître  la  con- 
vention plus  myftérieufe,  &  quand 
il  arrive  qu'ils  ont  deviné  jufte,  l'a- 
cheteur crédule  fait  de  toutes  partg 
l'éloge  de  leur  intelligence ,  ce  qui 
augmente  encore  la  crédulité  des 
autres, 

Lorfque  les  jeunes  filles  font  par-  ufagcs  tî 
venues  à  l'âge  de  puberté,  leurs  pa- pj^^^^" ^* '* 
renrs  les  proftituent  aux  Etrangers , 
quand  il  s'en  trouve  chez  eux  ,  pour 
les  moindres  bagatelles  ;  par  exem- 
ple ,  pour  un  bifcuit ,  parce  que  n'a- 
yant pas  de  bled  dans  leur  pays ,  ils 
le  regardent  comme  un  mets  déli- 
cieux ,  &  le  confcrvent  pour  le  pré- 
fenter  trempé  dans  du  lait ,  quand 
ils  ont  quelque  grande  fête  ,  ou 
quand  ils  régalent  leurs  fupérieurs. 
Si  cette  union  eft  fertile ,  la  fille  en 
eft  bciucoup  plus  eftimée,  &  celui 
qui  l'époufe   par   la  fuite  ,  reçoit 
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— — — ^  Tenfant  comme  une  portion  confi- 

^VroV'dérabledefadot. 

4e  ridande.  S'il  leurarrivc  par  quelque  échan- 
ciiap.i.  gç^  d avoir  dn  vin,  de  la  bière,  ou 
de  quelque  autres  liqueurs  fortes ,  il 
ne  les  confervent  pas  ,  mais  ils  inv[« 
tent  tous  leurs  amis  à  en  venir  boire 
avec  eux,  &ils  ne  fe  quittent  pas, 
tant  qu  il  en  refte  une  feule  goutte. 
Fendant  le  repas,  ils  s  animent  les 
uns  les  autres  par  des  chanfons  qui 
n'ont  aucune  poëfie  ^  &  dans  lefquel- 
les  ils  célèbrent  les  exploits  de  leurs 
'\  ancêtres.  Ils  ne  fe  lèvent  jamais  de  ta- 

ble pour  fatisfaire  aux  befoins  natu- 
rels ,  ce  qui  feroit  regardé  comme 
une  gran-de  imporiteiïe  ;  mais  ils  les 
font  connoître  à  Tune  des  femmes 
de  la  maifon  :  alors  les  filles  leur  ap- 
portent les  vafesnéceflaires,  quelles 
donnent  fucceflîvement  à  chacun  des 
convives ,  &  ce  feroit  une  grofliereté 
'  de  les  refufer. 

Quelque  attefté  que  ce  fait  puiflfe 
être  ,  Jonas  en  parle  avec  colère , 
comme  d'une  calomnie  contre  la 
modeftie  de  fes  compatriotes  ,  &  il 
prétend  auflî  qu'il  eft  feux  que  les 
gens  de  fon  pays  fe  lavent  les  dents 
av«c  de  l'urine.  Je  penfe  ^ue  ceft 


e  ffoutte. 
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avec  juftice  qu'il  les  juftifie  fur  des      ' 
uiages  (î  ridicules  :  peut-être  ont-ils  ^  ViVn  ^' 
été  autrefois  foufferts  dans  des  par-dc  riflandc, 
tics  de  débauche  ;  mais  il  eft  difficile    ^^^^'  ^ 
de  croire  qu  ils  fe  (oient  perpétués  , 
de  que  ces  peuples  foient  demeurés 
aurfi  groflîers  &  auffi  brutes. 

Les  beftiaux  qu  on  trouve  morts, 
par  quelque  accident  dans  la  cam-> 
pagne,  ou  qui  font  étouffés  par  la  . 
neige ,  font  très  elHmés  &  prefque 
regardés  comme  facrés.  La  gelée  les 
eonferve  fans  corruption  ,  pendant 
plufieurs  mois  ;  aufli  les  Habitants 
nufent-ils  point  de  fel ,  ni  pour  le 
poiflbn ,  ni  pour  la  chair ,  &  cet 
aflaifonnement  leur  eft  entièrement 
inutile. 

Les  Iflandoîs  font  grands  joueurs    lu  jouent: 
d'échecs,  &  ilsypaffent  fouvent  des^""<^<>"P 

^-  ti      *  /        aux  CChMS* 

nuits  entières.  11  n  y  a  pas  un  payian 
dans  la  campagne  qui  ne  connoiiTe 
ce  jeu,  &  qui  n*ait  fes  pièces  faites 
d'os  de  poiflbn,  avec  cette  différence, 
des  nôtres  ,  qu'ils  donnent  le  nom^ 
devêques  à  celles  que  nous  appela     > 
Ions  fous,  parce  qu'ils  difent  queler 
Clergé  eft  toujours  le  plusi  proche^ 
des  Rois.  Leurs  pions  ontdesépées^ 
à  leur  côtés ,  avec  les  joues  cn^^s^^ 

F  Vj; 
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comme    étant    prêts  à   fonner   d* 
^^^j*^^*J^' cornet  quils  tiennent  à  la  main,  & 
é.c  i*in.inde.  ils  Ics  appellent  Centurion  ou  Ca- 
ciiap.i.    pitaines  ;  fur  quoi  Ton  peut  remar- 
quer que  dans  la  plus  grande  partie 
des  pays  feptentrionaux ,  les  Trom- 
pettes font   confidérés  comme  des 
Officiers,  &  qu*on  efl:  rrès-éloignc 
d  en  faire  auflî  peu  d'eftime  que  dans 
Us  Etats  de  TÉurope  qui  font  plus 
au  midi. 

Les  échecs  font  d'un  ufage  très- 
ancien  dans  tous  les  pays  du  nord: 
la  Chronique  Nor\iégienne  ,  rap- 
porte quelîarald,  furnomméle  Che- 
velu ,  Roi  de  Norwege ,  qui  régnoit 
vers  Tan  870  ,  reçut  de  fon  père 
nourriffier ,  Drofen ,  le  géant,  entre 
autres  préfents,  un  très-beau  jeu  d  e- 
checs.  Toute  la  Noblefle  de  Da- 
nemarck,  de  Norwege  &  d'Iflande , 
eft  très-curieufe  d'avoir  de  beaux  da- 
miers &  de  belles  pièces  ;  &  Ton  rap- 
porte quEléonor,  fille  naturelle  de 
Chriftiern  ,  Roi  de  Dannemarck  , 
qui  fut  mariée  au  Comte  Ulefield, 
Grand  Maréchal  du  Royaume,  & 
premier  Miniftre  d'Etat,  avoit  un 
damier  marqueté  d'ambre  blanc  & 
jaune,  que  les  pièces  étoient  d'or, 
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très-bien   travaillées  ,   &  incruftées 
de  la  même  matière  que  le  damier,^ ^^*^V'* 
Les  Ko  S  &  les  Keines  etoient  en  de  riflmde. 
habits  de  cérémonie ,  montévS  fur  des    ^^*?'  ^' 
trônes.  On  reconncfiflbit  lesEvêques 
par  leurs  habits  épifcopaux  :  les  Ca- 
valiers ctoient  à  cheval ,  en  équi- 
page très-galant«  :  les  Tours  étoient 
portées  par  des  éléphants  ,  &   les 
Pions  étoient  des  moufquetaires  qui 
préfentoient   leurs  armes  ,  comme 
s'ils   n  enflent   attendu  que  Tordce  .    . 

pour  tirer. 
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CHAPITRE    IL 

Des  anciens  Rois  dHJlande  :  Afytho^ 
logie  des  anciens  IJlandyis  :  Leur 
Religion  :  Divifion  de  Vlfiande  : 
Des  anciennes  Loix  de  ce  pays  : 
Il  efi  fournis  au  Danemarck  :  Des 
bâtiments  &  des  animaux:  Comment 
1*1/1  ande  fut  découverte  :  Temps  oi 
le  Chriftianifmey  a  été  introduit. 


L 


Histoire  des  différentes  ré- 
^Vr^L'^'^'L-iVolutions  dlflande  ,  seft  aflez 

T  r  o  N  .  r        X  f» 

de  l'inande.  bien  conlervee ,  &  1  on  a  encore  en 

chap  II.    versées  événements  arrivés  fous  les 

T»^^!!/îfn^"^ règnes  de  chacun  des  Rois,  pris  en 

de,  particulier.  Ces  anciens  Kois  »  ainfi 

que  tous  les  Héros  du  nord ,  me- 

noient  par- tout  avec  eux  des  Bardes 

ou  Poëtes  qui  mettoient  en  vers  leurs 

exploits:  les  foldats  les  apprenoient 

orainairement  par  cœur;  &  excités 

par  le  défit  d  élever  la  gloire  &  la 

renommée  de  leurs  chefs  ,   ils  les 

chantoient  par- tout  où  ils  fe  trour 

voient.  Il  faut  que  les  Poëtes  de  ce 

pays,  le  foient  par  la  nature ,  car  s!ils 


n'avoient  pas  le  talent  inné  de  la     ■■   '      «' 
compofition ,  il  cft  certain  qu  ils  n'a-  ^  W^J^^^' 
voient  aucunes  règles  qni  pût  le  leur  de  riflande» 
donner.  Ceux  qui  ont  ce  talent ,  ne    ^^^^'  ^^ 
parlent  prefque  jamais  en  profe  ;  Ôc 
en  certain  temps,  quieft,  je  crois  , 
celui  de  la  nouvelle  lune ,  ils  font 
agités   d*une  efpece  de  phrénélie, 
qui  leur  rend  le  vifage  d'une  pâleur 
afFreufe ,  &  leurs  yeux  creux  ,    les 
font  paroître  encore  plus  effroyables. 
On  peut  alors  les  comparer  à  la  Sy- 
bile  de  Cumes,  dont  Virgile  nous 
donne  la  defcription. 

Cuî  talîa  fantî 
Ante  fores,  (ùbito  non  vultus,  non  color 

unus. 
Non  comtae  manière  coms  ,   feà  pedus 

anhelum  9 

Et  rabîe  fera  corda  tumcnt  :  maj  orque 

videri, 
Nec  mortale  fonans  ;  ad  flata  efl  numîne 

quando 

Jam  propiore  Deî. 

Cette  figure  hideufe  les  fait  regar- 
der avec  grande  vénération  par  les 
Nations  voifines,  &  elles  penfent 
^u  il  y  a  dans  leur  vers  une  certaine 
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»  III  '•  ''   ■     puiflance  magique  ,  qui  influe ,  now-^ 
Descrip. fgLiigjj^^,j^ç  fur  les  efprits  infernaux, 

T  I  O  N  4 

de  miandc  mais  qui  affede  même  les  Planètes, 
ch :»p.  II.  Le  plan  de  Mythologie,  adopté  par 
Mythologie  CCS  Bardos ,  eft  nommé  Edde.  Il  con- 

lilaadois.  ^^®"^  entx  autres  opinmions  iingu- 
lieres,  qie  le  premier  principe  de 
toutes  cnofes  eft  un  Géant  nommé 
V  Jmmer ,  qui  fut  taillé  en  pièces  par 
les  Nains  qu'engendra  le  Chaos  ;  que 
de  fa  tête  ils  en  firent  les  Cieux  ; 
que  de  fon  œil  droit  ils  formèrent 
le  Soleil ,  de  fon  œil  gauche  la  Lune  ; 
\v  '»  que  fes  épaules  furent  changées  en 
montagnes;  que  les  rochers  vinrent 
de  fes  os  ;  que  la  mer  fut  faite  de  fa 
veffie ,  &  que  fon  urine  produifit  les 
rivières.  Cette  Mythologie  eft  écrite 
en  vieux  vers  Iflandois,  &  elle  paroic 
très-ancienne. 

Les  habitants  de  Tlflande  étoient 
payens  ,  &  nous  trouvons  Thor  & 
Odin  au  nombre  de  leurs  Divinités  ; 
le  premier  étant  femblable  au  Jupi- 
ter, &  le  fécond  au  Mercure  des 
anciens  Romains.  Ils  ont  confervé, 
comme  nous ,  les  noms  des  Dieux 
pour  défi^-^ner  les  jours  de  la  femài- 
ne ,  où  Ton  trouve  le  jour  de  Thor 
&  celui  d'Odin.  Leurs  autels  écoient 


Leur  reit 
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couverts  d'une  plaque  de  fer,  &  ils 
y  confervoienr  un  feu  qu'ils  avoient^y^^ç^y^ 
grand  foin  de  ne  jamais  laifl'er  étein-  de  ridandc. 
dre.  Il   y  avoit  près  de  l'autel  un    ^***^  "• 
vafe  d  etain  ,   qui  contenoit  le  fang 
de  la  dernière  vidime  qu'ils  avoient 
facrifiée.  On  s'en  fervoit  à  afperger 
les   fpedateurs  ;   &   l'on  regardoit 
comme  facré  &  inviolable  tout  fer- 
ment qu'on  faifoit  en  tenant  un  an- 
neau d'argent  ^  du  poids  d'environ 
vingt  onces ,  trempé  dans  le  fang  du 
facrifice. 

On  voit  par  les  Chroniques  d'If- 
lande  ,  que  leurs  prêtres  facrifioient 
des  hommes  &  des  femmes  à  leurs 
Dieux 3  ils  précipitoient  lesvidimes 
du  haut  d'un  rocher,  oulesjettoient 
dans  un  puits  profond ,  voifin  du 
Temple,  ils  en  avoient  deux  princi- 
paux, l'un  à  Hole,  dans  la  partie 
Septentrionale  de  Tlfle ,  &  l'autre  à 
Schalhot,  dans  la  partie  méridionale. 
Ce  font  à  préfent  deux  Evêchés ,  de 
Schalholt  eft  le  lieu  de  la  réfidence  • 
du  Gouverneur  Danois.  Le  Luthé- 
ranifme  eft  la  Religion  dominante 
dans  le  pays  ,  &  Angrim  Jonas  pré- 
tend que  la  Religion  Chrétienne  y 
eft  établie  depuis  environ  huit  cenic 
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^  ans  ;  mais  qu  elle  n'a  été  fuivie  dans 

^  ^  ici  N  **^^"^6  ^^^6  que  long-temps  après  w 

lie  rifl.Tndc  premier  période, 
chûp.  Il        Llflandeétoit  autrefois  partagée 

rSiandc"  ^^  ^"  quatre  Provinces  ;  la  plus  fepten- 
trionale,  qui  fe  trouvoit  auffi  la  plus! 
grande,  étoLt  fubdivifée  en  quatre 
Bailliages ,  dont  chacun  contenoit| 
huit  ou  dix  diftrids-  Les  trois  autres 
Pi^vinces  ne  contenoient  chacune 
que  trois  fubdivifions.  On  tenoit 
tous  les  ans  une  aflembfée,  ou  cour 
de  judicature  du  Bailliage  de  chaque 
'^  Province  dans  la  principale  ville ,  & 

tous  ceux  qui  âvoient  droit  d*y  af- 
filier étoient  convoqués  par  de  peti- 
tes croix  de  bois  que  Ictir  envoyoit 
le  Gouverneur.  Le  PréHdent  de  toute 
rifle  avoit  auflî  le  droit  de  convo- 
quer, en  d'autres  temps,  un  Confeil 
extraordinaire  des  Chefs  des  Provin- 
ces, en  leur  envoyant  de  petites 
haches  de  bois, 
©es  ancien.     Les  Temples  fèrvoîent  alternati- 

tVvl^s^  **^vement  pour  le  culte  Divin  &  pour 
ladminiftration  de  la  Juftice.  Il  y 
en  avoit  trois  dans  chaque  Bailliage, 
&  leurs  Prcfidents  étoient  nommés 

,  Godorp,  qui  fignifie  Divins.  Le  prin- 

cipal foin  de  ces  Magiftrats  étoit  dt, 
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pourvoir  aux  be'oins  des  pauvres ,  - 
ibuvent  réduits  à  la  plus  grande  mi- ^^'j^^*^^'^* 
fere  à  caufe  de  la  ftérilité  du  pays. de  iiflandc. 
Us  avoient  auflî  l'attention  de  les   chap.iu 
empêcher  de  fortir  chacun  de  fon  ^ 

diidrid  ,  &  de  faire  punir  ceux  qui 
s'en  écartoient. 

Si  un  mendiant  étoit  opiniâtre  »  & 
s'il  faifoit  réfiftance  de  quelque  ma-  ' 
niere  que  ce  futià  la  puiflance  ci- 
vile ,  le  Magiftrat  avoit  le  droit  de 
le  faire  mourir ,  ou  de  le  mettreTiors 
detat  d'avoir  de  lignée.  Il  n'étoît 
pas  permis  à  un  homme  pauvre  d'é- 
poufer  une  femme  dans  le  même 
état;  &  Il  un  homme  n'avoit  pré- 
cifément  que  ce  qu'il  lui  falloit  pour 
vivre  »  il  ne  pouvoît  prendre  une 
fille  qui  n'eut  point  de  dot ,  ou  qui 
n'en  eut  qu'une  très-médiocre. 

Ces  loix  furent  en  vigueur  jufqu  à  il  eft  fou- 
ce  que  le  Roi  de  Norvège,  ^^^iré [J||^^^J^* ^"•^ 
par  les  difputes*"qui  s'élevèrent  en- 
tre ceux  qui  étoient  chargés  de  l'ad- 
miniftration  ,  fit  la  conquête  de 
riflande  en  1263.  II  changea  entiè- 
rement la  forme  du  Gouvernement , 
&  lui  impofa  un  tribut  annuel.  Cette 
Ifle  fuivit  la  fortune  de  fon  vain- 
queur ,  &  fut  avec  lui  foumifis  au. 
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m  I     iiii  Danemarck.  On  y  envoyé  des  Goui 
p *  $  c  R  i  p-  verneurs ,  ou  Vice-Rois  pour  rece- 
4e  rmande.  voir  le  tribut  ^  &  il  eft  à  leur  choix 
chap.  II.  ^Q  demeurer  ou  de  ne  point  demeu- 
rer dans  le  pays. 

Les  Iflandois  étoient  autrefois  1 
regardés  comme  de  bons  Gladia- 
teurs &  de  hardis  Pirates.  Le  combat 
fingulier  leur  étolt  permis  en  public , 
&  fouvent  on  s'en  fervoit  pour  la 
décifion  des  caufes  juridiques.  Le 
parti  vaincu  perdoit  fon  procès ,  & 
celui  qui  refufoit  le  combat  avoit 
'^  le  même  fort.  Il  n'étoit  pas  rare  de 

voir  deux  Iflandois  mettre  au  hafard 
toute  leur  fortune  en  fe  battant  Tun 
contre  l'autre ,  &  celui  qui  écoit 
vainqueur  poiTédoit  les  deux  ;  mais 
les  héritiers  du  vaincu  avoient  la 
faculté  de  préfenter  un  taureau  au 
viâorieux,  &  il  falloit  qu'il  le  tuât 
'     ^  d'un  feul  coupf  pour  être  confirmé 

dans  la  pofleflîon  du  bien  qu'il  avoit 
ainfi  acquis  ;  s'il  le  manquoit,  il  per- 
doit la  dépouille  du  vaincu. 

Le  pays  eft  montagneux ,  &  pro- 
duit en  quelques  endroits  d'excel- 
lents pâturages  dont  l'odeur  eft  fi 
agréable  que  beaucoup  de  gens  en 
prennent  pour  mettre  dans  leur  liiir 
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*«  ;  ils  font  fi  gras  qu'on  eft  oblige 
d'en  faire  fortir  les  troupeaux,  au  ^\^^^l^^^' 
trement  ils  mangeroient  jufquà  s'é- de  rinand*. 
touffer.  Cependant  le  b<Euf  y  eft  affer  cbap.ii. 
mauvais,  &  leurs  moutons  y  contrac* 
tent  une  odeur  très  •  dé^gréable  ; 
mais  ces  défauts  font  corrigés  pat 
le  grand  air  auquel  ils  expofent  la 
viande  pour  la  fécher,  cequila  con- 
ferve  encore  mieux  que  le  fel  ni 
pourroit  faire.  Leur^  chevaux  font 
afTez  bons ,  Bc  quand  ils  manquent 
de  foin  ainfi  qne  de  grains ,  foit  par 
la  févérité  de  la  faifon ,  foit  par  le  re^. 
tard  des  vaifleaux  étrangers ,  les  hom- 
mes &  les  animaux  font  également 
habitués  à  fe  nourrir  de  poiilon  deff 
féché. 

Leurs  bâtiments  font  petits  &  bas,    Dm  hkt% 
pour  les  garantir  des  tempjêtes  vio-"^"J!,*î  **•• 

r  •  /-  V  '^  1        animauji, 

lentes  qui  (ont  très-communes  dans 
cette  Ifle.  Ils  font  faits  en  partie  de 
bois  apporté  des  autres  pays  par  Ici 
glaces,  ôc  en  partie  d'os  de  baleine  ou 
d'autres  poiflbns.  Pour  leur  chaufage 
ils  le  fervent  de  tourbes ,  nomméei 
gazons  bitumineux  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  bitume  dont  il  eft  im- 
prégné. IJ3  ont  des  petites  perdrix , 
&  pluiieurs  efpeces  d  oifeaux  aquar 
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■  tiques  ;  mais  ils  ne  connoiffent  pd 

^'^jio^'^GS  petits  oifeaux  qu'on  voit  danj 
de  rin.)ndc.Ies  autres  pays.  On  y  trouve  aui 
chAg,iu  jgj  corneilles  &  des  faucons  donti 
quelques-uns  font  tons  blancs,  ils 
ont  des  chiens  fans  queue  &  fans 
oreilles  :  on  les  eftime  beaucoup 
cependant  ils  ne  font  bons  qu'à  k\ 
tisfaire  la  fantaifie.  Les  renards  &1( 
ours  blancs  paroilTent  être  naturelJ 
au  pays^  au  lieu  que  ceux  d'autre] 
couleur,   comme  rouges  ou  noirs 
les  cerfs  ,  les  loups  &  les  licotnesl 
'  y  font  apportés  fur  les  glaces  ,  qui! 

leur  amènent  aufli  de  grands  arbres.1 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  naturej 
&  de  la  valeur  des  cornes  de  il* 
corne  ,  te  nous  n'abuferons  pas  de| 
la  patience  du  lefteur  par  des  ré- 
pétitions inutiles.  Nous  obferveronsl 
feulement  que  cette  fubftance  fait 
partie  des  denrées  qui  leur  ferventl 
a  payer  leur  taxe  annuelle  au  Roide| 
Danemarck. 

Les  Iflandois  ont  une  fi  hautel 
idée  de  leur  pays ,  qu'ils  ne  peuvent 
croire  qu'il  y  en  ait  au  monde  un| 
autre  aufli  agréable ,  &  même  quel* 
ques-uns  dentr^eux  qui  fe  font  at- 
tachés à  l'étude  »  &  qui  par  conf(»*{ 


£  &  C  R  I  p. 
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quent  dévoient  être  plus  inftruits,  - 
y  ont  préféré  une  fubiiftance  très-  ^ 
médiocre  à  des  bénéiices  alTez  con-  de  l'inande. 
lidérables  en  Danemarck,  Comme  chap.ii. 
leurs  maifons  font  difperfées ,  de 
qu'ils  n'ont  ni  villes  ni  villages  » 
à  l'exception  des  deux  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  doit  juger  qu'ils 
n'ont  pas  auffi  de  grands  chemins  ; 
en  forte  que  ceux  qui  par  goût  ou  . 
par  néceflîté  paDTent  d'une  province 
dans  une  autre,  font  obligés  d'aller 
avec  la  bouflble.  Il  y  a  des  trous 
très -profonds  qui  pourroient  être 
fort  dangereux  quand  ils  font  cou- 
verts de  neiges  ;  mais  les  habitants 
des  environs  ont  foin  d'y  mettre 
des  marques  particulières ,  &  ce  font 
les  feules  direâions  que  les  voya- 
geurs peuvent  avoir  dans  ce  pays* 

On  a  établi  depuis  quelque  temps 
une  prefle  d'imprimerie  à  Hole,  & 
l'on  y  a  imprimé  l'Ancien  Tefta- 
menr  en  Tangue  Iflandoife ,  que  le 
célèbre  Wormius  allure  être  le  plus 
pur  Runique  quil  y  ait  dans  le 
monde  :  mais  le  défaut  de  papier , 
qui  eft  très-rare  &  très-cher  dans  ce 
pays  ,  a  beaucoup  retardé  i'impref- 
îion  du  Nouveau  Teftamenté  II  y  a 
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—         ■     dans  la  même  Ville  un  Collège  pour 
^^^j^y^"  l'éducation  de  la  jeunefle ,  où  l'on 
ic  nflnndc.  enfeigne  jufquà  la  Rcthorique,  & 
chaj.ii,    les  Ecoliers  vont  enfuite  finir  leurs 
études  à   Copenhague,  Ce  pays  a 
produit  pluficurs  Savants ,  &  l'on 
trouve  dans  le  catalogue  des  Evo- 
ques de  Hole,  les  noms  de  quelques* 
\  uns  qui  ont  rendu  de  grands  fervices 

à  la  République  des  Lettres. 
ri(hndc"^f!ît  Llflande ,  fuivant  Angrim  Jonas, 
jAccouvcrtc,  fut  découverte,  pour  la  première 
fois,  par  un  Pirate  nommé  Neddo- 
eus ,  qui  y  fut  jette  par  une  tem- 
pête. Voyant  que  cette  Ifle  éto'it 
'ftérile  ,  il  n  y  demeura  pas  long- 
temps ,  mais  ce  fut  lui  qui  la  nom- 
ma Iflande,  à  caufe  des  monceaux 
de  glaces  appelles  Ice  ,  dans  fa  lan- 
gue, dont  il  vit  quelle  ctoit  cou- 
verte. 

Sur  le  récit  du  Pirate ,  un  Navi- 
gateur Suédois,  nommé  Garderus, 
fe  hafarda  d*y  defcendre  en lannéa 
8  54 ,  &  il  la  nomma  Gardersholm , 
qui  fignifie  Ifle  de  Gardes. 

Le  troifieme   qui  y  aborda   fut 

auflî  un  fameux  Pirate  Norvégien  , 

nommé  Flacco ,  qui ,  en  partant  ci« 

Hictland,  une  des  Iflss  Orcades, 

'  prit 


DES  Europe  KM  S.    145* 
prit  avec  lai  trois  corbeaux  ,  parce  " 

qu'on  n'avoit  pas  encore  l'ufage  de  W^)  s  *^' 
ia  bouffole  Quand  il  fut  avancé  en  àc  m,  de. 
fliec,  il  en  lâvha  un  qui  retourna  ^^**P' "• 
dans  rifle  dlïittland.  Flacco  con^ 
tinua  Ca  route,  &  quelque  temps 
après  lâcha  le  fécond  corbeau  qui 
revint  bien-tôt  à  fon  vaiffeau  ;  ce 
qui  fit  juger  au  Capitaine  que  cet 
animal  n'avoit  pas  trouvé  de  terre. 
Enfin  il  lâcha  le  troifieme ,  &  voycnt 
qu'il  s'éloignoit  de  lui  à  tire-d*ailcs ,  il 
mit  toutes  fes  voiles  au  vent  pour  le 
fuivre ,  &  aborda  en  Iflande.  Il  def- 
cendit  dans  la  partie  orientale,  aiïez 
près  de  l'endroit  où  Garderus  avoit 
iiébarqué ,  &  il  y  pafla  l'hiver.  Se 
trouvant  environné  de  glaces  de 
toutes  part^  il  lui  donna  aufli  le 
nom  d'IflaiTOe  ,  qui  lui  cft  toujours 
demeuré  depuis.  Il  paifa  un  autre 
hiver  dans  îa  partie  méridionale  ; 
mais  ne  la  trouvant  pas  plus  agréa- 
ble que  l'autre,  il  retourna  en  Nor- 
vte^e  ,  où  il  reçut  le  nom  de  Ref- 
nafloke,  qui  fignifie  Flocco  le  cor- 
beau ,  parce  qu'il  s'étoit  fervi  de  cet 
oifeau ,  comme  nous  l'avons  dit , 
pour  découvrir  cetre  Ifle. 

Suivant  la  chronique  d'Iflande> 

Tom  V.  G 


1^6      Découvertes 

i  le  pays  fut  défert  &  inculte  jufqu'ert 

^^^'j^ y*' Tannée  870,  qu'un  Baron  Norwe- 

ée  i'iflande.giehj  nommé  Ingulf,  avec  (on  beau* 

chap.  ij.  [j-eve  Horleifus  ,    ayant  tué  deux 

des  plus  grands  Seigneurs  du  pays 

./     dans  un   duel,   furent    bannis   du 

Royaume  ,  &  fe  retirèrent  en  Iflan- 

de.  Ingulf,  qui  emportoit  les  portes 

de  fa  maifon  fuivant  Tufage  ne  fon 

pays  ^  les  jetta  dans    la  mer  pour 

débarquer  plus  aifément  ;  mais  un 

coup   de  vent   layant  tout-à-coup 

écarté  de  lendroit  où  elles  étoient, 

'V  V         il  defcendit  dans  une  autre  partie 

de  rifle.  Cependant  il  les  retrouva 

trois  ans  après  ,    la  mer  les  ayant 

pouflees  fur  le  rivage  ;  &  il  établit  en 

f  cet  endroit  une  Colonie,  en  874, 

année  où ,  fuivant  fe  Chronique  If- 

landoife  ,  cette  Ifle  commença  à  fe 

peupler. 

Temps  oh     Malgré  ce  récit ,  il  paroit ,  par 

le    chriftia  q^çlq^eg  morceaux  de  cloche,  par 

tubii.  des  croix  ,  &  par  des  livres  qu  on  a 
trouvés  dans  ce  pays,  qu'il  avoir  été 
connu  plutôt  de  quelques  Anglois 
&  de  quelques  Irlandois.  Il  eft  cer- 
tain que  ceux  d'Irlande  y  defcendi- 
rent  plufieurs  fois  avant  larrivée 
d'Ingulf  »  âc  que  le  peuple  les  nomr 
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inoit  papas;  çgqui  ne  laide  Acun       . 
doute  qu'il  l#f  eut  quelques  habi-^^^^^'^J*'' 
tants  dans  celte  lile  avant  le  temps  de  rinande. 
du  réfugié  Norvégien,  Il  paroît  par    ^^^^'  '** 
conféquent  que  lor(que  la  Chroni- 
ue  iriandoile  dit  que  le  pays  étoit 
éfert  à  larrivée  dlngult ,  elle  fait 
entendre  feulement  qu  ily  avait  alors 
très-peu  d'habitants ,  &  que  ce  fut  de 
ce  temps  qu  ils  commencèrent  à  fe 
multiplier  ,  &  à  s*unir  en  Colonie* 
Angrira   Jonas  dit  qulngulf  étoit 
Chrétien ,  d'où   Ton  doit  conclure 

3ue  le  Chriftianifme  y  fut  porté 
ans  le  neuvième  (lecle  ,  d'autant 
plus  que  ce  fut  vers  le  même  temps 
que  fe  convertirent  toutes  les  Na- 
tions feptentrionales  connues.  Oa 
trouve  encore  une  vieille  Chroni- 
que du  Groenland  en  vers  Danois» 
qui  dit  que  le  Groenland  fut  pre- 
mièrement découvert  en  770  ,  & 
un  autre  en  profe ,  allure  que  celui 
qui  en  ût  la  découverte  y  alla  d» 
la  Norwege ,  en  paflfant  par  Tlflande, 
Cette  Chronique  eft  confirmée  par 
lautorité  du  grand  Apôtre  du  Nord, 
Aufgarius  ,  Archevêque  d'Ham- 
bourg, qui  fut  nommé  à  ce  Siège , 
en  834 ,  par  Louis  le  Débonnaire . 


■   ■    I        Empereur  d^Occide^  Ses  Patentes; 
^  VîVn  '**^^*o"  peut  voir  dans  Piftoire  duDa- 
de  l'iflande.  nefliarlc  de  Pontanus ,  diS^t  ««  que  les 
chap.  II.  ^  portes  de  l'Evangile  font  ouvertes, 
99  &  que  Jefus-Chrift  a  été  enfin  révélé  1 
>9  en  Iflande  &auGroenland  »  ;  dont 
le    bon    Empereur    rend  grâces  9 
Dieu.  Cette  date  de  854,  précède 
de  quarante  ans  la  defcente  alngulf 
en  lilande;  il  eft  donc  évident  qu'il 
ne  fut  pas  le  premier  qui  y  apporta 
la  Religion  Chrétienne,  &que,  (le| 
plus  ,  rifle  étoit  peuplée  avant  qu'il 
y  arrivât.  Il  me  paroît  encore  que 
riflande  étoit  connue  des  anciens ,{ 
Zc  qu'elle  eft  l'Ifle  Theule  que  Stra- 
bon  place  de  ce  côté.    C'efl:  auffil 
le  fentiment  de  Cafaubon ,  dans  Tes 
Commentaires  fur  ce  fameux  Géo-I 
graphe.  Perfonne  n'ignore  que  Theu- 
le a  toujours  été  rej2;ardée  comme  1 
la  dernière  des  Ifles  Britanniques,  à 
l'extrémité  de  l'Océan  Deucalédo- 
nien  ,  ou  de  la  mer  d'Ecofle  ,  ce 
qui  eft  précifément  la  fituation  de 
J'Iflande. 
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VOYAGE 

!Du  Capit«nc Thomas  James; 
employé  à  découvrir  u»  paflàgc 
au  Nord-ouefl;. 
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CHAPITRE     I. 

Hijloire  générale  dt  cette  entreprifes 
Le  Capitaine  James  met  â  la  voile 
avec  un  feul  vaijjèau  :  Il  arrive  fur 
la  côte  du  Groenland  :  Il  ejl  en  grand 
danger  par  les  glaces  :  Il  perd  fa 
chaloupe  â  la  hauteur  du  Cap  de 
Défolation  :  Il  la  retroupe  avec 
beaucoup  de  peine  :  Il  defcend  au 
Port  delà  Providence,  Cy  enfuite  au 
Havre  dePrice» 

/QUELQUES   Marchands   de^    '    ".    ■ 
\J  Briftol ,  ardents  à  la  pourfuite    chap.Y. 
de  leur  commerce  ,  &  à  chercher 
les  avantages  de  leur  pays  en  ^é-  \"  **''• 

^     1        r  ^  ^   '  V  James  eft 

ncral  ,  tormerent  une  compagnie, chargé     de 

yeis  Tan  1^30 .  pour  tenter  la  dc^**'*^"^'^  "" 

^^  •  •  • 

Giij 
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couverte  d  un  paflage  au  nord-oueft, 
/kM!^*i   <fui  conduisît  dans  la  Mer  du  Sud, 
&  ouvrir  une  nouvelle  route  pour 
An.  xtfji.  le  Japon,  Le  Roi  Jacques  I.  inltruit 
lî^iKuTà'^^  leurs  bonnes  intentions  par  Siï 
fon.  Thomas  Rowe ,  dont   nous  avons 

rapporté  TambaiTade  dans  l'Indouf» 
tan ,  leur  en  marqua  fa  faiisfaâion , 
&  confirma  le  choix  xju  ils  avoient 
fait  du  Capitaine  Thomas  James, 
pour  le  charger  de  cette  expédition. 
Ce  Capitaine  étoit  un  homme  d'une 
intégrité  à  toute  épreuve ,  très- 
habile  dans  lart  maritime ,  &  il  n é« 
toit  pas  poffible  de  mieux  choifïr 
pour  une  entreprife  âuffi  utile  qu  elle 
étoit  dangereufe. 
Il  met  à  la  Le  3  de  Mat  16^1 ,  il  fortit  du 
Vii««  canal  de  Briftol ,  dans  un  vaifleau 
de  foixante-dix  tonneaux ,  àc  de 
vingt-deux  hommes  d  équipage.  Le 
5  ,'ilô  vent  étant  devenu  contraire , 
il  entra  dans  le  Bort  de  Milford, 
où  il  jetta  Tancre ,  &  y  demeura 
jufqu'au  17.  Aiors  promant  d'un 
vent  favorable  ,  il  remit  à  la  voile 
faifant  cours  le  plus  qu'il  lui  étoit 
poflible  au  nord-oueft*  Le  4  de  Juin 
il  vit  la  cote  du  Groenland ,  quoi^ 
eue  l'ail  fût  chargé  de  brouiUaj^dsi 


James. 
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t)E$  Européens.  ijT 
&  il  8  y  arrêta  pour  bien  découvrir 
la  direâion  de  cette  côte. 

Le  5* ,  les  Anglois  fe  trouvèrent 
cmbarraffés  dans  de  grands  glaçons  An.  1631; 
dont  ilétoit  très-difficile  de  fe  retirer, 
parce  que  les  brouillards  ,  dont  l'air 
étoit  chargé ,  empêchoient  la  vue 
de  s'étendre.  Ils  s'attachèrent  à  une 
grande  pièce  de  glace   pour  leur 
propre  sûreté ,   &  tepouflerent  les 
attaques  des  autres  avec  de  grandes 
perches  ,  qui  furent  bien-tôt  rem* 
pues.  Le  lendemain  le  danger  parut 
encore  plus  grand  ;  les  glaces  tom  ^ 
berent  lur  eux  de  toutes  parts ,  de 
ii  épaifles  qu'ils  furent  continuelle- 
lement  dans  la  crainte  de  voir  leur 
vaifleau  écrafé  par    leurs    efforts. 
Leur  chaloupe  fut  brifée ,  mais  ils 
en  receuillirent  les  débris  par  le  fe- 
cours  de  leur  barque  ,  &  les  enlevè- 
rent fur  le  pont  dans  l'intention  de 
la  rétablir  à  la  première  occalîon 
favorable.  Ce  ne  fut  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultés ,  qu  ils  s'ouvrirent 
un  chemin  au  milieu  de  ces  dange- 
reux obftacles  ,  en  mettant  toutes 
les  voiles  dont  ils  purent  fe  fervir; 
&  à  leur  grand  étonnement ,  ils  réuf^- 
iirent  à  dégager  leur  vaifTeau  ,  faiK 
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qu  il  eût  fouffert  Je  plus  léger  dom* 
mage.  Lep  ,  ils  prirent  hauteur,  & 
fe  trouvèrent  à  cinquante-neut  de- 
grés de  latitude  feptentrionale.  Ils 
tirent  les  obfervations  les  plus  exac- 
tes pour  reconnoître  s'il  étoit  vrai , 
comme  le  difent  quelques  Voya- 
geurs ,  qu'il  y  eût  à  cette  hauteur  un 
courant  qui  portât  au  nord-eft;  mais 
ils  n'en  découvrirent  aucunes  mar- 
"  ques.  La  mer  n'avoit  point  de  fonds; 
.:-  ils  n'y  trouvèrent  aucune  efpece  de 

poiflon  ,  pas  même  de  baleines  ;  & 
le  vent  étoit  extrêmement  variable, 
avec  un  brouillard   fi  épais  ,  qu'il 
mouilloit  comme  la  pluie. 
^.es Angiois     Le  lo  ,  la  mér  étant  très  forte  ,  ils 
kauIJur  *d!  ^*^®^^  nager  des  glnçons  plus  élevés 
cap  lie  Dci'o-  que  le  haut  de  leur  grand  mât  :  leur 
lauon.         barque  fut  brifée  contre  la  poupe; 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  la 
retirer;  deux  de  leurs  hommes  furent 
écrafés  prefque  fans  reflburce ,  &  ils 
s'occupèrent  fortement  à  raflembler 
les  débris  de  leur  chaloupe  fur  le 
pont.  Vers  huit  heures  du  matin, 
ris  reconnurent,  en  voyant  la  terre 
qui  s'étendoit  d'un  coteau  nord,  & 
de  l'autre  à  l'eft,  qu'ils  étoient  à  la 
liauteur  du  cap  de  Défolation  :  ils 


Virent  la  mer  toute  noire  autour 

deux  ,  ce  qu'ils  attribuèrent  aux   Vhap*L 

brouillards  épais  dont  lair  avoit  été 

chargé ,  &  ils  virent  aufll  en  grande  ^'  *^*' • 

quantité  »  des  poilTons  nommés  gram« 

puATes, 

La  nuit  du  17  fut  très-obfcure  ; 
àc  il  régna  un  brouillard  (i  froid ,  que 
les  voiles  &  les  manœuvres  furent 
toutes  couvertes  de  glaces.  Ils  juge* 
rent  par  le  brifement  &  le  bruit  des 
vagues ,  qu  ils  étoient  près  du  rivage  r 
mais-  le  jour  leur  fit  connoître  que 
ce  n  étoit  autre  chofe  qu'un  énorme 
glaçon  ,  cependant  ils  reconnurent 
de  loin  ,  Tifle  de  la  Réfolution  dont 
ils  s'efforcèrent  de  doubler  la  pointa 
mériclionale.  Us  obferverent  que.  le 
flux  &  le  reAux  les  emportoit  avec 
une  égale  force  :  l'air  glacial  &  le 
brouillard  étoient  toujours  (î  péné*^ 
trants ,  que  leurs  bouflbles  en  étoienc 
toutes  gâtées  »  &  qu'ils  pouvoient  à 
peine  s'en  fervir. 

L'air  s'étantéclairci  quelque  temps^    ils  fôttttw 
après ,.  ce  qui  ne  dura  que  fort  peu  ,.^ar"f  ^*"idl^ 
ils  virent  devant  eux  les  détroits  fer- ces.  ** 
snés  par  des  monceaux  de  glaces  ,.aiK 
travers  defquelles  ils  eflayerent  ce«- 
pendant  4§  fe  faire  un  paUage  ;  mai^ 
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il  les  trouvèrent  trop  ferrées  pour  y 
réufllir.  Ils  jetterent  la  fonde,  fans 
trouver  de  tond  à  deux  cents  trente 
braflës ,  étant  à  quatre  lieues  du  ri- 
vage. Le  vingt ,  dans  la  matinée,  ils 
doublèrent  le  cap  méridional  dei'ifle 
de  la  Réfolution  ,  &  le  vent  s'étant 
tourné  à  Touefl ,  les  jetta  avec  les 
glaces  vers  la  terre ,  qui ,  à  deux 
lieues  de  diAance  »  ^e  leur  piréfentoie 
que  de  petits  brifans  &  de  grandes 
pièces  de  glaces  échouées  fur  le  fable, 
a  quarante  brafles  de  profondeur»  Us 
futehf  emportés  avec  violence  par 
«h  fort  courant  qui  venoit  du  côté 
de  rifle ,  &  qui  ehtraînbît  leur  vaif- 
fcau  att  travers  d'un^  multitude  in- 
nombrable  de  canaux  formés  entre 
les  rochers  ôc  les  glaces  :  ils  fe  trou- 
vèrent dans  le  plus  grand  danger  d'y 
étrç  fubmergés  ;  &  pour  prévenir  ce 
inalheur ,  ils  jetterent  une  ancre  & 
un  grapin  de  chaque  bord  du  vaif- 
feau ,  dans  une  pièce  de  glace  à  la- 
quelle ils  s'attacnerent  ;  Tun  &  l'au- 
tre étoient  enfoncés  de  dix  braflTes 
darts  Teau  ,  enforte  qu'ils  tenoient 
lieu  de  fonde,  Ôcque  le  glaçon auroit 
néceflairement  touché  avant  qu'il  y 
tût  afiez  •  peu  d'eau  poiil»xneitre  la 
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bË  s  EuROPÉfiNS.  lyy 
Valfleau-en  péril.  Cependant  James 
jugea  que  cette  précaution  n  étoit 
pas  encore  fuffifante ,  &  il  iît  mettre 
la  barque  en  mer  pour  chercher  un 
port  sur  y  mais  les  glaces  tombèrent 
fur  elle  avec  tant  de  force ,  que  les 
hommes  furent  obligés  de  renoncer 
à  ce  delTein ,  &  de  la  ramener  au  vai(^ 
feau  en  fe  guidant  d'un  glaçon  à 
l'autre.  A  peine  lavoient-ils  rejoint» 
que  l'ancre  &  le  grapin  caflferent ,  & 
on  remit  encore  la  barque  à  l'eau 
pour  les  retirer*  On  reprit  l'ancre 
avec  beaucoup  de  peine,  &  on  la 
rapporta  au  vaifleau  ;  les  gens  furent 
très-contents  de  ce  qu'on  l'avoit  re- 
prife,  parce  que  dans  l'intervalle,  ils 
en  avoient  jette  une  autre  fur  un  bas- 
fonds  ,  dont  le  terrein  étoit  pierreux^ 
Tavoient  perdue  de  vue,  &  avoient 
été  contraints  de  l'abandonner» 

Le  vaifleau  étant  dans  la  fîtua-    Une  pîece 
tion  la  plus  dangereufe ,  les  hommes  gj^^^u^*  *** 
jetterent  des  cordages  fur  des  rochers 
voifîns ,  &  chacun  travailla  de  toutes 
fes  forces ,  pour  le  tourner  en  un 
«ndroit  plus  favorable  qu'ils  crurent 
avoir  trouvé  à  l'abri  d'une  montagne   < 
de  glace.  Il  y  fut  en  effet  afTez  tran* 
quille  >  juCqu^à  ce   que  le  Aux  y 
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1^6  Di  Co  vvttrt  ^ 
apporta  une  multitude  de  grands  gfa^ 
çons,  qui  les  mirent  de  nouveau  en 
un  danger  imminent  ,  quoique  les 
hommes  s'employafTent  vigoureufc- 
ment  à  les  écarter.  Quand  la  mer  fut 
à  fa  plus  grande  hauteur,  ils  tombè- 
rent prefque  dans  le  découragement 
&  dans  le  défefpoir  :  parce  que  la 
grande  pièce  de  glace  qui  les  couvroit 
Te  remit  à  flot,  &  les  abandonna; 
mais  elle  revint  bien-tôt  à  fon  même 
pofte  avec  le  reflux ,  &  continua  de 
les  garantir  le  lendemain  &  la  nuit 
fuivante.  Ils  y  cfluyerent  fans  acci* 
dent  un  violent  ouragan  qui  vint  dej 
Toueft ,  èc  qui  fut  fuivi  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  neiges.  Ils  le  tin< 
rent  toujours  fortement  attachés  aux 
rochers ,  jufqu  à  ce  que  les  glaces  qui 
me  ceflbient  detombei"  fur  eux,  eut 
fent  rompu  les  pattes  de  Tancre , 
•les  bras  du  grapin  &  les  hauffieresJ 
Leur  chaloupe  fut  encore  prefque 
nife  en  pièces,  &  il  fallut  TinduArie 
de  tous  ceux  qui  étoient  à  bord  poui 
la  rétablir. 

Pendant  la  marée  fuivante ,  la  force 
des  glaces  les  jetta  contre  un  rochei 
très-aigu  ,  où  ils  furent  laifles  parle 
reflux ,  fur  une  pointe  où  il  n  écoit  pas 


polTible  de  s'amarrer.  L'équipage 
defcendit  pour  faire  la  prière  fur  un 
grand  glaçon ,  penfant  qu'ils  ne  pour- 
roient  jamais  fe  tirer  de  ce  péril  ;  mais 
il  commença  à  monter  inopinément 
avec  le  flux,  à  leur  grande  fatisiac* 
tion ,  ils  fe  retrouvèrent  à  flot ,  &  fe 
remirent  à  travailler  avec  la  plus 
grande  ardeur  pour  s'en  éloigner, 
quoique  le  [danger  fût  toujours  des 
plus  éminents.Ils  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  mettre  des  glaces  entre 
eux  &  les  rochers ,  parce  qu'elles  leurs 
étoient  moins  redoutables  :  cepen- 
dant ils  furent  obligés  d'en  couper 
une  grande  pièce  à  coups  de  coignées» 
de  haches  &  d'autres  inftruments 
tranchants ,  dans  la  crainte  d'en  être 
accablés.  Le  Capitaine  James  def- 
cendit à  terre,  ce  qui  lui  et  oit  facile» 
parce  que  les  glaces  étoient  fi  fer- 
rées, qu'on  pouvoh  aller  aifément 
de  l'une  à  l'autre ,  jufqu'au  rivage. 
Il  y  éleva  un  fignal  de  pierre  avec 
une  croix,  &  nomma  cet  endroit,  le 
port  de  la  Providence  Divine,  Le 
loir  ,  ks  glaces  parurent  dans  le  Port 
encore  plus  épai(Fes  qu'auparavant  ; 
le  refl^ux  ne  les  emporta  pas ,  la  plus 
|;raade  partie  étant  attachée  à   la 
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terre ,  de  le  vaifleau  y  demeura  en^ 
clavé. 
Le  23  ,  le  Capitaine  defcendlc 
An.itfji.  j^^j  1^  barque,  du  côté  oriental  de 

..STrîrîil'Ifle,  &  il  monta  fur  une  hauteur 

cena  a  terre  '       .        ,.-  •       j  -r 

pour    cher,  pour  voir  S  il   pourroit  découvrir 
€iicr  uûpo«»quclque  endroit  où  il  pût  ranger  fon 
vaifleau  plus  en  sûreté.  Pendant  qu  il 
,  étoit  occupé  à  cette  découverte ,  il 

entendit  le  bruit  le  plus  affreux ,  ve« 
fiant  d'un  énorme  glaçon  qui  fe  fé- 
para  en  quatre,  à  quelque  diftance 
du  vaifTeau;  mais  par  un  grand  bon- 
heur,  cette  diftance  étoit  aflèz  grande 
pour  qu  il  n'en  fouffrit  aucun  dom* 
mage. 

Ayant  remarqué  un  havre  aflez 
commode  ,  James  envoya  la  barque 
au  vaifleau,  qu'on  dégagea  des  glaces» 
&  qui  fut  remorqué  dans  ce  port,  où 
on  l'amarra  fo];tement  aux  rochers» 
Le  Capitaine  alfa  encore  à  la  décou- 
verte ',  il  ne  trouva  qu'un  terrein  ra- 
boteux &  plein  de  rochers  ,  fans  au« 
cune  apparence  d'herbe  de  fans  la 
moindre  marque  de  végétatian. 
Tcms*  les  lacs  &  les  étangs  étoient 
glacés ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer 
d'y  trouver-  aucun  oifeau  ;  &  on  n'y 
voyoit  aucunes  traces  d'ours  ni  o^ 


3 


James» 

Chap.I*  ' 

An.  i<i.i»> 


daims:  cependant  il  y  trouva  un  o\f 
deux  renards ,  &  jugea  à  la  vue  de 
quelques  os  de  ces  animaux  »  de 
uelques  tifons,  &de  reftes  decen- 
res  ,  que  les  Sauvages  y  avoient  été 
depuis  peu  ;  mais  il  était  difficile  de 
juger  quelle  raifon  pouvoit  les  y 
avoir  attirés ,  puifque  le  terroir  y  eu 
abfolument  ftérile ,.  &  que  h  mer  n'y 
fournit  aucun  polflbn. 

Le  Capitaine  donna  à  cet  endroit  ^^  "•««"» 
le  nom  de  port  de  Price,  par  5onfl-  pondcpiic^ 
dération  pour  le  maître  de  fdn  vai(^ 
ièau,  qui  sappelloit  ainii.  Il  eil  fitué 
à  la  latitude  de  foixante  &  un  de- 
grés, vingt -quatre  minutes,  &  on 
pouvoit  voir  des  kauteurs ,  les  Iflea 
de  Sir  Thomas  Button.  Ils  en  fortin 
jent  le  24,  paflerent  entre  deux  riion* 
tagnes  de  glace,  qui  touchbient  la 
terre  à  quarante  bralTes  de  profon* 
deur,  &tiouverent  l'eau  afièz  déga- 
gée environ  à  une  lieue  du  rivage 
feptentriotial  dç  l'ifle  dp  la  Réfolu- 
tion  ;  mais  le  vent  qUi  s*éleva  très- 
fort  de  i-eft ,  leur  jetta  des  glaces  de 
la  haute  mer,  avec  tant  de  violence, 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre 
qu'elles  n'arrachaflent  quelques  plan- 
ches; des   bofids   du   vaifleau«  M^ 
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voguèrent  ainli  continuellement  en< 
tre  les  glaces ,  (ans  pouvoir  décou* 
vrir  plus  loin  que  la  diftance  d'un 
>M.  1631,  quart  de  mille,  quoique  montés  au 
plus  haut  du  grand  mât,  &  furent 
en  cet  état ,  jufqu'au  25 ,  où  le  temps 
s*éclaircit  &  le  foleil  commença  un 

Î)eu  à  luire.  Ils  avoient  un  fond  de 
àble  blanc  à  cent  quarante  brafies; 
''^j;nais  ils  ne  trouvèrent  aucune  appa- 
rence de  poiflbn ,  quoique  les  gens 
tfinflent  toujours  leurs  lignes  bien 
amorcées.  Les  nuits  continuoient  à 
être  exceflîvement  froides,  les  ma- 
nœuvres fe  geloient  toujours,  &  les 
glaces  des  étangs  d'eau  fraîches  ne 
paroifToient  nullement  difpofées  à  fe 
rompre. 
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CHAPITRE    IL 

James  commence  à  défefperer  de  trmvet 
un  vaffage  au  nord  ouejt  :  Defcription 
defdctroits  de  Iludjon  :  On  ffl  obligé 
de  réduire  [^Equipage  à  dcmi-portioîj: 
Il  commence  à  efpérer  un  pajfag^ 
libre  :  Il  tfi  trompé  dans  (on  attente  : 
On  envoyé  la  t» arque  à  la  découverte i 
Il  rencontre  le  Capitaina  Fox  :  Salut 
réciproque  d^s  deux  vaijjlaux  :  Le 
fciin  f^fl  gâté  par  la  mer  :  Le  vaijfeau 
eji  jette  fur  des  rochers  :  Il  en  ejl 
délivré* 


^ 


James, 


IEs   Ançloîs  continuèrent  leur 
^  navi2;ation  en    fuivant  la  côte  ''cha'p?n! 
tuiqu  au  ç  de  Juillet  :  alors  le  temps    .      ,    , 

fr    ~         VI'       *.     I  ,.,  '^      An.  i6|i; 

étant  tres-cIair  &  la  vue  plus  libre 

de  toutes  parts,  qu'ils  ne  l'avoient  ^j^fj? ™y*  j^ 

encore  eue ,  ils  virent  la  mer  entie*  trouver    lu^ 


> 


rement  couverte    de  glaces  a  une 


a 


pafl'agc. 


grande  étendue  dans  touce  la  partie 
du  nord  &du  nord-oueft,  ce  qui  fît 
jui^er  au  Capitaine  James,  que  ce  fe- 
joic  en  vain  qu'il  continueroic  dqi 
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chercher  cette  année  ,  un  pafTagd 
chap.M'  par  le  nord-oueft. 

Les  Détroits  d'Hudfon  ont  enJ 
l^n.  itfii*  yJjtqh  cent  vingt  lieues  de  long  :  ilsl 

commencent  à  Tifle  de  la  RéfoluJ 
tion,  &  fe  terminent  à  Tifle  de  Dig.| 
ges ,  la  côte  courant  pour  la  plus 
grande  partie ,  oueft-nord-ouçfl: ,  à| 
eft-fud-eft ,  entre  cette  Ifle  &  le  capl 
Charles:  leur  largeur  en  génér?l,  eftl 
de  vingt  lieues;  mais  en  quelques! 
endroits  ,  ils  n'en  ont  pas  plus  del 
quinze.  Il  y  a  quelque  marée,  mals| 
fans  courant,  &  c'eft  le  rivage  fep« 
tentrional  qui  eft  le  moins  embar-l 
rafle  par  les  glaces.  Du  côté  du  fud  J 
\iy  a,  une  grande  baie ,  &  le  terrein| 
eft  fort  élevé  des  deux  côtés* 

Le  ]  5  de  Juillet ,  le  Capitaine  con«{ 
vaincu  qu'il  étoit  trop  tard  pour  en- 
treprendre la  recherche  du  padagel 
mu  nord-oue(b,  fit  voile  à  loueft-fui 
oueft,  vers  Pifle  de  Mansfield.  Il  la' 
découvrit  le  jour  fuivant  ,  à  trois 
heures  après  midi»  &  reçut  en  route 
plufieurs  chocs  très-violents  de  gla- 
ces. L'Equipage  fut  alors  réduit  à 
demi*portion  de  pain ,  &  deux  hom- 
mes  tombèrent  malades,  mais  ils 
furent  bien-tôt  rétablis*  On  envoya 
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la  barque  au  rivage  pour  fonder  ;  on  mu 

trouva  que  l'eau  couroit  de  oueft-  çjJa^^jY. 

Tud-oueff ,  à  trois  pieds  de  profon- 

leur,  &  que  dans  la  plus  haute  ma-  ^"•»^3* 

rée,  elle  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de 

jeux  brafles.  On  reconnut  par  des 

narques  certaines ,  que  les  Sauvages 

/  venoient  quelquefois ,  mais  le  vaiC» 

feau  parcourut  une  grande  étendue 

fans  qu'on  vit  aucun  bois  flottant  >  ni 

')étes,  ni  poifToos,  ni  rien  dont  on 

>ût  faire  ufage ,   excepté  quelques 

)ifeaux ,  dont  il  y  en  eut  un  de  tue 

>ar  les  hommes. 

Le  1 8  au  matin,  ils  mirent  à  îa^^J^pf^JÏ 
roile  pour  gagner  les  terres  occi- une  partie  <l« 
lentales ,  à  la  latitude  de  foixante  &  ^"ê*"** 
trois  degrés  ou  environ.  Après  avoir 
rogué  quelque  temps  ,  dans  Tefpé-' 
rancequela  mer  où  ils  navigeoient» 
ftoit  une  mer  ouverte  »  ils  tombe- 
jrent  dans  des  détroits  déglaces,  qui 
les  arrêtèrent  quelquesfois,  &  d'autres 
fois  leur  laiflèrent  un  libre  pafTage» 
étant  aidés  par  le  vent.  Le  foir  du  2a 
d'Août,  ils  jetterent  l'ancre  à  une 

Î)ointe  de  terre  qui  s'étendoit  vers        \ 
,  e  fud ,  où  ils  virent  deux  petites 
Ifles.  Ils  nommèrent  cet  endroit  la 
nouvelle   Frificipauttf  du    Gallois 


è 
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méridional ,  &  y  burent  à  la  fantlj 
chap.u/  d®  Charles,  alors  Prince  de  Galles. 
Le  temps  écoit  très-calme  :  mais  le 
^«<3i-  vent  s'éleva  dans  la  nuit,  ôc  levaif.| 
feau  fut  chaffé  de  façon ,  qu  ils  s'ima* 
ginerent  avoir  perdu  leur  ancre.  Ils] 
tirèrent  la  corde  par  le  moyen  du  ca* 
beftan»  &  trouvèrent  feulement  quel 
fancre  s'y  étoir  embarraffée.  Les 
coups  de  mer  étoient  fî  rudes ,  que{ 
les  hommes  furent  enlevés  parleca- 
beftan,  avec  une   telle   violence  , 
qu'ils  en  eurent  le  corps  tout  briféJ 
&  qu'un  d'eux  fut  près  d'avoir  la  tête 
emportée,  parce  qu'elfe  fe  trouva 
prile  par  le  cable.  Âf.  Price  manqua 
d'avoir  la  jambe  caflee ,  le  pied  du 
Canoiiier  fut  tordu  à  la  cheville  ,  & 
Ton  fut  obligé  de  lui  couper  la  jambe | 
au  genou,  poyr  éviter  la  gangrené. 
Ils  furent  en  même-temps  jettes  fur 
un  bas  fonds  :  mais  l'ancre  s'étant 
bien  placée,  garantit  le  vaifleau.  Le 
22 ,  ils  jetterent  encore  l'ancre ,  & 
le  27  au  matin ,  le  fond  étant  à  cinq 
brafles  ,  le  Capitaine  envoya  la  bar- 

3ue  à  terre ,  pour  reconnoître ,  avec 
es  ordres  par  écrit,  (uria  conduite 
que  les  hommes  dévoient  tenir ,  & 
yûie'forti;  injonâion  dç  revenir  Iç 


c« 


I  ioir  au  vaifTeaii  ;  mais  ils  manquèrent 
de  s'y  rendre  ,  ce  qui  caufa  une  ^cliap^ii? 
grande  inquiétude  à  James.  Elle  aug- 
menta encore,  quand  il  vitquefes  ^«^^î^ 
décharges  de  canon ,  &  les  (ignaux 
dont  on  étoit  convenu,  ne  rece- 
voient  aucune  réponfe  ;  il  jugea 
que  Tes  gens  étoient  perdus ,  ou  de-  , 

venus  la  proie  des  Sauvages.  Il  eue 
d'autant  plus  lieu  de  le  penfer ,  qu'il  ^ 

vit  fur  le  rivage  un  feu ,  qui  ne  ré- 
pondoit  nullement  à  ceux  qu'il  ne 
ceflbit  de  faire.  Cette  perte  l'auroit 
jette  dans  le  plus  cruel  embarras, 
n'ayant  pas  à  bord  allez  de  monde 
pour  lever  lancre  &  pour  faire  les 
manœuvres  ;  mais  la  joie  lui  revint 
par  le  retour  de  fes  gens ,  qui  avoient 
été  retardés  par  un  reflux  fubit  de 
imprévu ,  Se  qui  avoient  été  forcés 
d'attendre  le  retour  de  la  marée 
pour  remettre  leur  barque  à  flot.  11$ 
dirent  qu'il  y  avoit  quelques  bois  fur 
cette  côte ,  &  que  les  vagues  en  jet- 
toient  aufn  beaucoup  fur  le  rivage. 
Ils  n'avoient  vu  aucunes  marques 
d'habitants  ;  mais  feulement  beau- 
coup d'oifeaux ,  dont  ils  en  avoient  ' 
tué  quelques-uns,  &  avoient  aufll 
apperçu  des  traces  d'eurs  &  de  daim; 


i66  Di  covvt  nTE  s 
fur  la"^  neige.  Ils  ajoutèrent  qu*ilj] 
ichap.Yi.*  ^voient  paflï  à  gué  deux  petites  riJ 
vieres ,  &  qu'ils  avoient  eflayé  d'en 
An.uii.  traverfer  de  même  une  troifieme:! 
mais  qu'ils  l'avoient  trouvée  tro| 
profonde. 

ii'rencon-  Le  matiii  du  2p»  le  Capitaine 
"*""  *'*"^  découvrit  un  vaiffeau  ,  environ  il 
sioist  quatre  lieues  tous  le  vent*  Un  re- 
connut bien-tôt  que  c'étoit  un  vaif- 
feau de  Roi  »  commandé  par  le  Ca 
pitaine  Fox  ;  &  tes  deux  bâtimen 
le  firent  les  faluts  réciproques.  Lel 
foir  les  gens  de  Fox  vinrent  à  bord 
dans  leur  barque  ;  le  lendemain  Ja*| 
mes  rendit  la  vifite  avec  quelque 
uns  de  fes  officiers,  &  iîs  furen 
ïeçus  aufli-bien  que  les  circonflance 
pouvoient  le  permettre.  Le  jour  lui 
vant  ,  Fox  fit  route  au  Sud-fud 
oueft  »  &  on  le  perdit  bien-tôt  de 
vue. 

La  neige  &  la  grêle  régnèrent  le 

reftant  du  mois ,  &  le  froid  fut  aufS 

vif  qu'il  l'eft  ordinairement  dans  le 

plus  fort  de  l'hiver  en  Angleterre. 

teafs  jro-    Le  premier  de  Septembre ,  ils  cô- 

irifions  font  toyerent  le  riyage ,  toujours  fur  des 

^^tccfpar  «bjjj. fonds.  Le  joutfut  très -beau, 

&  ib  en  profitèrent  pour  travaillée 


An  i6m 


'ortecicnt  à  fortir  de  cette  dange- 
eufe  baie.  Depuis  le  2  jufqu'au  lo ,  VhaVM.* 
ils  eurent  un  temps  variable  &  ne 
erdirent  point  la  terre  de  vue  ; 
lais  le  4  Si  le  6,  le  froid  fut  fi  vif 
uils  craignirent  de  ne  pouvoir  con« 
tinuer  leur  cours.  Il  furvint  un  fu* 
leuxouragm^  accompagné  de  neige 

de  grtie  ^^apragues ,  auffi  élevées 
lue  des  montagnes  ,  paflerent  par- 
leflus  le  pont  »  emplirent  le  tond 
le  cale  ,  &  fe  firent  un  pafTage  dans 
la  foute ,  où  elles  gâtèrent  prefquc 
putes  les  provifions. 

Le  1 1  »  ils  trouvèrent  une  Ifle  s^ 
Cinquante  -  deux  degrés  ,  quarante^ 
cinq  minutes  de  latitude.  Le  Capi- 
taine defcendit  à  terre  ,  &  envoya 
[uetques  hommes  dans  une  autre 
)artie  ;  mais  les  uns  ni  les  autres  n« 
trouvèrent  aucune  verdure ,  pas  mê- 
le  de  l'ofeille  ou  de  la  cuillerée  , 
)our  donner  quelque  foulagemenc 
lùk  malades.  Le  matin  du  12,  le 
rent  étant  très-fort  au  fud-eft ,  le 
/aiflèau  donna  fur  des  rochers  par 
fa  négligence  de  ceux  qui  étoîent 
furie  pont.  Le  nauffrage  parut  iné- 
vitable ,  &  l'on  fît  débarquer ,  avec 
la  plus  grande  diligence  ,  les  outii^ 
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du  charpentier  ,  une  barrique  de 
pain  ,  u.i  touieaa  de  poudr.*  ,  lix 
nioufqucrs,  une  boite  à  fudi  ,  des 
^a.  itfji.  niéches  ,  des  hameçons  des  lignes, 
de  la  poix  àc  du  Hl  de  caret  poac 
5'en  fervir  dai'S  le  befoin. 
Ils  font  pictk  Pendi^nt  qu'une  partie  des  gens 
àfaUc  nau-de  Téquipage  étoient^cupés  à  fe 
pourvoir  des  chof(5||^s  plus  né* 
ceflTaitcs  ,  les  autres  plierenr  les 
voiles  ,  mirent  une  ancre  pour  dé- 
gager la  proue ,  jetterent  en  met 
tout  leur  charbon  ,  travaillèrent 
fortement  à  la  pompe  pour  foula* 
ger  le  vaifTeau ,  &  turent  prêts  de 
jetter  audi  leur  bière  :  mais  après 
avoir  été  battus  de  la  mer  pendant 
cina  heures,  avec  tant  de  violence 
^u  il  fembloit  que  le  fond  alloit 
s  entre-ouvrir  à  chaque  inftant  ,  le 
vaifleau  pafTa  enfin  fur  le  rocher; 
&,  quoiqu'il  fût  très-endommagé, 
ils  réuflirent  à  le  réparer  auffî  -  tôt 

f|u'ils  furent  dans  une  eau  plus  pro- 
onde, où  ils  fe  mirent  a  l'ancre. 
Le  vent  fe  tourna  enfuite  avec  vio- 
lence à  roueft'fvid-oueft  ,  &  fi  ce 
changement    étoit   arrivé    pendant 

fju'ils  étoient  fur  le  rocher ,  le  vaif- 
eau  auroit  été  perdu  fans  reflburce. 

U 


ic 


fe 


DES   Européens.    i6f 
Le  13.  ils  levèrent  l'ancre,  & 


MT 


firent  cours  à  Toueft  ;  mais  ne  trou-  ^^^^ 
vant  aucun  ancrage  où  ik  pullent 
être  en  sûreté ,  ils  réfolurent  de  ^***  * 
tourner  au  nord  ,  de  gagner  le 
fond  de  la  baie  d'Hudfon  ,  &  de 
faire  leurs  efforts  pour  trouver  un 
pafTage  qui  les  conduisît  dans  la  ri-* 
viere  du*Canada.  Ils  fe  déterminè- 
rent, s'ils  ne  pouvoient  y  réuflir,  à 
hiverner  enterre  ferme,  plutôt  que 
de  continuer  à  naviguer  dans  une 
mer  auili  dangereufe,  au  milieu  des 
rochers,  des  bas  fonds  êc  des  ifles. 
Le  foir  du  14,  le  vent  fut  très- 
fort,  la  mer  extrêmement  élevée; 
leur  chaloupe  ,  qui  étoit  attachée  à 
la  poupe  avec  deux  bauflieres ,  donna 
fur  le  vaifleau  par  un  coup  de  mer , 
coula  à  fond ,  &  fut  abfolument 
perdue  ;  enforte  qu'il  ne  leur  refta 
plus  qu'une  barque  en  très-mauvais 
état.  Vers  le  foir  ils  trouvèrent  un 
bon  ancrage  dans  une  petite  anfe , 
dont  un  côté  étoit  formé  par  Tlfle 
du  Lord  Vefton ,  où  ils  prirent  quel- 
que repos  ;  ils  y  demeurèrent  juf- 
qu'au  ip  ,  le  vent  étant  toujours 
violent  Ôc  la  neig«  continuelle ,  ils 
noferent  mettre  leur  barque  en  mer» 
TomtV.  H 
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&  ils  la  gardèrent  fur   le  pont. 

Le  10 ,  le  vent  fe  tourna  au  nord- 
nord-e(t,&  ils  firent  cours  au fud- 
An.  1631.  oueft  :  mais  vers  midi,  il  fe  mit  au 
fud ,  &  ils  jetterent  l'ancre  près  de 
rifle  du  Comte  de  Briftol.  rendant 
qu'ils  y  demeurèrent,  le  Charpentier 
raccomoda  la  barque ,  &  le  Capitaine 
defcendit  à  terre  ;  mais  il  ne  trouva 
aucune  marque  qu'il  fut  jamais  venu 
de  créatures  vivantes  en  cet  endroit. 
Voyant  que  le  vent  fe  fixoit  au 
nord ,  &  qu'il  ne  paroiflbit  pas  pro- 
bable de  pouvoir  gagner  la  baye 
d'Hudfon  ,  ils  ne  fongerent  plus 
qu'au  choix  de  leur  quartier  d'hiver. 
Quelques-uns  propoierent  de  gagner 
le  port  Nelfôn  ;  mais  le  Capitaine 
s'y  opppfa  fortement ,  tant  parce 
que  l'endroit  même  étoit  très-dan« 
geieux ,  que  par  rapport  à  la  diffi- 
culté d'y  arriver  au  travers  des  gla- 
ces ,  &  il  fe  détermina  à  chercher 
quelque  petite  baie  du  côté  du  fud. 
Le  22 ,  James  defcendit  dans  une 
Itle  a  la  latitude  de  cinquante-deux 
degrés  dix  minutes  ;  il  la  nomma 
rifle  de  Sir  Thomas  Rowe  2  le  vent 
changea  pendant  qu'il  étoit  à  terre , 
iç  U  eut  beaucoup  de  peine  à  rega^ 


\ 


DIS    EirROf<EN9«       X^^ 

gntr  fon  vaiflèau.  Tant  qu'il  y  ae* 
meura,  le  temps  fut  très-variaole  &  \i^ 
le  froid  excemf;  la  marée,  qui  jet- 
toit  le  bâtiment  fur  des  bas  fonds , 
le  mettoit  continuellement  dans  le 
danger  le  plus  éminent  >  cependant 
ils  relièrent  au  même  ancrage  juf* 
qu'au  30, 


.  n. 


An.  i#ii 
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CHAPITRE    m. 

tétf  Angloiî  conjlruifent  une  cabane 
à  terre  four  les  malaies  :  Prodigieufe 
quaniité  de  neige  :  Le  vaiffeau  ejl 
enveloppé  de  glaces  :  Dijle  parolt 
totalement  Jlérile  :  Les  Anglois 
perdent  un  de  leurs  hommes  :  Us 
trouvent  un  étang  d'une  odeur  infup^ 
portable  :  Us  creufent  un  bon  puits  : 
Leur  cabane  eji  en  danger  d'hêtre 
brûlée:  Mort  du  Canonnier  qui  eftjet'- 
té  en  mer:  Le  vaijfeau  eft  jette  fur  la 
cote  ^  &  ils  font  obligés  de  l'aban^ 
donner  :  Le  Capitaine  harangue  fes 
gens  2  Us  entreprennent  de  conjiruire 
unepinaje. 

LE  premier  d'Oâobre,  ils  remi- 
rent à  la  voile  ;  mais  ils  ne  purent 
chap.iii.  £^j^g  q^ç  très-peu  de  chemin  à  caufe 

An.  itfsi.  de  la  multitude   de  bancs  de  fable 

Froid  ex-  qu  ils  rencontrèrent.  Le  4,  le  Capi- 

ceflîf  qu'il*  (aine  defcendit   dans  les  Ifles   du 

prouvent.    Qqjj^^^  Jç  Danby  ;  mais  il  n'y  trouva 

autre  chofe  que  quelques  mauvaifes 

gratnes  ou  baies.   Le  7 ,  la  neige 

tomba  en  li  grande  abondance  que 


y 
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les  hommes  furent  obligés  d'en  net-  — ? 
toyer  le  pont  avec  des  pelles.  Elle  cuap. 
sattacha  li  fortement  à  toutes  les 


IIL 


parties  du  vaiffeau ,  &  prit  une  telle  ^'** 
confiftance,  qu  il  ne  paroiflbit  qu'une 
malle  de  glace.  Le  Soleil  parut  le 
jour  foivant  fans  qu'il  eût  aflez  de 
force  pour  la  fondre  ;  &  le  froid 
devint  li  violent ,  qu  à  peine  pou- 
voit -on  empêcher  quelque  chofe 
d'être  gelé ,  même  auprès  du  feu» 
Pour  les  voiles  ,  la  glace  les  avoit 
tellement  roidies ,  qu'il  étoit  impof*. 
fible  d'en  faire  aucun  ufage. 

Plufieurs  hommes  étoient  dange- 
reufement  malades,  &  le  Charpentier 
avec  quelques-uns  d^es  gens  de  l'é- 
quipage,  conftruifirejxt  furie  rivage 
une  cabane  pour  les  y  mettre ,  ^ 
poureiTayer  s'ils  en  retireroient  quel- 
que foulagement.  Le  C^pi^tame , 
accQm(.agné  de  quelques  autres , 
parcourut  l'Ifle  pour  voir  s'il  y  trou- 
veroit  des  habitants  ;  mais  il  n'y 
vit  rien  dont  fes  gens  puflent  fair^ 
aucun  ufage  »  &  ils  revinrent  très- 
fatigués  ,  ayant  toujours  marché  danf 
la  neige  jufqu'à  la  moitié  des  jambes* 
Pendant  qu'il  faifoit  cette  recherche, 
ceux  qui  étoient  reÛes  à  bord  dei- 

Hiij 
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>^'^^'        cendirent  les  voiles  de  perroquet  , 

chapAîi*.  ^^^  plièrent  &  les  mirent  avec  foin 

entre  les  ponts ,  après  les  avoir  bien 

A«.  itfji.  fjf^hées  à  un  grand  feu  qu'ils  firent 
entre  les  écoutilles. 

Le  1 2  ,   on  fit  dégeler  la  grande 
voile  qui  fut  apportée  à  terre  pour 

>  couvrir  la  nouvelle  cabane.  Le  Ca- 

pitaine fit  donner  aux  fix  hommes 
qui  l'avoient  apportée ,  deux  chiens 
de  chafle  pour  aller  à  la  quête  des 
ours  ou  de  quelqu  autre  gibier ,  & 
on  leur  permit  de  demeurer  la  nuit 
à  terre, 
ta  navîM.     Le  I  j ,  quelques  hommes  deman- 

tion  eft  intcr.  derent  la  permiflîon  de  parcourir  1« 

ki,'^uoV"P^ys5  ellô  leur  fut  accordée,  à  con- 
dition qu'ils  ne  fefépareroient  point, 
i&  qu'ils  chercheroieat  un  port  com- 
mode pour  mettre  le  vaifleau.  Ils  re- 
vinrent le  15*,  avec  un  petit  daim  très- 
maigre  qu'ils  avoient  coupé  par  quar- 
tiers &  dirent  qu'ils  en  avoient  vu 
quelques  autres ,  mais  qu'ils  n'avoient 
point  trouvé  d'autre  bête  ,  ni  d'habi- 
tants, ni  de  port.  Le  23,1e  Lieutenant 
Guillaume  Clément  le  mit  aufli  en 
chemin  pour  faire  les  mêmes  re- 
cherches avec  cinq  hommes  ;  mais 
ils  n'en  recueillirent  qu  ur*?  grande 


cii.ip.  m. 

An.  iôjt* 


Ils  trouvrnt 
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fatigue ,  &  ils  perdirent  même  un  des 
leurs ,  nommé  JeanBarton.  Il  étoit  ai- 
de du  canonnier,&  il  fe  noya, voulant 
paiTer  fur  la  glace  d*un  étang  qu  ils 
trouvèrent  dans  leur  chemin  ,  plutôt 
que  de  faire  un  tour  un  peu  plus 
long. 

Le  premier  de  Novembre,  le  Ca- 
pitame  exammaie  compte  du  muni-ncodcurtwi- 
tionnair«,  qu'il  trouva  très-exad  ,  &P«^»-**^* 
il  reconnut  qu'on  avoit  foigneufe- 
méat  confervé  les  provifions.  Le  p  , 
on  amena  à  terre  la  barque  avec 
beaucoup  de  peine  à  caufe  des  nei-  ' 
ges  &  des  glaces  ,  &  elle  y  condui- 
fic  une  barrique  de  bierre.  EI!e 
étoit  entièrement  gelée,  on  en  mie 
fur  le  feu  dans  une  chaudière ,  ou 
elle  contrada  un  très-mauvais  goût , 
ce  qui  obligea  les  Anglois  de  cafier 
de  la  glace  dans  un  étang  voifîn.  Il  0 

en  fortit  une  odeur  empeftéc ,  & 
l'on  défendit  aufli-tôt  d*y  toucher 
crainte  qu'elle  ne  leur  causât  quel- 
qu  infeftion.  Les  hommes  creuferent 
près  de  leur  demeure  un  puits,  &: 
il  leur  fournit  d'excell'ente  eau  qui 
leur  parut  aufli  douce  de  aufli  nourrif- 
fante  que  du  lait. 

Le  12  ,  le  feu  prit  à  leur  maifon  ^ 

Hiv 


James, 
Chap.  III. 

An.  itfji. 
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mais  la  flamme  fut  bien- tôt  éteinte, 
&  cet  accident  les  obligea  feulement 
à  faire  une  garde  plus  exade ,  ne  pou* 
vant  éviter  d'avoir  de  grands  feux.  Le 
22 1  1q  Canonnier,  auquel  on  avoit 
coupé  la  cuifTe ,  mourut ,  Ôc  on  le 
)etta  dans  la  mer  ,  à  une  diftance 
affez  éloignée  du  vaifTeau.  Avant  fa 
mort  on  lui  avoit  donné  du  vin  d'Ef- 
pagne  autant  qu'il  en  pouvoit  boire 
durant  trois  jours, mais  la  bouteille 
fe  gelaplufieurs  fois  au  chevet  defon 
lit  ,  ainfî  que  les  appareils  qu'on 
avoit  mis  fur  fa  blenure ,  quoiqu'il 
eût  fur  lui  plufieurs  couvertures ,  & 
qu'on  entretint  un  feu  continuel  de 
charbon  dans  fa  cabane ,  qui  étoic 
très-clofe  ,  &  renfermée  dans  la 
fainte  barbe. 

Le  23  ,  le  vaiiïeau  fut  dans  le 
plus  grand  danger  d'être  entraîné  de 
Ion  ancrage  par  pluiieurs  grands  gla- 
çons oui  tombèrent  fur  lui ,  dont  le 
moinare  avoit  un  quart  de  mille  ,  & 
le  cable  fut  tiré  avec  une  force  prête 
à  le  rompre.  Dans  cette  extrémité  , 
l'équipage  fit  des  (ij;nes  de  détrefTc  , 
&  l'on  y  répondit  du  rivage ,  fans 
pouvoir  lui  donner  aucun  fecours. 
Auflî-tôt  que-  le  jour   le   permît , 
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on  y  alla  avec  la  barque ,  &  Ton     "  ■ 

réfolut  de  jetter  le  vaifleau  fur  le  l^î*  *,,V 
rivage  ,  pour  le  conlerver  le  plus 
long-temps  qu'il  feroit  portîble  ,  An.  i«ji. 
parce  qu'il  étoit  évident  que  ni 
cables  »  ni  ancres  ne  pourroient  le 
garantir  des  glaces  &  des  forts 
temps. 

Quand  on  eut  pris  cette  réfolu-      it,  font 
tion  ,  on  fit  approcher  le  bâtiment  echoaer  leuc 
le  plus  près  de  terre  qu'on  le  putdcfccndcîit*' 
conduire  :  on  amena  dans  la  barque  ^^^ns  me xil» 
la  poudre  &  les  provisions  à  la  ca- 
bane ;  &  quoiqu'il  fût  couché  à  la 
profondeur  de  deux  pieds  dans  le 
fable ,  il  étoit  encore  tellement  battu 
de  la  mer  &  d:s  glaces ,  aue  le  Ca« 
pitaine  donna  ordre  au  Charpentier 
de  percer  un  trou  avec  une  tarière 
dans  le  fond.  L'eau  le  remplit  en 
Cx  heures ,  &  l'on  remarqua  qu'ell  «  ^ 

avoit  rompu  la  foute  &  la  lainte- 
barbe  >  de  caufé  plufîeurs  autres  dom* 
mages  entre  les  ponts.  Alors  le  bâ-  ^ 

timent  commença  à  être  tranquille  ; 
&  pour  le  mieux  afleoir  on  jetta 
au  fond- de-cale  les  cordages  »  les 
ancres  de  réferve ,  &  beaucoup  d^au- 
tres  uftenfiles  du  nombre  defquels 
fut  le  coftjce  du  Chirurgien.  Ce  fv^ 
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>  ■  ■  le  29  au  folr  qu'ils  fe  mirent  dant 
îL*l^n/  la  barque  au  nombre  de  dix-fept; 
mais  la  neige  qui  s  etoit  glacée  dans 
An.  léji.  l'eau  Tavoit  rendue  (î  épaifle  qu'ils 
eurent  la  plus  grande  peine  à  gagner 
le  rivage  ,  quoiqu'ils  euflent  quatre 
rames  avec  deux  hommes  fur  cha- 
cune ,  &  quatre  autres  pour  les  re- 
lever. Dans  ce  court  paffage  il«  furent 
tellement  couverts  de  glaces  &  de 
neiges ,  que  lorfqu*ils  defcendirent 
ils  fe  pouvoient  à  peine  reconnoître 
les  uns  les  autres. 

Il  étoit  nuit  clofe  quand  ils  eu- 
rent mis  leur  barque  en  fûretc ,  & 
ils  trouvèrent  avec  peine  le  chemin 
de  la  cabane  où  ils  firent  un  grand 
feu,  &  furent  régalés  d*eau  fraîche 
qu'ils  y  firent  fondre  &  d'un  peu  de 
pain.  Ils  entrèrent  enfuite  en  quel- 
que difpute  fur  leur  fituation  :  le 
Chairpentier  prétendit  que  le  vaif- 
feau  étoit  ablolument  perdu,  ôc  fou- 
tint  que,  quand  cela  ne  feroit  pas, 
on  n'en  pourroit  faire  aucun  ufage, 
à  caufe  de  ia  perte  qu'on  avoir  faite  du 
gouvernail.  Le  Capitaine  fut  d'un  au- 
tre fentiment ,  &,  par  une  harangue 
.  très  pathétique,il  encouragea  fes  gens 
'  à  ranimer  leurs  efpriti.  Il  leur  reprf- 
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fenta  que  leur  (ituation  étoit  à  la  véri- 
té très-déplorable ,  mais  qu'en  fe  re- 
mettant à  la  Providence,  qui  na- 
bandonne  jamais  ceux  qui  fe  con- 
fient en  elle ,  ils  en  reflentiroient  les 
effets  :  qu'ils  avoient  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  gens  réduits  à  un 
état  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui 
où  ils  fe  trouvoient ,  &  qui  en  avoient 
éprouvé  le  fecours  dans  le  temps 
où  ils  fembloient  ne  devoir  plus  en 
attendre  aucun  :  qu'ils  pourroient  , 
s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  reflburce  , 
conftruire  une  pinafTe  des  débris  de 
leur  vaifFeau ,  en  fuppofant  qu'il  fût 
péri  fans  retour,  &  qu'avec  le  fecours 
de  la  divine  miféricorde  ,  ils  pour- 
roient s'en  fervir  pour  regagner 
l'Angleterre.  Le  Charpentier  répon- 
dit qu'il  n'épargneroit  ni  fes  peines 
ni  fon  Induftrie  pour  les  tirer  de 
cet  endroit,  fi  l'équipage  vouloit 
l'aider  :  qu'il  s'imaginoit  que  Tille 
où  ils  étoient  prodailoit  aiTez  de 
bois  pour  conftruire  une  pinaflè  fans 
toucher  au  vaifFeau  ,  parce  qu'il 
pouvoit  arriver,  par  quelque  heu- 
reux événement  ,  qu'il  leur  feroit 
plus  utile  qu'il  n'y  avoit  acfluellement 
d'apparence.  Tous  les  hommes  crie- 
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I  ■  ■  ■       rent  qu'ils  laideroient  de  tout  leur 

cba**  n'i*  pouvoir  dans  ce  qu'il  voudroit  en- 
treprendre pour  le  bien  commun, 

An.  X9JI.  Lç  Capitaine  promit  de  récompen- 
fer  libéralement  les  travailleurs ,  il 
donna  au  Charpentier  pour  l'en- 
courager la  valeur  de  dix  livres 
flerling  en  vaiflfetle  d'argent,  &  l'af- 
fura  que  s'il  conftruifoit  une  pinaflc, 
il  lui  en  feroit  préfent  à  leur  arrivée 
en  Angleterre  ,  &  lui  donneroit  de 
plus  cinq  liv.  fterling. 

Le  30  ,  le  Chirurgien  fit  l'office 
de  ban)ier ,  il  coupa ,  à  tous  les  gens 
de  l'équipage  ,  les  cheveux  &  la 
barbe  qui  étoient  ii  remplis  de  gla- 
çons ,  qu'il  eut  la  plus  grande  peine 
a  y  réuuir. 
Ils  tirent     Le  premier  de  Décembre ,  quel- 

?o".t  "cfq^aï  9"^5  hommes  allèrent  dans  la  bar- 
pc:utUurr«irque  au  milieu  des  glaces,  jufqu'au 
vaifleau  pour  en  apporter  quelques 
effets  néceflaires  ;  mais  la  nuit  les 
ayant  furpris»  ils  furent  obligés  de 
*  la  pafler  à  bord.  Ils  y  fouffrirent 
horriblement  par  le  froid  ,  quoi- 
.qu'ils  eifayaflent  de  faire  du  feu  fur 
le  pont.  Le  lendemain  fut  fi  rude 
que  le  chemin  jufqu  au  vaifleau  fut 
totalement  glacé  ;  les  hotomes  le: 
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Chap  III. 
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vinrent  à  terre  fur  la  glace  avec  cinq 
cents  poilTons  fecs ,  quelques  cou- 
vertures &  plufieurs  lits ,  quoique 
l'eau  les  eût  mis  prefque  hors  d'état 
de  iervir  ;  mais  dans  1  état  où  fe  trou- 
voient  le  Capitaine  ^  (es  gens ,  tou- 
tes couvertures  dont  ils  pouvoiepc 
efpérer  de  tirer  quelque  chaleur , 
leur  paroiflbit  d'un  très-grand  prix. 

Le  3  ,  le  temps  fut  un  peu  plus 
doux,  6i  quelques  uns  des  hommes 
n*cviterent  qu'avec  peine  dëtre 
noyés  en  traverfant  les  glaces  qui 
fo  rompirent  fous  eux. Le  vent,  qjui 
étoit  oued ,  chafla  en  mer  plufieurs 
glaçons  qui ,  dans  leur  paflage  au  i 

vaifleau ,  lui  cauferent  quelque  dom-  * 

mage.  Les  hommes  dégagèrent  la 
barque  des  glaces  qui  Tenviron- 
noient,  &  elTayerent  de  Tenlever 
fur  le  pont  du  vaiiTeau  ;  mais  tous 
leurs  efiForts  réunis  furent  infruc-  -  ' 
tueux ,  &  ils  furent  obligés  de  la 
lailTer  fufpendue  à  des  cordages  à 
côté  du  bâtiment ,  un  ou  deux  pieds 
au  deHbus  de  la  fur  face  du  pont. 

Depuis  le  3  ),ufqu  au  1 8 ,  on  traçif-  iisrni?ail^ 
porta  dans  la  cabane ,  &  dans  un  IruL^n^Bi^ 
maga(*n  qu'on  bl^tit  auprès  »  toutes  naib. 


»^ 
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■  '■  ■■       toicnt  à  amener  du  vaiflean  ,  pendant 

chap.  nV  ^"^  '^  Charpentier  le  quelques  aides 

raiïembloient  des  bois  pour  la  p  inaflc. 

An.  itfji.  piufieurs  de  ceuxquiy  travailloient 

eurent  les  doigts ,  les  joues ,  le  nez , 

&  les  autres  parties  teudres ,  gelées: 

elles  devinrent  aufli  blanches  que  la 

'  neige ,  qui  ne  ceflToit  de  tomber.  Le 
froid  augmentoit  encore  journelle- 
ment, &  il  s*éleva  de  groiTes  am- 
poules fur  le  corps  de  ceux  qui 
s'expoferent  trop  promptement  à 
l'ardeur  du  feu  en  fortant  de  l'air 
extérieur. 

Le  puits  fe  glaça  dans  le  même 

'temps,  &  les  Anglois  ne  trouvant 
plus  d'eau  dans  tous  les  trous  qu'ils 
creuferent  ,  ils  furent  réduits  à  la 
nécedité  de  boire  de  la  neige  fon- 
due; breuvage  très-mal  fain  ,  qui 
leur  caufa  des  éruptions  hideufes,  & 
des  difficultés  de  refpirer.  Le  vin 
<t  efpagne  ,  le  vinaigre  ,  l'huile  ,  & 
même   l'eau-de-vie ,  devinrent   des 

^  pièces  de  glace ,  &  l'on  fut  obligé 
de  les  rompre  avec  des  haches  pour 
s'en  fervir.  La  gelée  devint  £  vive, 
qu'à  trois  pieds  de  didance  d'un 
très-grand  feu  les  liqueurs  fc  gla- 
çoient  encore  quoique  la  cabane  fùc 
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trcs-clofc.  Il  tomba  tant  de  nei^e  • 
qu'elle  en  fut  environme  jufqua  la 
hauteur  du  toit  :  les  hommes  turent 
contraints  de  s  y  ouvrir  un  pafTagc, 
&  de  le  nettoyer  tous  les  jours  avec 
des  pelles  pour  en  ôter  celle  qui  ne 
ccfToit  prefque  de  tomber.  Quand 
elle  Tut  contolidée ,  cet  efpace  qui 
étolt  toujours  élevé  au  moins  de 
trois  pieds  au-deflfus  du  terrain,  fervit 
de  promenade  au  Capitaine  &  aux 
malades  qui  étoient  dans  la  cabane. 
James  fe  fouvini  alors  qu'à  fa 
première  defcente  il  avoit  trouvé 
une  bonne  fource  au  pi«d  d'une  hau« 
teur  qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  & 
qu'il  avoit  fait  abattre  deux  ou  trois 
arbres  près  de  cet  endroit  pour  le 
reconnoitre.  Il  envoya  quelques-uns 
de  fes  gens  qui  n'eurent  pas  de  peine 
à  le  découvrir  ;  ils  écartèrent  la 
neiqe  avec  des  pelles  ,  trouvèrent 
la  fource  ,  de  lui  en  apportèrent  plein 
un  pot ,  ce  qui  lui  donna  un  raf- 
fraîchiffement  très-açréable.  Cette 
découverte  fut  d'un  grand  fervice  à 
tout  l'équipage  :  la  fource  coula 
pendant  toute  l'année,  êc  quoique 
la  rigueur  du  froid  en  glaçât  quel* 
quefois  l'entrée,   c'étoit   à  fi  pe« 


J  A  M  h  $  , 

Chap.  ni. 
An.  i6jl. 
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ï84        DiêCOUVERTEJ 

■*     "■    "■'  d epaifleur  qu on  lavoit  bientôt  de* 

James,  * 

Ciiap  III.  couverte. 

Le  jour  de  Noël ,  ils  obferverent 
An.  16 il.  ^gç^g  grande  fête  avec  le  plus  de 

«.ni'  ,mT"  ^olemnite'  quil  leur  fut  poflîble;  & 

ment    1  Ifle  ,  I      /.         T  M    '  • 

foiêcdc  wm  le  jour  de  laint  Jean  ,  ils  convinrent 
<"•  de  nommer  cet  endroit  de  leur  fé- 

jour ,  forêt  de  Winter ,  en  rhonneur 

de  Sir  Jean  Winter. 


* 


DES   Européens    iSf 


CHAPITRE    IV. 

Les  Anglais  commencent  Vannée  par 
quelques  obfervations  ajironomiques  : 
EJJaifur  la  génération  de  la  glace: 
Ils  deviennent  tous  malades  :  Diffé^^ 
rents  effets  du  froid  :  Le  Charpentier 
efi  hors  £état  de  traofaxller  :  Ils 
perdent  leur  barque  6r  font  leur/ 
ejfortspour  relever  le  vaiffèau. 


L 


E  5  de  Janvier  i6^2  ,  les  An-  ^ 

glois  prirent    hauteur   par  un  chap.  iv.* 
foleil  très-clair ,    &   ils  trouvej?eat 

k/"        '^       J       TUT*  ^        »         \  •  An,  I6|Z* 

toret  de  W inter  etoit  a  cm-  t..  a.^i^-. 

quante  -  un  degrés ,  cinquante  •  deux  remarquent 
minutes  de  latitude  ;  différence  oc-  p|;^omi»e« 
cadonnée  par  la  garnie  réfra^ion  occanoM^ 
que  cet  aftre  JfoufFrait  alors.  parlcfioid. 

Le  21 ,  le  foleil  parut  de  figure 
ovale  quand  il  fortit  de  l'horifon  ; 
mais  à  mefure  qu  il  s'éleva,  il  reprit 
fa  forme  ordinaire. 

Le  30  &  le  3 1 ,  toiite  la  voie  lac- 
tée ,  le  nuage  du  cancer ,  &  les 
pléiades,   parurent  remplis  de  pe-  * 

rites  étoiles ,  ^  tout  le  firmament 
de>  euvirons  en  fut  égalejuent  cou^ 


James, 

Chap.  IV. 

An,  itfja. 
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vert ,    ce   que  le    Capitaine  Jamci 
dit  n'avoir  jamais  vu  avant  ce  temps; 
mais  il  y  en  eut  bientôt  plus  du  quart 

aui  perdirent  leur  lumière  par  l'éclat 
e  la  lune  qui  fe  leva  vers  dix  heures 
du  foir.  Au  commencement  de  ce 
mois  la  mer  fut  prife  de  toutes  parts, 
&  Ton  ne  vit  plus  d  eau  en  aucun 
endroit  :  le  vent  fut  prefque  tou- 

5' ours  nord  ,  &  exceflîvement  froid. 
Ite  peu  d'heures  où  il  étoit  moins 
lude,  on  les  employoit  à  apporter 
du  bois  pour  le  feu ,  à  travailler  à 
lapinafle,  &  à  nettoyer  les  avenues 
de  la  cabane  &  du  magafin  ,  des 
glaces  qui  en  auroient  fermé  l'accès. 
Sentiment    Le  Capitaine  James  ,  dans  fon 

fuMa^^'éné-'^^^"^'  »  eflaye  de  former  un  fyftéme 
lacion  le  lafur  la  génération  de  la  glace  qui 
couvre  en  ce  pays  la  furface  de  la 
mer.  Il  remarque  qu'après  la  moitié 
de  Septembre ,  il  eft  très-rare  qu'il 
y  tombe  de  la  pluye  ;  mais  il  y 
neige  tous  les  jours  abondamment, 
Cette  quantité  de  neige  qui  tombe 
dans  le  temps  du  reflux  fur  les  bas- 
fonds  &  fur  les  bancs  de  fable ,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  cette 
baie ,  eft  enlevée  par  le  flux ,  fe  raf- 
femble  fur  la  furface  de  la  mer  »  i^ 


glace. 
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j  coagule  &  fe  réunit  de  plufieurs  par-  • 
lies  :  le  premier  obftacle  qu'elle 
rencontre,  foit  d'une  ifle  ,  foit  de 
quelques  rochers,  arrête  toute  la 
maffe  qui  s'augmente  &  s  étend  con- 
tinuellement par  la  nouvelle  neige 
que  chaque  flux  apporte  ;  enfin 
elle  devient  fi  épaifle  que  leau  en 
étant  arrêtée ,  demeure  dans  un  état 
d'inaâion  qui  la  rend  plus  fufcepti- 
ble  des  impreflîon  de  lair ,  ce  qui  ne 
forme  plus  enfuite  qu'une  furface  im- 
menfe  de  glace. 

Le  froid  fut  plus  violent  dans  le 
mois  de  Février  que  les  Anglois  ne 
l'avoient  encore  reflenti  depuis  qu'ils 
étoient  dans  ce  pays ,  &  la  curiofité 
de  ces  avanturiers  fut  cruellement 
punie  par  la  perte  de  leurs  dents  ,  8c 
par  l'ehflure  de  leurs  gencives.  Ils  fe 
trouvèrent  réduits  à  un  état  fi  fâ- 
cheux qu'ils  ne  pouvoient  prefque 
prendre  aucune  nourriture  ,  &  plu- 
fieurs d'entr'eux  donnèrent  tous  les 
jours  au  Chirurgien  quelqu'occafion 
d'exercer  fes  talents. 

Il  étoit  prefque  impoflîble  de 
fupporter  la  rigueur  de  l'air  hors  de 
la  cabane  ,  &  il  pénétroit  au  traveis 
des  habillements  les  plus  épais.  Les 


JàMBS, 

Chap.  IV. 
An.  1631; 


rir 


James, 
Chap.  IV. 

'  Aji.  l€$i. 
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cheveux   &  les  poils  des  paupieril 
fe  geloient  en  un  inftant»  &  ceux 
qui  s'y  expofoient  avoient  la  plus 
grande  peine  à  fe  garantir  d'en  être 
fufFoqués.  Leur  cabane  écoit  entié* 
rement  environnée  de  glaces  :  leurs 
lits  quoique  prpche  du  Çsu  étoient 
couverts  de  gelée  blanche  ;&  pen- 
dant que  le  Cuiiînier  dormoit ,  l'eau 
ie  glaça  ji^Cqu  au  fond  dans  le  ba< 
quet   où  il    mettoit  deflaler   leur 
nourriture  ,  quoiqu'il  ne  fut  qu'à 
trois  pieds  de  diftancç  du  feu.  Apres 
cet  accident  il  Ce  fervit  d'une  cnau- 
«Liere  de  cuivre  qu'on  tint  près  du 
foyer ,  &  il  arrivoit  encore  fouvent] 
que  le  côté  qui  étoit  au  feu  fe  trou* 
voit  très-chaud  pendant  que  Tautrel 
étoit  glacé  à  un  pouce  d'épaifTeur.l 
Quelques  foins  que  prit  le  Chirur- 
gien pour  conferver  (es  firops  &  fe$| 
inédicanients,  ilsépçpuve^'entle  mê- 
me fort  :  les  monti:e$  &  ^shorlogesl 
ne  furent  phis  d'aucun  ufage,&  la| 
terre  fut  gelée  à  dix  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Malgré  cette  affreufe  extrémité,! 
les  hommes  Brent  toujours  »  autant 
quil  leur  fut  poffible,  les  ouvrages! 
néceflaires ,  quoiqu'ils  u  «uflent  plus 


J  .\  M  E  s  , 

Cbap.  IV, 
An.  itf}z. 


Ils    ten- 
tent inutile- 
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Je  fouliers.  Ils  avoient  tous  péri  par 
la  neige  de  par  le  feu ,  ce  qui  les 
)bligea  de  fe  garnir  les  pieds  de 
Irapôau'x  èc  de  chiiFons  les  plus 
chauds  qu'ils  putent  trouver. 

Le  ij  de  Mars,  un  des  hommes; 
/étant  imaginé  avoir  vu  un  daim  „  ment  de  fai- 
engagea  deux  ou  trois  autres,  avec 'f  a"«^«*c» 
a  permiflion  du  dapitaine  ,  a  le 
mettre  à  le  pourfuivrè.  Ils  revinrent 
le  foir  fans  fuccès ,  &  (î  accablés  du 
Froid,  qu'ils  furent  quinze  jours  fans 
)ouvoir  remuer ,  leurs  jambes  &  leurs 
jieds  setant  couverts  d'ampoules 
îuffi  groffes  que  des  noix.  Trois  au- 
tres fortirent  dans  le  même  deflein 
juelques  jours  après;  ils  furent  en- 
:ore  plus  maltraités ,  &  peu  s'en  fal- 
(ut,  qu'il  ne  leur  en  coûtât  la  vie, 
)n  ne  pouvoir  avoir  le  bois  à  brû- 
ler, &  celui  qu'on  deftinoit  à  faire 
lapinaffè,<^'avec  des  peines  excéf- 
lives.  Les  haches  &  les  coignées 
ptoient  toutes  rompues ,  foit  la  lame , 
foit  la  douille ,  foit  le  manche  ;  &  ce- 
)etidant  ils  n'avoient  pas  d'autres 
[nftruments  pour  abattre  les  arbres  ^ 
pour  les  exploiter.  Le  bois  pour  le 
chauffage,  leur  caufoit  aufli  beau- 
coup d'embarras  :  celui  qui  écoit 


ipo      Découvertes 

■    ■■        verd ,  faifoit  une  fumée  capable  de  leil 

chap.uV.  fuflfoquer  ,  &  refpece  de   térébenJ 

thine  qui  fortoit  de  celui  qui  étoit 

Aa.uii.  £gç^  formoit  auffi  une  fumée  moins | 

défagréable  que  lautre;  mais  qui  ki 

couvroit  de  fuie,  &  lesrendoic  fem*| 

blable  à  une  troupe  de  ramoneurs. 

Au  mois  d'Avril,  le  Charpentierl 
avec  quatre  autres  hommes ,  qu  i ,  de. 
puis  quelque  temps ,  n'avoient  ceilé 
de  travailler,  devinrent  fi  infirmes, 
qu'il  ne  leur  fut  plus  pofiible  de  fe 
mouvoir.  Le  BoiTeman  dcplufieurs 
autres ,  tombèrent  malades  prefquc 
en  même  temps,  &  il  ne  refta  plui 
que  cinq  hommes  qui  fufTent  en  état 
de  manger  leur  portion.  Le  Capn 
taine  réfolut ,  avec  leur  fecours ,  de 
vuider  le  vaifleau  de  la  glace  dont  ill 
'  étoit  rempli ,  auffi-tôt  que  le  temps 
commenceroit  à  devenir  plus  doux, 
afin  de  le  préparera  pouvoir  fervir 
quand  la  faiion  le  permettroit.  Us 
'  n ayoient  ,  pour  y  travailler,  que 

deux  leviers  de  fer,  ôc quatre  pelles 
rompues.  Le  projet  de  James  étoit 
de  faire  un  monceau  de  la  glace  qu'ilsl 
en  tirçroient ,  fur  l'arc  du  bas  bord, 
afin  de  former  comme  une  barriere| 
«jui  Tempéchâc  d'être  endommagé, 


y 
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Luand  les  glaces  fe  briferoient  dans  - 


|ces.  Le  6  d'Avril  ,  la  neige  tomba 
en  plus  grande  quantité  &  plus  forte 
qu'ils  ne  lavoient  encore  vue  juf- 
u'alors  ;   celle  qui  avoit  continué  • 

le  tomber,  étant  petite ,  feche  &  fi 
dangerçufe,  que  lorCque  le  vent  la 
IpouiToit  au  vifage ,  il  y  avoit  tout  à 
craindre  pour  les  yeux  &  pour  la 
gorge  de  ceux  qui  s*y  trouvoient 
|expofés. 

Les  Anglois  remarquèrent  que 
idans  les  temps  chargés  &  couverts , 
ils  voyoient  aifément  des  endroits 
les  plus  bas ,  une  Ifle  qui  étoit  envi- 
ron à  quatre  lieues  de  la  foret  de 
Vinter ,  au  lieu  que  dans  les  temps 
fereins  &  quapd  le  foleil  luifoit,  ils 
pe  pouvoient  la  découvrir,  même 
Ides  nauteurs.  La  caufe  de  ce  ph'no* 
mené  ,  eft ,  qu  un  léger  brouillard 
jfait  le  même  effet  qu  un  verre  con* 
Ivexe. 

Le  1 6  ,  il  fit  un  très-beau  foleil  :  ïi«  travaîî 
iijs  dégagèrent  le  pont  de  la  neige  Lc"\ear^^^' 
Idont  il  étoit  couvert  »  S(  firent  ua  icau* 


11 


vai! 
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• grand  feu  dans  la  cabane  pour  1| 

chap  'iV.  ^^^^^^'  Le  1 7  ,  ils  tirèrent  leur  an- 
cre qui  étoit  dans  un  bas  fonds  fous 
An.  i6j2.  jçj  glaces  ,  &  la  tranfporterent  i 
bord.  Ils  virent  alors  ,  qu'ils  n'a« 
voient  d'autre  parti  à  prendre ,  que 
celui  de  faire  ulage  de  leurvaiffeau, 
le  mieux  qu'il  leur  feroit  poflîble, 
parce  que  leur  barque  étoit  brifée, 
&  que  quand  même  elle  auroit  été 
en  bon  état ,  fon  peu  de  grandeur 
empêchoit  qu'ils  n'en  tirailent  au- 
cun fervice.  Elle  n'étoit  pas  capable 
de  les  contenir  tous  ,  ni  aflez  forte 
pour  fe  foutenir  en  pleine  mer;  & 
le  Charpentier  étant  dans  un  état 
qui  ne  laiffbit  aucune  efpérance  de 
rétabliflement,  ils  ne  pouvoient  nul- 
lement compter  "fur  la  pinafle.  Le 
ip  ,  le  maître  &  deux  autres  hom- 
mes, réfolurent  de  demeurera  bord, 
pour  fe  délivrer  des  lamentations  de 
leurs  compagnons  malades,  qui  fai- 
foient  des  cris  perçans  :  il  eft  vrai  que 
le  défaut  de  bonnes  couvertures  les 
avoit  fait  beaucoup  fouffrir  pendant 
tout  l'hiver  ;  mais  leur  fort  n'étoit 
pas  pire  que  celui  des  autres  hom- 
mes. 

Le 


*■!  -m, 
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Le  23,  ils  percèrent  une  pièce 
de  bière ,  qu'ils  avaient  retirée  du  ch»J.Vv. 
fonds  de  cale ,  &  quoiqu'elle  ne  fut 
pas  meilleure  que  de  l'eau  battue,  ^"•^•J*' 
elle  leur  caufa  à  tous  la  plus  grande 
fatisfadion. 

.    La  plus  grande  partie  du  mois, 
fut  employée  à  boucher  les  ouver-  * 

tures  qu'on  avoit  faites  au  vaifleau, 
pour  le  mettre  à  fonds  ,  à  réparer  ^ 
les  autres  dommages ,  &  à  le  débar^ 
raffer  des  gkces  &  de  la  neige  dont 
il  étoit  rempli.  Tous  ceux  qui  ctoient 
en  état  4  agir ,  t'y  employèrent  avec 
la  plus  grande  adivité.  Le  28 ,  le 
Cuifinier ,  en  (âifant  continuellement 
bouillir  de  Teau  pour  la  J^tter  dans 
les  deux  pompe»,  les  lïiit  en  état 
d'agir.  Le  29 ,  il  plut  pendant  tout 
le  jour,  ce  cpii  leur  caufa  d'autant 
plus  de  fatisfaâion  ,  qu'ils  jugèrent 
que  c'étoit  une  marque  certaine  de 
la  fin  de  l'hiver,  &  qu'ils  eurent  l'ef- 
pérance  d'un  prochain  retour  de  la 
belle  faifon.  Il  fit  cependant  très- 
froid  le  30  &  le  3 1 ,  &  il  tomba  de 
la  grêle  &  de  la  neige;  mais  la  pluie 
qu'ils  avoient  eue  ,  leur  donnoit  une 
fi  grande  joie,  que  la  veille  du  pre- 
lomzV.  '  I 
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mier  jour  de  Mai ,  ils  trempèrent  des 

11"  **  Vv   rôties  dans  la  mtiileure  liqueur  qu'ils 

purent  avoir,  &  burent  relpective- 
An.  x<î|i.  ment  devant  un  grand  feu,  à  la  lanté 

de  leurs  m^îci  eiTe^. 


DIS    EonOTÉENS.     ipj" 


CHAPITRE    V. 

Les  Anglais  en  dégageant  le  vaijfeau; 
retirent  plitjieurff  denrées  très-utiUs  : 
Ils  perdent  deux  de  leurs  hommes: 
La  neige  commence  d  fondre  :  Ils 
retrouvent  leur  gouvernail  :  Sentiment 
de  James  fur  la  génération  des  coufins: 
Le  vaifjeau  efl  remis  à  flot ,  &  ilsfe 
préparent  d  quitter  la  forêt  de  W  inttr  ; 
Le  feu  prena  dans  toute  rijîe. 

LE  dégel  vint  peu-à-peu , à mc- 
fure  qu^on  avança  dans  le  mois   cL**  V* 
de  Mai ,  quoique  le  2  eût  été  encore 
fi  froid,  que  les  hommes  qui  ayoient  ^"*  *^^** 
confervé  quelque  force ,  n'oferent  fe  l's  commcn- 
hafarder  à  fortir.  Les  malades  quîgudqi  ^^'' 
sevanouilToient  quand  on  les  tour-  ?caux. 
noit  dans  leurs  lits ,  fentirent  des  dou» 
leurs  encore  plus  vives ,  qui  augmen- 
tèrent leur  mauvaife  humeur.  Le  4, 
b neige  commença  à  fondre,  ôclon 
vit  des  grues  &  des  oies  fauvages , 
mais  fi  farouches ,  qu'il  ne  fut  pas 
poflSble  den  approcher.  Le  Capi- 
jtalne  &  le  Chirurgien  ,  eflayerent 
inutilement ,  pendant  deux  heures  « 

I  ij       ^ 
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'         jd*^  tirer  quelques-uaes,  ils  ne  rap^ 

chap."v/   portèrent  de  îeur  chafTe  ,    qu  une 

fatigue  exceffive  &  de  très-vives  dou- 

An.  16 fz,  iguj-g^  iig  avoient  toujours  marché 

dans  les  neiges  fondues,  &  James 
ait  que  fans  exagérer ,  il  croyoit  y 
perdre  les  jambes.  Le  6  »  ils  entér- 
inèrent Jean  Warden ,  premier  com- 
pagnon dii  Maître,  fur  le  fommet 
d'une  colline  de  fable,  qu'ils  nomme- 
arent  la  hauteur  de  Brandon, 
•  Le  p  ,  ils  tirèrent  hors  du  fonds 
.  de  cale,  cinq  biques  de  boeuf  &  de 
porc,  quatre  tonneaux  de  bière,  & 
,^^««,M»***  un  de  cidre,  qui,  par  un  heureux 
Jsafard  j  fc  trouva  très- bien  confervé. 
Jje  ta  y  ils  dégagèrent  le  maga- 
fin  des  fouliers  ,  qui  étoient  demeu- 
rés dans  l'eau  pendant  tout  l'hiver: 
cependant  ils  en  tirèrent  un  grand 
Service  ,  &  chaque  homme  en  mit 
jme  paire  quand  ils  eurent  été  féchés 
an  feu  :  ils  trouvèrent  auflî  un  tier- 
**^  çort  de  vin,  entièrement  gelé;  mais 

la  perte  qui,  avec  raifon ,  leur  caufa 
le  plus  de  chagrin ,  fut  celle  de  leur 
gouvernail,  qu'ils  cherchèrent  inuti- 
kment  entre  les  glaces,  dont  leur 
vaiffeau  étoit  entouré, 
e  Le  14  ,  le  Boffem^,  aidé  de 
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quelques  hommes ,  travailla  à  net-  -^ 
toyer  les  agrès  &les  cordages,  de  la  ^^^^^ 
glace  qui  les  couvroit,  &  le^Ton- 
nelier,  quoique  très-infirme,  fit  df  An. i6j»% 
raccommoda  quelques  bariques,  par* 
ce  que  l'intention  du  Capitaine  étoit , 
s  il  ne  pouvoit  autrement  dégager 
fon  vaifleau,  de  pafler  plufieurs  ca-  , 
blés  deflbus,  &  de  l'enlever  par  le  ' 
fecours  de  plufieurs  tonneaux.  Le 
même  jour,  le  Capitaine  ayant  fait  , 
des  balles  avec  quelque  vieille  vaît 
felle  d  etain ,  &  avec  les  piecc$  qui 
fervoient  à  couvrir  la  lumière  des 
canons ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
toucher  aux  feuilles  de  plomb  du 
Charpentier,  fortît  dans  lé  deflein 
de  tuer  quelques  oifeaux ,  pour  Id 
foulagement  des  malades.  Le  i  y ,  il 
prépara  un  petit  canton  de  terre  qui 
étoit  dégagé  de  neige  ,  &  y  femâ 
des  pois,  dans  l'efpérance  de  pour- 
voir en  recueillir  des  verds  pour  fee 
gens,  qui' n'avoient  eu  aucuns  légu^ 
mes  ni  herbage  frais ,  depuis  qu'ils 
étoient  débarqués.  ' 

Le  1 8  ,  mourut  Guillaume  Cole ,  ils  "retrou^ 
le  Charpentier,  qui,  avant  fa  mort  ,^^"^  *5'" 
avoit  preique  achevé  la  pinane.  11 

tn  avoic  fait  un  vailTeau  bien  pro-. 

I...      * 
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portionné ,  du  port  d'environ  qiia» 
torze  tonneaux,  de  vingt-lept  pieds 
de  CliÛ^ie  •  de  dix  pieds  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  &  de  cinq  piedspour 
ia profondeur  du  fonds  de«caie«  Cole 
fut  enterré  à  côté  du  compagnon  du 
Maître,  fur  la  hauteur  de  Brandon, 
Le  même  foir,  on  trouva  le  corps 
4u  Canonnier   qui   étoit.  mort  fix 
mois  avant  ,  fa  tête  étoit  engagée 
dans  la  glace ,  prccifément  au-deflbus 
des  fabords  :  le  Capitaine  le  fit  re- 
tirer &  enterrer  avec  les  autres.  On 
remarqua  qu'il  n'avoir  contraâé  au- 
cune mauvaife  odeur ,  que  les  em- 
plâtres tenoient  encore  à  fa  blelTure, 
&  qu  il  ne  paroiflbit  d'autre  altéra- 
tion à  fon  corps  ,  finon  que  la  chair 
fembloit  détachée  des  os.  La  neige 
s'abaiflbit  de  jour  en  jour  dans  toute 
rifle,  mais  on  ne  voyoit  pas  encore 
que  les  glaces  fiffent  aucun  mouve- 
ment pour  fe  rompre  dans  la  baie, 
quoique  le  foleil  fût  fouvent  très- 
chaud.  Enfin  le  24 ,  elles  commen- 
cèrent à  craquer  avec  un  bruit  hor- 
rible, &  peu  de  temps  après,  elles 
fe  rompirent  entièrement ,  &  furent 
enlevées  avec  la  marée.  On  reconnut 
alors  tout  l'avantage  d'avoir  formé 
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une  barrière,  &  l'on  vir  évidemment 
que  fans  ce  fecours,le  bâtiment  au- 
roit  couru  le  plus  grand  rifque  d'être 
brifé  en  pièces.  Le  même  jour,  un 
des  hommes  nommé  David  Harmon  '^ 
en  frappant  avec  une  lance  fur  la 
glace ,  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
&  de  retirer  le  gouvernail.  Le  30, 
ils  defcendirent  la  barque ,  &  ils  vi- 
rent que  le  paflage  de  la  terre  au 
vaiflèau,  étoit  entièrement  dégagé, 
ce  qui  caufa  la  plus  grande  joie  à 
tout  réquipage«  Le  même  jour ,  ils 
trouvèrent  quelques  pois  de  veffe 
qu'on  fit  bouillir  pour  les  malades  ; 
ils  préparèrent  leurs  voiles  &  leurs 
agrès ,  firent  fécher  le  poiObn ,  de 
firent  prendre  l'air  à  leurs  provifions* 
Le  Capitaine  &  le  Maître ,  ctoienr 
alors  les  feuls  qui  pufienc  manger 
des  nourritures  Talées. 

Au  commencement  de  Juin  y  le 
fi'oid  reprit  fi  vivement,  que  tout 
gela  encore  dans  la  cabane  :  il  ne  dura 
pas  long  temps ,  &  le  z  i ,  après  cinq, 
ou  fix  jours  de  travail ,  ils  redouble-» 
rent  leurs  efforts  pour  placer  le  gou- 
vernail. Les  pois  de  vefle  qu'on  re- 
cueilloit  tous  les  jours»  fervoient  à 
mettre  daY^  le  bouilloa  pour  les  ma**. 
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■i^-     .iiM    lades  :  ils;  en  mangèrent  aufll  avec  de 

^chap!  v*  ^^^^^^  ^  ^^  vinaigre,  ce  qui  leur  fit 
un  rafraichiilèmenc  au-deflus  de  ce 
An.  itfjj.  (jn^^on  peut  penfer.  Ils  fe  rétablirent 
de  jour  en  jour ,  furent  bien-tôt  ea 
état  de  manger  du  bœuf:  leurs  dents 
fe  raffermirent ,  &  les  enflures  de 
leurs  gencives  fe  dillîperent. 

Le  10  du  même  mois,  il  y  eut  des 
incûirmoa^c^^j^j^g  &  du  tonnere,  &  le  temps 

fut  (i  chaud,  que  pluHeurs  des  mate- 
lots s'amuferentà  nager.  Ils  trouvè- 
rent dans  les  étangs  ,  une  grande 
quantité  de  grenouilles  ;  mais  ils  n  to- 
lèrent en  manger,  crainte  que  cène 
fuflent  des  crapauds.  La  terre  fe  cou- 
vrit de  fourmis,  6e  l'air  fiit  rempli  de 
papillons ,  ainH  que  de  plufieurs  au- 
tres efpeces  d'inieâes  volants,  par- 
ticulièrement de  coufins  ,  qui  in- 
commodèrent exeeffivement  les  An- 
glois.  Le  fentiment  du  Capitaine 
James ,  eft,  que  ces  animaux  fortent 
du  bois  pourri  où  le  froid  de  l'hiver 
les  confine  dans  un  état  d'inaâion. 

Le  17,  après  avoir  tout  ôté  du 
vaiflTeau,  ils  firent  leurs  efiforts  pour 
Vélever  à  ne  tirer  qu'un  pied  ôc  demi 
d'eau ,  parce  que  l'endroit  où  il  étoit , 
n  avoir  pas  plus  de  profondeur.  La 


Tiiatln  du  22 ,  ils  réuffirent  à  Tame-  '    - 

ner  dans  le  lieu  de  fon  premier  an-  -cijapf  y/ 
crage ,  où  il  avoit  été  Tannée  précé- 
dente ,  en  apportant  tous  leurs  foins  ^*'*^^*t 
pour  l'empêcner  d'être  trop  expofé 
a  la  mer.  Le  23  >  ils  embarquèrent 
quelques  provifions,  étant  forcés  de 
les  porter  jufqu  a  la  barque ,  au  moins 
la  longueur  aune  portée  de  fufil.  Le 
24,  ils  firent  une  croix  d'un  des  plus 
grands  arbres  de  Tlfle,  ils  y  mirent 
les  portraits  du  Roi  Charles  &  de  la 
Reine,  très-bien  peints  :  mais  ils  les 
enfermèrent  dans  du  plomb  >  pour 
que  Tair  ne  pût  les  gâter,  &  Hs  mi- 
rent au-deffbus ,  les  titres  du  Monar- 
que,  ainfi  exprimés. 

Charles,  Roi  d'Angleterre,  d'E- 
coflTe,  de  France  &  d'Irlande  ,  ainfi 
que  de  Terre-Neuve  &  des  territoires 
à  loueft ,  jufqu'à  la  nouvelle  Albion  » 
&  au  nord,  jufqu  à  la  latitude  de 
quatre- vingt  degrés. 

Sur  la  plaque  de  plomb,  ils  atta-ïi«  prennent 
cherent  un  fchelling  &  une  pièce  de^Jf^^Xt 
lix  fols   marqués  au  coin  du  Roi  i^oi  d'An^ic^ 
Charles,  èc  mirent  au-deflbus,  fes*^"*^* 
armes  avec  celles  de  la  ville  de  Brif- 
tol,  bien  gravées  dars   le  plomb, 
(^uand  ils  eucent  ainfî  orné  cette 

\     ■  ^^ 
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croix ,  ils  leleverent  à  l'endroit  où 
leurs  Compagnons  étoïent  enterréi 
fur  le  fommet  de  la  hauteur  de  Bran- 
Aivitfjzi  j^j^^  ^  ^^  même  temps  ris  prirent 

folemnellement  pofïelîion  du  pays, 
au  nom  de  Sa  Majefté. 

Le  25*,   le  Boffeman  avec  quel- 

3ues-uns  des  hommes ,  le  plus  en  état 
e  l'aider,  ajufta  les  agrès  &  dif. 
pofa  à  bord  les  provifions,  ainfi  que 
toutes  les  autres  chofes  néceffaires. 
Vers  dix  heures  du  matin  du  même 
jour  ,  le  Capitaine  James,  accompa- 
gné d'un  des  Matelots,  prit  une  lan- 
ce, un  moufquet  &  quelques  matie. 
res  combuftibles  pour  allumer  du 
'  feu  près  d'un  arbre  très-haut ,  que  les 

Anglois  nommoient  l'arbre  d'obfer- 
vation ,  parce  qu'ils  avoient  coutume 
d'y  monter,   pour  reconnoître,  la 
vue  y  étant  très-étendue.  Le  deffein 
du  Capitaine  étoit  d'examiner ,  pen- 
dant que  le  feu  brûleroit,  fi  on  lui 
répondroit  par  quelque  autre  feu  ou 
par  quelque  lignai  particulier,  afin 
de  ju^^er  par  ce  moyen ,  fi  quelque 
'     partie  du  pays  étoit  habitée. 
Le  feu  prend     A  peine  étoit-il  établi  fur  le  haut 
nUe    '°  "*^  de  foa  obfervatoire ,  qu'il  s'apperçut 
que  (bir.  compagnon  avoit>  imprur 
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demment  mis  le  feu  à  quelques  ron-  — — 
cet  au-deflus  du  vent ,  la  flamme  ''chaV^v.' 
gagna  des  genêts  &  d'autres  brouf- 
failles  qui  croiiToient  entre  les  arbres  ; 
elle  fe  communiqua  de  proche  en 
poche  avec  la  plus  grande  rapidité  : 
le  feu  gagnoit  larbre  où  ctoit  le 
Capitaine,  avec  tant  de  diligence,, 

3u' il  Teut  atteint  avant  qu'il  en  fut 
efcendu.  U  fut  obligé  de  faire  un 
faut ,  au  hafard  de  s'eftropier  ;  de 
quoiqu'il  fe  fauvât  enfuite  avec  la 
plus  grande  vîtefle  ,  il  fembloit 
que  les  flammes  le  pourfuivoient  &: 
étoient  toujours  fur  lui.  L'incendie 
s'étendit  toute  la  nuit  dans  l'Ifle,  de 
le  vent  étant  devenu  plus  fort  vers- 
le  matin ,  les  flammes  gagnèrent  le 
petit  village  (  fi  Ton  peut  lui  donner 
ce  nom  )  des  gens  du  v^ffeau.  Ils  net 
faifoient  que  de  finir  d  enlever  tous 
leurs  effets,  quand  le  feu  prit  à  la  ca- 
bane &  au  magafin ,  qui  furent  bien<- 
tôt  réduit?  en  cendres.  Cet  incendie 
s'étendit  avec  grand  bruit,  l'efpace 
d'un  mille  de  largeur ,  &  dura  deux, 
joiirs  entiers  »  confumant  tout  ce 

5 a  il  rencontra^  Le.foir  du  26,  les 
inglois  furent  tous  à  bord  ,  &  fe 
trouvèrent  alors  plps  heureux  qu'ils 
ne  l'avoient  jamtaif  u€m     '  Ivî 
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Le  27 ,  le  28  &  le  2p ,  ils  mirent 
fur  le  vaifTeau,  leur  eau,  &  leur  bois 
de  chauffage,  dont' une  partie  étoit 
compofée  de  la  pinafTe ,  qu'ils  avoient 
mis  en  pièces  ,  voyant  quelle  ne 
leur  ferviroit  à  aucun  autre  ufage. 
La  baie  fut  alors  entièrement  libre 
de  glaces ,  &  Ton  n'en  vit  plus  au- 
cunes marques,  parce  que  le  vent 
les  avoir  toutes  entraînées  vers  le 
nord.  Cette  faifon  étoit  des  plus 
maUfaines  :  dans  le  jour,  la  chaleur 
confîdérablement  augmentée  par  le 
terrein  fabloneux ,  étoit  iafupporta- 
ble ,  &  les  nuits ,  les  étangs  le  geloient 
encore  de  Tépaifleur  d'un  pouce  ; 
mais  rien  n'égaloit  l'incommodité 
quecaufoit  les  piquures  des  confins, 
dont  il  étoit  prefque  impoflible  defe 
garantir.  Les  gens  s'étoient  faits  des 
facs  avec  des  morceaux  d'un  drapeau 
ou  étendard  qu'ils  avoient  déchiré 
pour  cet  ufege;  malgré  cette  pré- 
caution, ces  infedestrouvoient  tou- 
jours un  paflage ,  &  par  leurs  piquu- 
res, éle voient  fur  la  peau  des  bou- 
tons qui  caufoient  une  démangeai- 
fen  Iniupportable, 
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CHAPITRE    VI. 

Les  Aflglois  trouvent  àt  la  Ceuïllerée  ; 
Us  abandonnent  Pljle  :  Defcription 
de  cet  endroit» 

LE  premier  de  Juillet ,  qui  étoit 
un  Dimanche,  les  Anglois  ar-    chapl'vL 
borereut  le  pavillon  au  vailTeau ,  & 
Tornerent  le  plus  élégamment  qu'il  j"'*^** 
leur  fut  poffible.  Enfuite  tout  1  equi-  tous  dTiî^^ul 
page  fe  rendit  en  proceffion  à  Ten-  vaiflcau» 
droit  où  ils  avoient  élevé  une  croix, 
qui  n'avoir  point  été  expo  fée  à  l'in- 
icendie  parce  qu  elle  écoit  dans  un 
terrein  où  il  n  y  avoit  que  du  fable. 
Ils  fe  joignirent  aux  «prières  dont  le 
Capitaine  fit  la  leâure,  dînèrent ,  de 
paflTerent  le  refte  du  jour  à  grimper 
iur  les  hauteurs.  Suivant  les  obier- 
valions  qui  parurent  les  plus  exac- 
tes, le  feu  s'étoit  porté  à  feize  mille 
d  étendue.  Le  foir  ils  trouvèrent  une 
herbe  femblable  à  la  cuillerée ,  ils 
en  ramafierent  une  grande  quantité  ;> 
&  elle  leur  fit  un  mets  très-agréa^ 
ble  quand  elle  fut  bomllie* 
Ils  réfolurent  alors  de  quitter  eo^ 
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■    tierement  ce  pays  ;  mais  auparavant 

chap.  VL  '®  Capicaine  écrivit  un  récit  abrégé 

de  toute  l'expédition  ,  en  forme  de 

An.  iéj2.  lettré,  pour  rinftruftion  de  quicon- 

oue  pourroit  aborder  au  même  en» 

ojroit.  Il  le  renferma  dans  une  boite 

de  plomb  qu'il  attacha  à  la  croix  » 

au-deiTous  des  armes  du  Roi.  EnHn 

*'-"^-"*"    ils  remontèrent  dans  la  barque ,  & 

ne  mirent  plus  le  pied  dans  la  forée 

de  Winter,  autrement  dite  Tifle  de 

Charlton  ,  nom  qu'ils  lui  doanerent 

l    .         au  lieu  du  premier ,  le  2^  de  Mai , 

uu^i-  en  l'honneur  du  Prince  de  Galles» 

qui  fut  depuis  le  Rot  Charles  II. 

^fcrlption      Avant  de  donner  le  récit  du  re- 

?/s ™ng?o"is ^^^r  ^6^  Anglois  en leiu:  patrie,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos,  de  faire 
connoîtte  en  peu  de  mots,  la  nature 
de  rifle  où  ils  hivernereat,  &  d'en- 
trer dans  quelque  détail  fur  les  pré- 
cautions que  prirent  le  Capitaine 
James  &  fes  compagnons  pour  y  con« 
ferver  leur  vie» 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  l'ifle 
de  Chatlron  eft  à  la  latitude  de  cin* 
quante  -  un  degrés  ,  cinquante  -  deux 
minutes  r  fon  terrein  eft  un  fable 
blanc,  très-fin  que  le  vent  enlevé 
Moune  de  la  poufliere»  6c  <|ul  qH 
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fouvent  très  incommode.  Il  eft  cou-  .'* 

vert  d'une  efpece  de  moufle  d'un  chap.Viî 
verd  très-pâle  ,  &  de  halliers  de 
genêt  &  d'autres  arbrifleaux  infruc-  ^'*****'» 
tueux,  avec  quelques  arbres  de  ge- 
nièvre &  des  fapins ,  dont  le  plus 
gros  n'excède  pas  un  pied  &  demi 
de  diamètre.  Les  Anglois  y  tuèrent 
un  daim  à  leur  arrivée ,  &  en  virent 
un  petit  nombre  d'autres  ;  mais  de- 
puis ils  n'en  apperçurent  que  très- 
peu  ,  &  peut-être  aucuns.  Ils  y  ren- 
contrèrent deux  ou  trois  autres  eC» 
peces    d'animaux  à    quatre  pieds  ,  . . 

outre  les  ours  &  les  reuards  :  ils 
tuèrent  ou  prirent  au  piège  quel- 
ques douzaines  de  ces  derniers  »  qu'ils 
firent  bouillir  pour  l'ulage  des  nva- 
lades.  Au  mois  de  Mai  ils  virent  auilT 
des  canards ,  des  oies  fauvages  &  des- 
perdrix  blanches  dont  ils  tuèrent 
quelques-unes  ,  mais  en  petite  quan- 
tité parce  que  leurs  munit  ions  étoient 
prefque  épuifées»  Le  poiflba  paroît 
totalement  inconnu  fous  ce  climat  ^ 
&  ils  n'y  en  virent  aucune  apparence 
excepté  deux  ou  trois  coquillages:  Defcrîirtto» 

VuideS.  de    l*habita» 

L  endroit  que  James  choifît  pourV^^^^'j'^^^^J^ 
Uvemer  fur  un  bofq^uet  (  (l  on  peut  méc. 


n 


J  A  M  0  t  , 

Chap.  Vi. 


ao8     DlcouvtRTkf*' 

lui  donner  ce  nom  )  d'arbrei  aflez 
épais ,  avec  une  petite  colline  au  fud, 
qui  le  garantiflbit  de  la  violence  du 
An.  i6i».  ygj^j  jy  nord.  Il  trouva  d'abord  de 

grandes  difficultés  pour  y  élever  une 
habitation  :  il  efiaya  envain  de  fe 
creufer  une  cave ,  &  il  trouva  tou- 
jours l'eau  à  deux  ou  trois  pièces  de 
profondeur.  Il  ne  put  faire  qcs  murs 
de  pierre ,  parce  que  le  petit  nombre 
de  celles  qu'on  avoit  d'a'bord  vues 
dans  l'ifle  furent  bientôt  enfévelies 
fous  la  neige,  &  il  ne  lui  fut  pas  pofli« 
ble  d'en  former  de  terre  à  caufe  de  la 
nature  du  fol  qui  n'étoit ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  qu'un  fable 
fin  fans  aucune  confiftance.  Les  An- 
gfois  remédièrent  le  mieux  qu'il  leur 
fut  poffible  à  tous  ces  inconvients, 
en  enfonçant  des  pieux  très-proches 
les  uns  des  autres ,  avec  des  efpeces 
de  claies  très  ferrées  qui  formoient 
comme  un  rampart  contre  la  li- 
gueur du  temps.  Ce(  édifice  avoit 
environ  fix  pieds  de  hauteur,  Se 
aux  deux  extrcmités  ils  avoientlaiilé 
une  ouverture  qui  atteignoit  pref- 
que  au  fommet.  Elle  fervoit  à  don- 
ner palTage  à  la  lumière,  à  faire 
.     (oitii  la  fumée ,  &  doQnoît  la  liberté 
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d  entrer  dans  la  cabane  &  d'en  for- 
tir.  A  une  petite  diftance ,  ils  avoienc  \  h»  vî  ^ 
mis  a  autres  poteaux  de  iix  pieds  de 
haut  avec  fix  autres  pièces  de  bois  ^"*  *^P^ 
en  travers,  bien  garnies  en  dedans 
&  en  dehors  de  piufieurs  rangs  de 
brouflailles  ;  Bc  par  deiïlis  tout  ils 
avoient  jette  leurs  grandes  &  petites 
voiles  qui  tomboient  jufquà  terre 
&  contribuoient  beaucoup  à  entre- 
tenir la  chaleur.  Cette  cabane  étoic 
àpeu-près  quarrée,  de  vingt  pieds 
de  longueur  fur  chaque  côté  ;  le 
foyer  étoit  au  milieu  ,  &  autour  du 
feules  hommes  avoient  étabi  leurs 
couchettes  fur  des  poteayx  d'un  pied 
de  hauteur,  où  ils  avoienc  étendu  des 
voiles  de  relais  avec  leurs  lits  &  leurs 
couvertures.  Ils  avoient  mis  des  plan- 
ches fur  la  terre  pour  garantir  de 
rhumddité,  autant   quil  étoit  pof- 
liible ,  rintérieur  de  leur  habitation. 
A  vingt  pieds  de  diftance  de  cette 
I  cabane ,   ils  en   avoienc  élevé  une 
féconde  un  peu  moins  étendue  avec; 
une  pile  de  coffres  du  coté  du  fud  au 
lieu  de  poteaux.  On  y  préparoit  les 
vivres,  &  les  fçcns  inférieurs  dele- 
quipage  y  paflbient  h  plus  graadcr 
partie  du  jour* 


•B 


James, 
éhap.  VI. 


ixo      Découvertes 
1'.  ''"  Vingt  piîs  plus  loifi  on  troûVoitI© 

Xf  **  *  *  >  magafîn ,  où  l'on  conferyoit  le  pain , 
le  poiflbn  &  les  autres  provifions, 
fur  une  élévation  à  deui  pieds  de 
terre  pour  les  entretenir  toujours 
'.  lèches.  Ce  dernier  réduit  nétoit  for- 
mé que  d'un  gros  arbre  foutenu  par 
des  chevrons  &  par  de  forts  bran- 
chages, le  tout  bien  couvert  de 
;         voiles. 

K^gime  Leurs  provifions  confiftoicnt  en 
?J!!!L!;.°^"bœuf  falé,  en  porc  &  en  poiflbn, 
dont  ils  avoient  au  moins  pour  huit 
mois  en  les  confervant  avec  foin^ 
comme  ils  l'obferverent.  Voki  la 
dïftribution*que  leur  faifoit  le  cuifi- 
ilier  pour  leur  nourriture  :  le  diman- 
che il  leur  donnoit  au  dîné  du  porc 
&  des  pots  ;  au  foupé ,,  de  là  foupe 
&  du  bœuf  qu'on  avoit  fait  bouillir 
&  bien  deffaler  la  nuit  du  famedi  ;  le 
bouillon  réchauffé  faifoit  un  excel- 
lent cordial ,  &  ils  avoient  enfuite 
lin  plat  de  poiflbn.  On  avoit  éga- 
lement foin  les  autres  jours  de  pré- 
parer toujours  le  bœuf  la  nuit  pré- 
cédente. Ceux  qui  ne  pouvoientl 
rtanger  les  mêmes  mets  à  caufedu 
ufial- qu'ils  (Auffroient  à  la  bouche, 
on  leur  fricafloit  du  gruau  oudu  pain. 
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broyé  avec  de  Thuile,  à  quoi  Ton 
joignoit  quelquefois  de  la  purée  de  ^^  yi 
pois.  Leur  boiflon  ordinaire  étoit 
de  leau  ;  mais  on  donnoit  aux  ma-  ^"'  *^"' 
lades  Se  à  ceux  qui  étaient  les  plus 
foibles  une  chopine  de  vin  d'Alican- 
te  par  jour  ,  avec  un  verre  d  eau-de- 
vie  tous  les  matins,  quoique  ces 
liqueurs  euflènt  perdu  prefque  tout 
leur  efprit  par  la  gelée  dont  on  n'a- 
voit  pu  les  garantir.  Quand  ils  vou- 
loient  faire  la  débauche ,  ils  met- 
toient  une  pinte  de  vin  dans  fept 
pintes  d'eau  y  &  cette  légère  boiflon  ^ 

ranimoit  autant  leur  courage  qu  elle 
les  excitoit  à  la  gaieté. 
Le  lundi  2  de  Juillet  ^  tout  Téqui- ,  V*  "5,"**** 

ce         •    j     j  j  *.        à  la  voue. 

page  tut  lur  pied  de  grand  matm; 
&  le  Capitaine  voyant  que  tout 
étoit  en  état ,  fit  lever  l'ancre.  Les 
Anglois  partitent  avec  la  plus  grande 
joie ,  &  dirigèrent  leur  cours  à  l'ifle 
de  Danby  pour  y  prendre  du  bois  , 
le  ven^t  étant  alors  nord-oueft.  Le 
vaifTeau  voguoit  légèrement ,  bien 
réparé  en  apparence  de  tous  fes  dom» 
lages ,  &  en  état  de  faire  le  voyage 
qu'ils  entreprenoient. 

Pendant  que  les  hommes  ramat 
foientdu  bois  danfrifle  de  Danby, 


f) 


le  Capitaine  arracha  quelques  pieux 
'GhaI^v^/  pour  les  examiner,  &  ils  lui  paru. 
rent  avoir  été  aiguifés  avec  des  lia. 
•^*'  ^*'  ches  ou  avec  quelques  autres  inftru* 
mentis  de  fer.  Il  paroiiToit  auffi  qu'on  1 
s'étoit  fervi  de  la  tcte  de  ces  mêmes 
inftruments  pour  les  enfoncer  en 
terre ,  vers  un  endroit  où  il  voyoit 
des  marques  évidentes  de  feu.  Cette 
découverte  fit  defirer  ardemment  à 
James  de  pouvoir  trouver  quelques» 
uns  des  fauvages  ,  pour  avoir  une 
conférence  avec  eux ,  dans  Tefpe'- 
lence  d'en  tirer  des  éclairciffementsl 
fur  la  nature  de  ce  pays ,  &  peut- 
être  même  d'ouvrir  quelque  eipece 
de  commerce  qui  pourroit  étrel 
avantageux  à  fa  patrie.  Il  ne  put 
Téuffir  dans  ce  projet ,  &  il  ne  lui 
fut  paspofHble  de  découvrir  aucuns 
/      habitants. 

Vers  quatre  heures  après  midi,  le 
Capitaine  revint  à  bord  ,  &  comme 
le  vent  lui  étoit  alors  contraire ,  il 
îetta  l'ancre  pour  cette  nuit  près  de 
Charlton.  Le  lendemain  il  fit  cours 
à  l'oued  :  vers  midi  il  découvrit  ^^ 
nord  une  grande  quantité  de  glaces, 
ic  il  vit  peu  de  temps  après  que  la 
lerre  à  Toueft  en  par  oifloft  toute  cou* 


/ 
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verte.  Le  canal  où  il  naviguoit  étoit 
très- dangereux ,  plein  de  rochers  &  cSap.ViL 
de  bas-fonds  qui  l'obligeoient  d'aller 
toujours  la  fonde  à  la  main.  ^°'  **^^ 
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CHAPITRE    VIL 

f  articulantes  du  retour  des  Angloii 
dans  leur  patrie  :  Raifons  contre  la         . 
probabilité  de  trouver  un  pajjàge  au 
nord'ouejl. 

D'Ev\5\s  le  j  jufqu au  2 1 ,  les  conitînatïoii 
Anglois  firent  très-peu  de  che-  f^^  ^^^^ 
min ,  étant  retardés  par  des  brouil- 
lards (i  épais  qu'ils  en  étoient  pTefque 
aveuglés  ,  &  par  des  glaces  qui  tom^ 
boient  fur  eux  avec  tant  de  force  ; 
quils  étoient  continuellement  en 
crainte  que  leur  vaifleau  ne  fût  mis 
en  pièces  par  leurs  chocs  redoublés* 
Il  les  furmonta  par  la  légèreté  avec 
laquelle  il  voguoit  ;  maïs  leis  écou- 
tilles  furent  toujours  ouvertes  pour 
que  les  hommes  puflent  continuel-* 
lement  avoir  la  vue  fur  l'intérieur 
du  bâtiment ,  afin  d'y  apporter  un 
prompt  fecours  sll  lui  arrivoit  quel- 
que  dommage.  ^ 


,aoafci< 
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James, 
Chap.  VJI. 

James  def- 


)tl^       DÉCOU  VERTtS 

Le  22  ^  après  une  nuit  très-ora^ 
geufe  &  un  brouillard  très-mal  fain 
&  très-épais ,  quand,  le  temps  s'é- 
claircit ,.  ils  virent  la  terre  &  recon- 
•end  au  Cap  i^urent  le  Cap  Marie-Henriette  ;  ils 
Maric-Hen-y  jetterent  Tancre  ,  Ôc  le  Capitaine, 
^^^^^{        accompagné  de  quelques-uns  de  fes 
#  gens  ,  defcendit  à   terre  avec  des 
chiens  &  des  armes  dans  refpérance[ 
de  prendre    ou    de  tuer  quelques 
daims  ,  parce  qu'ils  en  avoient  vu 
pluiîeurs   troupeaux.   Ils  firent  de 
vains  efforts  pour  les  furprendre;  ces 
*"  *    :  ;w   animaux  fe  tinrent  toiiiours  hors  delà 
portée  du  fufil ,  &  évitèrent  aifément 
les  chiens.  James  abandonna  dans 
rifle  ceux  qu'il  avoit  amenés,  donc 
lun  écoit  un  chien  &  l'autre  une 
phienne,  jugeant  qu'il  étoit  inutile 
de  les  garder  à  bord,  puifquiis  ne 
.    pouvoient  lui  être  d  aucun  fervice 
a  la  chaffe  ,  quoiqu'il  ne  les  eût  que 
pour  cet  ufage.  Ces  animaux  tiroient 
auflî  la    nourriture   qu'on  mettoit 
tremper  dans  Teau,  &  étoient  de- 
venus à  tous  égards  trop  incommodes 
pour  les  conferver. 
DîiKcuUës     Lefoir,  les  Anglois  retournèrent 
fffîit  "*^*"  à  bord ,  &  fe  remirent  en  mer  avec 
un  bon  vent  de  fud|  11$  rencontre^ 


;  u  K 


gatipji. 


rent  beaucoup  de  glaces  brifées ,  &  ^  r^ 

trouvèrent  plufieurs  bas  fonds  dont  ihap.ViL 
ils  fe  dégagèrent  aifément  en  tirant 
un  peu  plus  au  nord.  Ils  y  furent     "*  '  '^ 
beaucoup  plus  fatigués  par  les  gla- 
ces qui  tombèrent  lureux  en  abon- 
dance; tous  les  hommes  fe  mirent 
fur  le  pont  avec  de^   perches  aflTez 
forte?  ppjur  qu'il  tallut  être  quarre 
à  les  diriger  :  ils  réuffircnt  parleurs 
fecours  à  fe  dégager  affez  bien,  quoi- 
que la  force   des  glaces  remportât 
quelquefois?  fuf  tops  leurj  efforts  , 
par  la  violence  de^  coups  qu'elles    , 
donnoient  aux  flancs  du  vaifTeau  - 
Se  quoiqu'elles  euflent  cafle  deux  de 
leurs  perches.  Ils  furent  ai nfî  aflaillis 
pendant  plus  de  h'x  femaines  expofé^ 
tous  les  jours  ^  de  rudes  ^iTauts  /fç 
fervant  quelquefois  de  lei^rs  voiles -^ 
&  ayant  dautrefoiiS  recours  a  leurs 
ancres  quand  ils  fe  trouvoieiit  danjî 
un  eau  plu^  libre.  Un  jour  ils  étoiçnç 
prefque  accablés  par  les  glaces,  uu 
autre  jour  le  vent  devenoit  fi  violent 
qu'ils   ne  pouvoient  fe   flatter  dç 
lubfifter  une  heure  fur  la  furface  de 
l'eau  :  les  nuits  étoient  fi  obfcures 
qu'ils  ne,  pouypiçnt  voir  à  faire  1^ 
manœuvre ,  $c  ils  y  troijyoient  prefe 


JAMBS , 

IChap.  VII 


a. 

que  autant  de  difficulté  dans  le  jour; 
à  caufe  deTépaifieur  des  brouillards. 
Les  nuits  ëtoient  très- longues  & 
téOf  U)!.  {i  froides  qu'il  étoit  prefque  irapof. 
fible  de  toucher  aux  voiles  &  aux 
cordages  fans  en  être  exceflîvement 
incommodé.  Ils  furent  fouvent  em- 

I)ortés  par  des  coups  de  vent  contre 
efquels  il  n'étoit  pas  poflîble  de 
faire  de  réfiftance  ;  ils  en  éprouvè- 
rent un  entre  autres,  où  pendant  trois , 

j  jours  ils  furent  menacés  de  périr  a 

chaque  inftant.  Il  fembloit  que  Thi. 

'  >  ver  fut  encore  dans  toute  fa  force, 
£c  la  mer  leur  parroiffbit  toujours 
fi  embarraflee  par  les  glaces ,  qu'ils 
n'avoient  d'autre  efpérance  que  celle 
ide  pouvoir  regagner  lesj  détroits 
îtfHudfiwï ,  encore  leur  felloit-il  pour  | 
yréuffir  que  le  temps  devint  plus 
favorable  &  la  mer  plus  libre,  ce 
qu'ils  n'ofoient  efpérer.  Le  vaifleau 
étoit  en  fi  mauvais  état  quil  falloit| 
travailler  d'heure  en  heure  à  la  pom- 
pe, exercice  exceflîvement  fatiguant, 
&  les  coups  qu'il  avoit  reçus  des  gla- 
ces &  des  rochers  l'avoient  telle- 1 
ment  brifé  qu'il  paroiflbit  téméraire 
de  lui  confier  ph\s  long-temps  la  vlel 
des  homîrtes,  :>c-ivm 

-  Toutes! 
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Toutes  ces  raifons  portèrent  les         ■     ■■ 
Officiers  à  requérir  formellement  le  chip.  Vu. 
Capitaine   de    reprendre    la  route 
d Angleterre  ,    puifquil    paroiflbit  A"»*»** 
évidemmeirt  qu'on  ne  pouvoit  retirer  gtoi^"prcn' 
aucun  avantage  d'un  plus  long  fcjour  ncnt  la  rou- 
dans  ces  mers.  Ils  en  dreflerent  une[^„c^^"^?" 
requête  qui  fut  {ignée  de  tous ,  le 
26  d'Août  ;  &  en  conféquence  Ja-     ' 
mes  donna  ordre  au  Pilote  de  (e 
mettre  au  gouvernail  &  de  changer 
entièrement  fon  cours. 

Le  27  ,  le  vent  s'étant  tourné 
nord  -  oueft  ,  amena  beaucoup  de 
neige  avec  un  temps  très-rigoureux , 
&  il  pafla  à  côté  d'eux  des  glaçons 
fi  énormes  que  quelques-uns  étoient 
auQi  hauts  que  leur  grand  mât.  Le 
31,  ils  fe  trouvèrent  dans  la  partie 
la  plus  reflerréeides  détroits,  &  vi- 
rent la  terre  couverte  de  glaces  ,  par- 
ticulièrement du  côté  qu'ils  avoient 
fous  le  vent. 

Ils  fortirent  du  détroit  au  com- ,^j[*.J"J^««' 
mencement  de  Septembre  ;  turent 
battus  de  vents  très  -  variables  ,  & 
éprouvèrent  un  fi  grand  froid  qu'il 
étoit  prefque  impoflîble  aux  hom- 
mes de  monter  aux  mâts  &  de  ma- 
nœuvrer le  malin.  Le  8  ,  la  mer  fut 

TomeK  K 


iii8      Découvk  rtes 
I   '  très- élevée  ,  ils  éprouvèrent  de  ces 

ch  "  Vii  '^o^^'^^^  ^®  ^®^^  9^^  ^^*  marins  nom- 
*^*     *  ment  rafiFalies  ,    &  le   vaiffeau   fit 

An.  I6J1.  (Je  tels  roulis  qu'ils  furent  conti- 
nuellement dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  mâts.  Les  coutures  s'ouvroient 
de  toutes  parts  ,  &  le  bâtiment  fai- 
foit  tant  d'eau  qu'on  ne  pouvoir 
quitter  la  pompe  :  mais  après  ce  jour 
ils  rte  virent  plus  de  glaces.  Enfin 
le  vent  leur  étant  favorable ,  &  le 
vaiffeau  continuant  fon  cours  mal- 
gré toutes  ces  diflSculrés  ,  il  ne  leur 
arriva  plus  r'ren  de  remarquable,  & 
ils  jetteront  l'ancre  le  22  Odobre 
dans  la  rade  de  Briftol.  Ils  ne  con. 
nurent  au  jufte  l'état  de  leur  bâti- 
ment que  lorsqu'il  fut  amené  dans  le 
porc,  &  mis  à  terre  fur  le  côté.  On 
fut  alors  dans  le  plus  grand  étonne» 
ment  de  voir  qu'ils  euflent  pu  y  î^rri- 
ver.  Outre  un  grand  nombre  d'au- 
tres dommages  ,  ils  avoient  per^u 
quatorze  pieds  de  leur  quille,  leur 
poupe  prefque  en  entier ,  &  une 
^  grande  partie  de  leurs  doublures  ; 
leurs  flancs  étoient  enfoncés  de  tou- 
tes parts ,  &  en  un  endroit  ils  avoient 
été  percés  par  un  rocher ,  d'un  bon 
pouce  6c  demi  au-deiTous  de$  dou* 
blure?. 
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Le  fcntimcnt  du  Capitaine  James  '• 

aprts  fon  retour  de  cette  expédition  chau.  Va. 
fut  qu  il  n'y  avoit  abfoiument  aucun 
paflage  au  nord-oucft.  Il  prétendit  ^n'^^^*- 
que  s'iJ  y  en  avoit  eu  un  ,  Ton  au-   ^'oi'^^ii»';^ 

^  .  '  ,  n  j  f      contre  le  pal, 

roit  VU  une  marée  conltante  dars  les  lagcaunord- 
détroits  d*HudfiDn,  dont  le  fluxfe-oucit. 
roit  venu  de  Teft  :  i{  remarqua  auflî 
que  cette  mer  ne  produifoit  aucune 
efpece  de  poiflbn,  &  qu'on  ny  en 
trouvoit  nul  indice  :  quelle  étoit 
couverte  de  glaces  qui,  fuivant  fon 
opinion  ,  fe  formoient  fur  les  bas 
fonds  &  dans  les  baies  :  il  penfa 
qu'elles  fe  feroient  rompues  &  dif- 
perfées  fi  elles  avoient  eu  un  paf- 
fage  pour  entrer  dans  un  océan  li- 
bre, comme  on  le  voyoit  par  celles  , 
qui ,  des  détroits ,  tomboient  dans 
la  grande  mer  à  reft.  Enfin  il  ob- 
ferva  que  les  glaces  portant  toujours 
du  même  côté  de  Teft  à  la  baie 
dHudfon ,  on  ne  retireroit  aucun 
avantage  de  ce  pafiage  ,  quand  mê- 
me il  exifteroit  ,  puifque  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  glaces  &  de  bas 
fonds  qu'on  trouve  dans  ces  para- 
ges ne  permettraient  jamais  û'expo- 
fer  de  riches  charges  fur  un  vaifleau 
qui  prendroit  cette  route.  Il  ajouta 
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que  du  côté  du  fud  on  parcouroit 
James,  piu^  promptement  &  avec  moins  de 
chap.yii.  j^^ggj,  yj^  efpace  de  mille  lieues, 
Ar.  i€it,  qu  on  ne  pouvoit  en    faire   un   de 
cent  dans  le$  mers  feptentrionales: 
que  vers  le  fud ,  &  aux  environs  du 
Cap  de  Bonne- Éfpérance,  on  trou- 
voit   des   moyens   de  foulager  ks 
^  malades  ,   aulieu   que  dans  l'autre 
partie  on  ne  pouvoit  leur  donner 
aucun  raffraîcniflement ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  de  la  peine  &  de  la  fati- 
gue à  y  acquérir  II  dit  encore  que 
quand  les  détroits   ne  feroient  pas 
embarafles  par  ks  glaces  ,  on  n'en 
pourroît  retirer  que  très-peu  d'avan- 
tage ,  parce  que  les  vents  d'ouefî  qui 
foiifflent  conftamment  dans  les  mois 
d'Août  &   de  Septembre  ,   font  fi 
impétueuv  ,    qu'un  vaifleau    feroit 
beaucoup  plus  long  -  temps  à  fon 
voyage  que  par  la  route  ordinaire. 
Enfin  il  conclut  en  difant  que  par 
la  nature  du  climat  ces  pays  fep- 
lentrionaux  ne  peuvent  étrç  d'aucun 
profit  pour  le  commerce  :  cepen- 
dant il  ajoute,  avec  mpdeftie,  qu'il 
lîxpofe  feulement  fon  feptiment  par- 
ticulier ,  fans  avoir  deffein  de  dcv 
f:puragCF  d'atttr^.s    aventuriers  qiû 
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pourroieni  entreprendre   le    mcm» — < 

cours  ,  ne  doutant  pas  que  quelqu'un  ^j^j,J  :;.^j* 

plus  adroit  ne  fût  couronné  d'un  plus 

grand  fuccès.  ^"•'•^''• 
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De  la  Découverte  &  des  Guerres 
du  B  R  B^  s  I  L ,  par  M.  Jean 

NiEUHOFF. 


CHAPITRE    I. 

Naijfance  de  M.  Nieuhoff:  llfe  met 
aufervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  :  Il  met  à  la  voile  du 
Texel:  Il  combat  deux  Pirates  Turcs 
&  arrive  à  la  côte  du  Brefil  :  On 
choifït  Pi/lé  de  Fernando  pour  y  tranf 
porter  les  Profcrits  :  Situation  6» 

Îualité  du  terroir  de  Vijle  de  Saint 
^hcmas  :  Ce  climat  ejl  dangereux 
four  les  Etrangers  :  Les  Hallandois 
fi  rendent  maîtres  de  la  ville  de 
Favaofa:  Première  découverte  du 
Brefil  :  Origine  du  nom  donné  à  ce 
pays:  Sa  première  divijion  par  les 
Portugais  :  Le  Prince  Maurice  en 
fiumet  une  partie  ;  Ancienne  magni- 
ficence de  la  ville  d'Olinde:  Def 
criptionde  Ftrnambouc ,  de  GarafUy 


DES    EuROrÉENS,     22^ 

G'  du  Receif:  Grandes  améliora" 
tions  faites  par  U  Prince  Maurice, 

MONSIEUR    Jean   Nicuhoff,  NiEUHo>r, 
né  à  Vfèn  ,  dans  le  Comté  de    ciup.i. 
Benthem  ,  defcendoit  d'une  famille  ai»  1640. 
conlidérée  dans  cette  Province.  Il     qui  cn)ic 
s'eniiTai^ea  en  qualité  de  Supercargo^-    J'*^,^ 
au  lervice  de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales ,  le  24  d'Oâobre 
1 540 ,  &  mit  à  la  voile  U  même 
jour  du  Texel  ,   dans   un  vaifleau 
nommé  le  Roebuck,  de  vingt- huit  can- 
nons ,  &  de  cent  trente  hommes  d'é- 
quipage. Il  ne  leur  arriva  rien  de  re- 
marquable jufquau  6  de  Novembre 
où  ils  furent  attaqués  par  deux  Pira- 
tesTurcs  qui ,  après  un  combat  très- 
vif,  furent  obligés  de   prendre  la 
fuite.  Ce  fuccès  fut  particulièrement 
dû  à  la  bonne  conduite  &  au  cou- 
rage de  M.  Nieuhoff  qui  comman- 
doit  le  vaifTeau  à  la  place  du  Ca- 
pitaine ,  retenu  au  lit  par  une  dan- 
gereufe  maladie. 

Après  fix  femaînes  &  un  jour  de      ^ 
voyage  ,    fans   autre   accident  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler , 
&  un  ou  deux  ouragans  qui  ne  leur 
caufcrent  que  très-peu  de  dommage, 

Kiv 
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"—  ils  arrivèrent  à  la  côte  du  Brefil.  Ils 

^cha"T'*  ^voic^t  relâché  en  route  à  une  ifle 

nommée  Fernando ,  qui  en  eft  éloU 

An.  jtf4**  gnée  de  cinquante  lieues.  Les  Hol- 

.      .  i^     landois  Thabitoient  vers  l'an  1630  , 

mais  ils  l'abandonnèrent   quelques 

années  après,  à  caufe  de  la  quantité 

prodigieufe  de  rats  qui  étoientdans 

cette  Ifle  ,  &   qui  dévoroient    les 

Îroduâions  de  la  terre.  Quand  les 
lollandois  eurent  quitté  cette  terre 
cle  vermine ,  le  Confeil  du  Bréfîl  la 
choifit  pour  y  envoyer  les  malfaic- 
teurs,  &ceux  qu'on  y  relégua  3 'fu- 
rent munis  de  tous  les  inftruments 
néceflaires  pour  tirer  leur  fubfiftance 
des  entrailles  de  la  terre. 
Il  (e  rend     Vers  la  fin  du  mois  d'Août  1 6^3\ 
tJiîL^fwlV M.  NieuhofF  eut  ordre  de  faire  un 
cripcion   devoyage  de  commerce  a  lille  oamt 
cette iflc.     Thomas,  &  on  lui  donna  un  vaif- 
Ao.  1^43   feau  chargé  de  terre  à  foulon ,  pour 
réchanger  contre  du  gingembre  noir 
&  du  fucre ,  qui  étoient  les  principa- 
les marchandifes  qu*on  tiroit  de  cet 
endroit. 

Saint  Thomas  a  trente-fix  liçueS 
de  tour,  fa  figure  eft  circulaire  ,  & 
elle  eft  très- fertile  en  fucre  &  en  gin- 
gembre noir,.  Au  milieu  de  cette 
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Ifle,  on  voit  des  montagnes  tou-       ■ 
jours  couvertes  de  neiges ,  quoique  ^^'chip.'i"  * 
la  chaleur  foit  infupportable  dans 
les  vallées  ,  parce  qu  elle  eft  fituée 
fous  la  ligne.  L'air  y  eft  très  mal-fain , 
&  chargé  de  vapeurs  li  pernicieufes ,     . 
que  fur  dix  étrangers ,  il  s'en  trouve 
à  peine  un  qui  échappe  à  une  mort 
immédiate,  &  ceux  qui,  par  la  force 
de  leur  tempéramment ,  furmontent 
les  premières  attaques  des    fièvres 
épidémiques  du  climat ,  y  vivent  ra- 
rement paflé  rage  de  cinquante  ans  : 
cependant  les  Habitants  &  les  Nè- 
gres y  parviennent  à  un  âge  très* 
avancé. 

Pavaofa ,  Ville  principale  de  Tlfle , 
eft  fituée  fur  un  ruiffeau ,  &  contient 
environ  huit  cents  maifons  &  trois 
Eglifes.  Cette  place  ,  ainfi  que  toute 
rifle,  fut  conquife  le  16  d'Odobre 
1^4.1,  par  rÂmiral  Toi,  après  un 
fiege  de  quarante  jours  :  mais  peu 
de  temps  après,  rÀmiral,  plufieurs 
Commandants ,  &  un  grand  nombre 
de  Matelots  ,  furent  emportés  par 
lair  empetté  qui  y  règne.  % 

Après  un  voyage  de  trois  mois ,  }}^ 
M.NieuhofF  arriva  heureufement  aa ''*"*'  * 

Kv  . 
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■  "  Bréfil payant  rempli  l'objet  pour  le- 

^a!lp.T ' q^el  i^  s'étoic  embarqué. 

Pour  fervir  d'introdudion  aux 
événements  remarquables  qui  étoient 
arrivés  dans  le  Bréfil ,  avant  que  M» 
Nieuboft'sy  rendit,  de  à  ceux  qui  fe 
paflerent  pendant  le  féjour  de  huit 
ans  qu'il  y  fit,  nous  allons  donner 
"Une  idée  générale  du  pays  qu'il  y  par- 
courut dans  le  cours  de  fes  voyages, 
Dcfcriptîon  Le  Brefil ,  ainfî  appelle  >  à  caufe 
4ccepa/s,   jg  Ijj  quantité  de  bois   du  même 

nom  qu'on  y  trouve ,  fut  d'abord  dé- 

■  couvert  en  i  joo ,  par  Pedro  Alva- 
rez  de  Cabrai ,  qui  lui  donna  le  nom 

%  de  Sainte  Croix.  Les  Géographes 
ne  font  pas  d'accord  fur  fon  étendue  : 
fuivant  les  relations  les  plus  authen- 
tiques ,  il  a  trois  cents  foixante  & 
quinze  lieues  du  nord  au  lud ,  depuis 
*  la  rivière  de  Para,  jufqu'à  celle  de 
'  Capibari;  mais  de  l'eft  à  l'oueft ,  fes 
limites  font  moins  connues  ,  &  on 
les  étend  jufqu'à  fept  cents  quarante- 
deux  lieues. 

Les  Portugais  ont  dîvifé  le  Brefil 
en  quatorze  diftriâs ,  qu'ils  appei* 
lent  Kapitanias,  ou  Capitaineries: 
chacune  eft  arrofée  par  quelque  ri- 
vière confidérable  »  outre  un  grand 


DES    EUROPÉÊÏÏ^*        CL'jiJ 

nombre  de  petites.  La  rivière  de  Saint  ■    ■    i     ■ 
François  eft  la  plus  large  de  toutes;  ^^hap.^i/* 
mais  quoiqu'elle  foit  a,uflî  très-pro- 
fonde, les  vaifleaux  pefants  ne  peu-  ^^'  **'♦*• 
vent  y  entrer  à  cau(e  des  fables  qui 
en  embarraffent lembouchure.  Dans     , 
le  lac  d'où  cette  rivière  tire  fon  ori- 
gine ,  un  trouve  une  grande  quan- 
tité  de  poudre  d'or ,    &  Ton  juge 
qu  elle  y  eft  apportée  par  les  ruifleaux  ^    ' 

qui  paffent  par  les  cavernes  des  mon- 
tagnes du  Pérou.  Il  eft  remarquable 
que  la  rivière  de  Saint  François  eft 
beauc!oup  plus  enflée  dans  la  faifon 
de  Tannée  où  il  pleut  rarement ,  que 
lorfque  les  nuages,  fuivant  Texpref- 
iion  de  Dryden,  fecouent  leurs  che-  **  i 

velures  fur  la  fur  face  de  la  terre.  II 
paroît  que  ce  phénomène  doit  être 
attribué  à  la  grande  quantité  de  nei- 
ges que  le  foleil  fait  fondre  alors  fur 
le  fommet  des  montagnes. 

Six  des  Capitaineries  dont  nou? 
venons  de  parler ,  étoient  fous  la  do- 
mination de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Occidentales,  avant 
quelles  fe  fuflent  révoltées  en  fa- 
veur des  Portugais.  On  les  diftin- 
guoit  des  huit  autres  par  le  nam  de 
Brefil  feptentrional  >  &  o^  appel- 
le, vi 
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loit  ces  huit  le  Brefil  méridionaL 
Les    Capitaineries  Hollandoifes 
s'étendoient  fur  la  côte  du  nord  au 
An.  154}.  j-^j  ^  Tefpace  de  cent  foixante,  ou  de 

cent  quatre-yingt  lieues.  Chacune 
étoit  lubdivifée  en  plufieurs  moin- 
dres diftrids ,  que  les  Portugais  nom- 
moient  Fregehas,  &  les  Hollandois , 
Fregefien. 
cap'tamcfîe     L^  Capitainerie  de  Seregîppe  del 
dci  Rcy.'^^^  Rey ,  aufli  appellée  Carigi ,  du  lac 
de  même  nom  ,  eft  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Brefil  ,  fur  la  rivière 
■A  de  Saint  François ,  près  la  côte  de 

la  mer.  Elle  a  trente-deux  lieues  de 
longueur,  &  dans  une  de  fes  Fre- 
gefies  ,  nommée  Porto  Calvo ,  on 
trouve  un  village  appelle  Villa  de 
Bon  Succeflb  ,  environ  à  quatre 
lieues  de  la  mer,  défendu  par  deux 
Forts  ,  que  les  Hollandois  y  ont 
conftruits.  Ce  village  contient  deux 
rues,  &  Ton  y  jouit  d'^un  très-bon 
air  ,  par  un  vent  frais  qui  vient  de  la 
mer. 

Cette   Capitainerie  fut  affujettie 

aux  Efpagnols  ou  aux  Portugais, 

par  Chriftophe  Barroz,  qui,  pour 

.    récompenfe  de  ce  fervice  ,   obtint 

une  étendue  de  tcrrein  très-confidé- 
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rable ,  avec  la  liberté  d  y  établir  des  .  ■  * 

Colonies.  Plufieurs  perfonnes  y  vin-  ^chap^^i"  * 
rent  de  la  baie  de  tous  les  Saints ,  fc 
en  peu  de  temps ,  ils  y  bâtirent  une  ^"*  *^^** 

Eetite  ville  ,  qui  fut  pillée  le  24. 
)écembre  1637,  par  les  Hollan- 
'  dois ,  irrités  des  incuritons  que  le 
Général  Efpagnol  Benjola  avoit  fai- 
tes fur  leurs  territoires.  En  Tannée 
1641  ,  le  Comte  Maurice  réduifit 
cette  place  fous  la  jurifdiftion  de  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales, 
cleva  un  Fort ,  &  entoura  d'un  fofle 
la  ville  de  Seregippe  del  Rey. 

Fernambouc  ^  Tune  des  plus  gran-  capîtaîneric 
des  Capitaineries  Hollandoifes,  tire^ouc.""*"*^ 
ion  nom  des  rochers  &  des  écueils 
cachés  qui  font  à  l'entrée  de  fon 
port  :  elle  s*étend  à  foixante  lieues 
mr le  rivage  de  la  mer,  &  eftfubdi- 
vifée  en  onze  petits  diftriâs ,  dont 
Olinde  &  Garazu  font  les  princi- 
paux. , 

A  une  petite  diftance  du  Receif, 
ou  Ville  Maurice,  du  côté  du  nord , 
on  trouve  les  reftes  de  la  ville  d'O- 
linde,  autrefois  célèbre  ,  &  où  fe 
faifoit  tout  le  commerce  du  Brefil 
pour  l'Europe. 
Cette  Ville  alfife  fur  pluCeurs  hai^ 
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—  teurs  d'une  pente  douce ,  du  côté  de 
la  mer ,  mais  très-rude  &  efcarpt'e 
du  côté  de  terre ,  contenoit  deux 
^•*^+**  mille   habitants»  non    compris   le 
Clergé  de  les  Efclaves.  Du  côté  de 
terre  elle  étoit  défendue  par  plufieurs 
baftions  ,  qui  ne  pouvoient  être  ré- 
guliers, àcaufe  de  Tinégalité  du  ter- 
rein  ;  mais  cette  fituation  les  rendoit 
f      «ncore  plus  forts.  Il  y  avoir  un  très- 
beau  Couvent ,  fondé  par  Scbaftien , 
Roi  de  Portugal ,  qui  lui  avoit  donné 
de  grands  revenus  ;  un  autre  de  Ca- 
pucins ,  un  de  Dominicains ,  de  deux 
'';  •      Ej^lifes  fous  le  nom  de  Saint  Sauveur 
&  de  Saint  Pierre. 

Tout  le  diftrid  de  Fernambouc 
êft  bien  fourni  de  diverfes  fortes  de 
fruits  &  de  beftiaux  :  les  vallons  ont 
d'excellents  pâturages ,  &  les  monta- 
gnes abondent  en  mines  plus  riches 
qu'aucunes  de  celles  qu^on  trouve 
dans  les  autres  Capitaineries, 
Garazu ,  qu'on  ne  peut  regarder 
^  que  comme  un  village  ,  eft  à  cinq 
lieues  d'Olinde  ,  vis-à-vis  l'ilïe  de 
Tamarika ,  fur  une  rivière  du  mcrae 
nom.  Il  étoit  anciennement  habité 
par  des  Artifans  Portugais;  mais 
après  que  les  HoUândois  s'en  furcat 
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rendus  maîtres  en  1633,  il  s*y  éta-  ■*' 

blic  plufieurs  riches  familles  de  cette  ^q\^"^1!" 
Nation. 

Le  Receif,  dont  le  nom  vient  du  ^"*  '•+»• 
mot  Latin,  recip^re  ^  recevoir,   eft  Dcfcription 
par  fa  fituation  ,  la  plus  forte  place  ^^^^^ 
du  Brefil ,  &  elle  a  de  plus,  1  avan- 
tage  d*être  défendue  par  plufieurs 
Forts  contigus.  Pour  avoir  une  idée 
auflî  exade  qu'il  eft  poffible ,  de  cette 
place  &  de  la  Ville  Maurice ,  il  faut 
obferver  que  toute  la  côte  du  Brefil 
ell  bordée  dune  chaîne  ferrée  de 
rochers  plats ,  de  vingt  à  trente  pas    . 
de  largeur,  avec  quelques  paflages        ''   ^"^ 
qui  permettent  aux  vaifleaux    dV  •' 

border  le  rivage,  &  quon  trouve 
une  de  ces  ouvertures  environ  à  un 
quart  de  mille ,  au  nord  du  Receif. 
Entre  ces  rochers  &  la  terre  ferme» 
on  trouve  une  petite  Ifle  d^une  lieue- 
de  longueur,  &  de  deux  cents  pas 
de  largeur,  que  les  IloUandois nom- 
ment le  Receif  fabloneux,  pour  le 
diftinguer  de  lautre ,  qu'ils  appellent 
Receif  pierreux»  A  la  pointe  méri- 
dionale de  cette  petite  Ifle  ,  les 
Portugais  ont  bâti  un  village  »  & 
quand  la  ville  d'Oîinde  fut  aban- 
donnée de  fes  habitants»  plulieurs 
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d'entre   eux  ,  particulièrement  des 

^'chapT*  Marchands,  s'y  vinrent  établir.  Les 
Hollandois  à  leur  arrivée,  n*y  trou- 

^n.  iff43-  verent  pas  plus  de  deux  cents  mai- 
fons  :  mais,  il  s*y  en  é  eva  en  peu  de 
temps,  environ  deux  mille»  &  Ton 
fit  trois  boullevards  pour  leur  dé- 
tenfe,  A  la  pointe  qui  termine  le 
Receif  pierreux ,  du  côté  gauche  en 
entrant  dans  le  port,  on  trouve  un 
Château  bien  muni  d'artillerie,  que 
lart  &  la  nature  ont  rendu  fi  fort, 
qu'on  le  juge  ablolument  impre- 
nable, 

ïfle  d'An.  Au  fud  du  Receif,  &  vis-à-vis  de 
*^*'  cette  place ,  eft  Tifle  d'Antoine  Vaez  : 
elle  tire  fon  nom  de  celui  qui  l'a 
anciennement  pofledée ,  &  fon  con- 
tour du  côté  de  l'eft  ,  eft  environ 
d'une  demi  lieue.  Le  Comte  Mau- 
rice y  jetta  les  fondements  d'une 
ville  qu'il  honora  de  fon  nom  :  les 
Eglifes  &  les  Monafteres  d'Olinde 
abandonnés  ,  fournirent  des  maté- 
riaux pour  bâtir  fur  ce  terrein  fa- 
vori. La  Ville  Maurice  eft  entourée 
d'un  marais  du  côté  de  l'oueft ,  la 
mer  la  borne  à  l'eft ,  elle  eft  défen- 
due par  des  remparts  du  côté  du 
nord  &  de  celui  du  fud  »  &  elle  a 
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encore  pour  défenfe   deux  Forts  ,  «^ 

nommés  le  Frédéric  Henri,  &  le  fort  ^'^.Ti'* 
Ernelt. 

Llfle  d'Antoine  Vaez  ayant  été  a».  i«4i* 
jointe  au  continent  par  un  pont , 
on  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  d'en 
conftruire  encore  un  autre  pour  la 
joindre  auffi  au  Receif,  &  pour  faci-  - 
liter  le  tranfport  des  caiffes  de  fucre , 
qu'on  ne  pouvoit  y  apporter  qu'a- 
vec de  très-grands  rifques ,  excepté 
dans  le  temps  de  la  baile  men  Lorf- 
quon  en  eut  reconnu  le  befoin,le 
Confeil  &  le  Comte  Maurice,  firent 
exécuter  à  grand  frais  cet  ouvrage, 
qui  fut  terminé  en  deux  mois ,  &  l'on 
impofa  un  droit  de  péage  fur  tou£ 
lespafTagers,  pour  le  rembourfement 
des  fonds  publics. 

La  rivière  Kapivaribl  ,  qui  tire 
fon  nom  d'une  eipece  de  porcs  ma-  '/ 

rins  qu'on  y  trouve  fréquemment, 
entoure  la  Ville  Maurice  :  fur  une 
branche  de  cette  rivière ,  qui  tombe 
dans  une  autre,  nommée  AfFoga- 
does ,  on  a  conftruit  deux  Forts  , 
qu'on  appelle  le  fort  Guillaume  ôc 
le  fort  Baretta»  Au  milieu  de  l'Ifle  , 
le  Comte  Maurice  fe  fit  bâtir  un 
fuperbiB  palais,  qui  coûta,  dit- on. 
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>  fîx  cents  mille  florins  ;  on  y  joignit 

^chap^r*  de  très-beaux  jardins  ,  remplis  de 
toutes  fortes  de  plantes  naturelles 
An.  KÎ43.  &  étrangères  ,  &  ornés  d'arbres  de 
toutes  les  parties  du  monde,  avec 
des  pièces  d'  au  où  l'on  mit  de  tou- 
tes les  efpeces  de  poiflons  d'eau 
douce.  Le  Comte  Maurice  fit  en- 
core élever  un  autre  maifon  deftinée 
particulièrement  pour  l'été  ,  près 
du  pont  de  la  rivière  Kapivaribi , que 
les  Portugais  nommèrent  Baa-vifta, 
ou  bellevue.  Sur  le  Receif  fablo- 
neux ,  il  y  a  deux  Forts  nommés  le 
fort  de  Sable  &  le  fort  Bucin  ,  outre 
\*  celui  qu'on  appelle  le  fort  Warden- 
burgh ,  fitué  entre  le  continent  &  le 
Receif  fabloneux. 
Grand  &  Dans  le  diftrid  de  Fernambouc, 
pet.tPaimai-on  trouve  deux  Bois  ,  nommés  par 
les  Portugais ,  le  grand  &  le  petit 
Palmaira  ,  ou  Bois  des  palmiers.  Le 
petit  Palmaira  eft  habité  par  près  de 
lix  mille  Nègres,  qui  demeurent 
dans  un  village  compofé  de  trois 
rues  »  dont  chacune  a  une  lieue  de 
long.  Ils  vivent  dans  des  huttes  de 
pailles  entrelacées  ;  enlèvent  les  Ef- 
claves  des  Portugais ,  &  ceux  qui 
font  ainfi  enlevés  »  demeurent  dans 
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l'efclavage,  jiîfquà  ce  que  chacun 
d'eux  en  ait  enlevé  un  autre:  mais^'^^^^^p^^i,^* 
ceux  qui  quittent  volontairement 
les  Portugais  ,  font  récompenfcs  par 
la  jouiflance  immédiate  do  leur  li- 
berté ,  &  par  des  privilèges  qui  font 
communs  à  ce  peuple.  Ils  le  nour- 
rident  en  général ,  de  dates ,  de  fè- 
ves ,  'de*  farine ,  d'orge ,  de  cannes  de 
fiicre,  de  volaille  dont  ils  ont  en 
grande  abondance  ,  &  de  poiiTon. 
Ils  font  deux  moiflbns  par  an ,  & 
chacune  eft  fuivie  d'une  lemaine  de 
réjouiflance, 

Dans  le  grand  Palmaira  le  corps 
des  habitants  eft  de  huit  mille  ;  mais 
il  y  a  audi  des  petits  partis  de  cin- 
quante ou  de  cent  nommes  ,  qui 
campent  de  côté  &  d  autre ,  fement 
ëcmoifTonnent  dans  Jes  bois,  êc  fe 
retirent  dans  des  caves  en  cas  de  né- 
ceflîté.  L'ufage  de  ces  peuples  eft  de 
compter  tons  les  foirs  s'il  ne  leur 
manque  perfonne  ,  &  quand  ils  fe 
trouvent  complets ,  ils  en  marquent 
leur  joie  par  des  danfes  &  parle  fon 
du  tambour  Ils  détachent  audi  de 
forts  partis  pour  enlever  de  force  ou 
derufe,  les  Efclaves  des  Portugais. 
Du  temps  du  Comte  Maurice  »  ce 
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»*  '■*  ■■'  '  ■  peuple  étoit  très-incommode;  mais 
^'chap^îf  '  il  envoya  un  corps  de  onze  cents 

hommes  pour  l'affujettir. 
An.  x*4i.  j^^  Capitainerie  de  Fernambouc 
contient  plufîeurs  autres  fubdivifions 
qui  n'ont  rien  de  remarquable  ,  ce 
qui  nous  oblige  à  les  pafler  fous  (i- 
lence,  pour  ne  pas  alonger  inutile^* 
ment  cette  defcription. 
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CHAPITRE    IL 

Defeription  de  Tamarika ,  de  Vljle  de 
Afagioppe  &  de  la  Paille  de  Parayba: 
Les  HoUandois  commandés  par  U 
Prince  Maurice ,  chajjènt  les  rortu^ 
gais  de  la  dernière  di  ces  Places» 

AU  nord  de  Fernambouc  eft  fi-j^^^ 
tué    le    diftrift  de  Tamarika  ,  cimp.  u.  * 
ûinfî  appelle   d'une   Ifle  du   même  . 
nom  ,  qui  en  compole  la  pnncipale       ^  ^  , 
parrje ,  quoique  cediltnÇc  ait  trente- TamanU. 
cinq  lieues  d  étendue  dan^  le  con* 
tinent ,  fur  la  côte  de  la  mer. 

L'ifle  de  Tamarika  eft  dans  la 
mer,  ^  deux  lieues  au  nord  de  Por- 
norellp.  -Elle  a  trois  lieues  de  lon- 
gueur, $c  près  de  fept  de  tour.  Lç 
terroir  en  eft  aflez  tertilp,  Jl  pro^ 
duit  des  cocotiers ,  du  coton  ,  de^ 
cannes  de  fucre ,  des  melons ,  du  bois 
de  Brefil  ,  &  une  grande  quantité 
de  bois  de  conftruâion.  Les  Hol- 
Jandcis  Font  regardée  comme  fi 
importante ,  qu'il  fut  propofé  cji?  ^ 
prendre  pour  Place  de  commerce 
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au  lieu  du  Receif  :  niais  cette  propo- 
lition  fut  rejettée  pour  plufieurs 
raifons  qui  firent  juger  qu'elle  étoit 
moins  convenable,  particulièrement 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  bonne  eau  en 
abondance  comme  on  en  trouve  au 
Receif.  Dans  la  guerre  avec  les  Por- 
tugais, elle  fut  d'un  très- grand  fer- 
vice  ,  parce  qu'étant  très-forte  ,  on 
s'y  mit  à  couvert  en  plufieurs  occa- 
fions  preflantes,  &  elle  contribua 
beaucoup  à  fournir  le  Receif  de  pro- 
vifions. 

Il  y  a  quelques  fortifications  à 
rentrée  du  port  :  entr'autres  un  ou- 
vrage quadrangulaire  qu'on  nomme 
le  Fort  d'Orange ,  &  un  ouvrage  à 
corne  ;  mais  ce  dernier  eft  prefque 
ruiné. 

On  trouve  dans  celte  Ifle  ,  près 
un  marais  ,  vers  l'embouchure  de  la 
rivière,  une  petite  ville  prefque  toute 
habitée  par  des  foldats.  Elle  fut 
prife  fur  les  Portugais  avec  toute 
rifle  par  le  Général  Schoppe  qui 
commandoit  les  Hollandois  ,  &  on 
lui  donna  le  nom  de  ville  de  Schop- 

Îe.  Un  peu  plus  haut  fur  la  rivière 
'ajmarika  ,    eft    une   Ifle  appel lée 
Magioppe  ,  où  il  y  a  une  grande 
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quantité  de  racines  de  Manioc.  ■ 

Entre  Pornorelio  &  Tainarika  /Gaa^n.' 
dans  le  Continent ,  eft  une  autre  ri- 
vière nommée  Marafarinha ,  &  dans  ^"*  *^^'* 
]a  Tamarikâ ,  environ  à  une  demie 
lieue  de  fon  embouchure  ,    il   en 
tombe  une  nommée  Garraffore.  On 
en  diftingue  encore  trois  dans    le  ^ 
pays  dont  nous  parlons ,    connues 
fous  les  noms  de  Goyana ,  Auyay  ^ 
èc  Gramane.  A  trois  lieues  de  Tem- 
bouchure  de  Ja  rivière  Goyana,  on 
trouve  une  Ville  du  même  nom ,  où 
l'on  tient  la  Cour  de  Judicature  de 
la  Capitamerie  qu'on  y  a  transférée 
de  rifle  Tamarikâ. 

La  Capitainerie  de  Parayba  ,  tire  La  capîtaî- 
fon  nom  de  celui  de  fa  Capitale  ,"^"^*^* 
ou  plutôt  d'une  rivière  fur  laquelle   '' 
cette  Ville  eft  fituée.  Ceft  un  des 
diftrids  les  plus  au  nord ,  environ 
à  cinq  lieues  de  la  mer.  Cette  Ville 
appartenoit  autrefois  aux  François 
qui  en  furent  dépouillés  ,  ainfî  que  > 
de  plufieurs  ports,  par  Martin  Ley- 
ton ,  Général  Portugais, 

Les  Portugais  qui  la  fondèrent 
fur  la  rivière  de  même  nom,  à  cinq 
lieues  de  fon  embouchure ,  lui  don- 
nèrent celui  de  Filippen ,  en  Thon* 
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neur  du  Roi  d'Eipagne ,  de  Nafla 
Senhora  de  Vives;  &  enfin  de  Pa- 
rayba  qui  eft  le  plus  connu.  Les 
A».  x«43'  Hollandois ,  qui  fe  rendirent  maîtres 
de  cette  Capitainerie  en  1633  ,  lap- 
pellerent  Frederics-Town ,  ville  de 
Frédéric  ,  en  Thonneur  du  Prince 
d'Orange.  C  eft  dans  cette  Ville  que 
fe  tenoit  la  Cour  de  judicature  avant 
la  rébellion  en  faveur  des  Portugais. 
La 'Capitainerie  de  Parayba  eft 
arrofée  &  dîvifce  par  deux  grandes 
rivières ,  le  Parayba  &  le  Mongopoa, 
ou  rivière  de  faint  Dominique.  La 
première  ,  dont  rembouchure  eft 
fîfuée  à  fix  degrés  vingt- quatre  m^ 
nutes  de  latitude  ,  fe  décharge  dans 
la  mer  par  deux  canaux  à  quatre 
iieues  au  nord  de  Capo  Elanco.  £lle 
innonde  fouvent  le  pays  adjacent 
,  pendant  l'hiver ,  &  détruit  quelque- 
fois les  hommes  &  les  beftiaux  : 
on  trouve  à  fon  embouchure  trois 
Forts  confidSrables  nommés  Catari- 
na,  Saint  Antoine  &  Refiinoa.  Deux 
lieues  plus  loin  du  côté  du  nord» 
eft  une  baie  grande  &  commode, 
où  les  gros  vaiflèaux  peuvent  fe 
mettre  en  sûreté  :  les  Portugais  la 
pomment  Porto  liçena ,  &  les  Hol- 
landois, 
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landois,^ Terre- rouge,  à  caufe  de  la  — 
couleur  du  terrein  qui  l'environne.  %* 
En  fuivant  la  côte  au  nord,  on  trou- 
ve la  rivière   Mongopoa,  qui  a  la 
fingularité  d'être  plus  large  à  la  fource 
qu'à  fon  embouchure ,  devant  laquel- 
le il  y  a  deiyc  grands  bancs  de  (able. 
Au  Receif,    deux   lieues  plus   au 
noid  ,  on  trouve  une  autre  baie  , 
que  les  Portugais  ont  nommée  Bahia. 
de  Treyeano  ,  ou  baie  de  la  Trahi- 
fon  :  ou   en   voit  encore  pJufieurs 
moins  confidérables  fur  cette  côte  ; 
mais  elles  n'ont  rien  d'aflez  remar- 
quable pour  que  nous  nous  arrêtions 
|t  en  donner  la  defcription. 
.  Il  y  a  fept  villages  dans  la  Capi- 
tainerie de  Parayba  :   le  principal, 
nommé  Pinda-una,   avoit  quinze 
cents  habitants  en  1634 ,  les  autres 
n"'en  contenoient    qu'environ   300 
cliacun  :  les  bâtiments  y  font  très- 
longs  avec  plufieurs  petites  portes, 
'  Les    principales    denrées  qu'on 
trouve  à  Parayba ,  font  le  fucre ,  la 
bois  de  Brefil ,  le  tabac  ,  les  cuirs ,  & 
le  coton.  Les  bords  de  la  rivière  font 
ornés  de  belles  plaines  dont  la  vue  eft 
diverfifiée  parues colines  agréables^ 
I  à  une  diftance  convenable^ 
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Vers  la  fin  de  Novembre  1^54^ 
^ciup.°îi.'  ^^^  Hollandois  projetterent  de  faire 
la  conquête  de  Parayba  ,  ic  le  Colo- 
An.  1643.  nel    Schoppe  fut   chargé  de  cette 
dousw": expédition .   pour  laquelle    on  lui 
lient  maîtres,  donna  trente-deux  vaiffeaux,  &  deux 
mille   trois  cents  cinquante-quatre 
hommes.  Il  débarqua  avec  fix  cents , 
mit  les  Portugais  en  fuite  &  fut  bien 
près  de  fe  rendre   maître  de  leut 
commandant  Antoine  d'Albuquer- 
que.  Il  éleva  enfuite  une  batterie ,  & 
ayant  été  joint  par  le  refte  de  fa 
petite  armée ,  il  obligea  Simon  Al- 
Duquerque  de  rendre  le  fort  de  Sainte 
Marguerite.  Les   Hollandois  mar<- 
cherent  immédiatement  de  Parayba 
au  fort  Antonio, qu'ils  emportèrent 
fans    oppofition  ,    le  commandant 
Efpagnoi  Banjola  s  étant  retiré  avec 
deux  £ents  cinquante  hommes  qui 
compofoient  toutes  fes  troupes,  après 
avoir  encloué  fon  canon ,  ôc  mis  le 
feu  aux  vaiflfeaux  &  aux  magafins. 
Auflîtôt  que  les  Hollandois  furent 
maîtres  de  cette  Capitainerie  ,  k 
Comte  Maurice  donna  ordre  de  met- 
tre les  forts  en  bon  état  de  défenfe. 
capitaînerie     La  Capitainerie  de  Porcigi ,  nom* 
ie  ïQKigu  ^^g  p^j.  jgg  Portugais  Rio-Grandc , 
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CHAPITRE    III. 

Des  Capitaineries  de  Potigi  &*  de 
Siara  :  Peuple  dont  le^  oreilles  /ont 
trés'-longues  ;  Quelles  font  Us  denrées 
qu'ils  trafiquent  :  Les  Portugais  étant 

'  maîtres  de  ce  pays ,  en  fout  chajfés 
par  les  Hollandois  ,  appelles  par  les 

,  Naturels  ,  qui  trahijjmt  enfuite  leurs 
Libérateurs  :  Npuvel  étabiijfement 
à  Rio  Grande  avec  peu  de  Juccès  : 
Coup  d^œil  jur  le  Brejîl ,  confédéré 
far  rapport  au  Commerce:  Les  fièvres 
y  fonttrès'Communes ,  quelle  en  efi 
la  raifon  :  Des  Marées  :  Du  Gou* 
yernement  Eccléfiajlique  fir  des  dif* 
fér entes  Religions  du  Brefil  :  Dïf 
fûtes  entre  les  Hollandois  Êr  Us 
Portugais  :  Outrages  commis  par 
Paule  de  Runha:  Paix  pour  dix  ans 
convenue  entre  les  deux  Nations. 

T    A  Capitainerie  de  Potigi ,  Po» 


tingi,  ou  Poteingi ,  a  été  fu'ctte 

An.  1643.  à  de  fréquentes  incurfions  des  Ta- 

capitainerie  Poyers  OU  Montagnards,  qui  furent, 

de  Potigi  &  toujours  ennemis  des  Portugais.  Au 

^  ?*«*•      j»ois  de  Juiliet  1 647 ,  ces  TapoyefS 
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pofîedolenc  toute  la  côte  maritime 
'des  environs  :  mais  ils  furent  agités 
de  plufieurs  divifions  inteftincs  juf« 
qu'en  Tannée  1638. 

Le  Comte  Maurice  &  Ton  Confell 
étant  follicités  par  les  habitants  de 
les  délivrer  de  Toppreffion  des  Por- 
tugais ,  &  ayant  reçu  deux  jeunes 
J^opimesdes  meilleures  familles  pour 
otages  de  leur  fidélité ,  &  pour  af« 
furance  de  leur  fecours  »  envoya  pour 
exécuter  ce  projet ,  un  corps  de  trou* 
pes  fous  les  ordres  du  Colonel  Jean 
Garftman  »  fameux  par  fon  courage 
&  par  fon  expérience. 

Le  Colonel,  bien  fourni  d'armes; 
cie  troupes,  de  munitions  &  de  tou« 
tes  les  autres  chofes  néceflàires  pour 
uaertelle  expédition ,  mit  à  la  voile 
f)our  la  rivière  Siara,où  il  fut  joint  par 
Algodoi ,  accompagné  de  deux  cents 
habitants.  Il  marcha  aufli-tôt  contre 
le  Fort,  qu  il  emporta  d'aflaut ,  mal- 
gré la  belle  réiiAance  des  Portugais, 
ëtiûfit  ptifonniers  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes  de  la  f^arnifon,  entra 
lefquels  il  y  avoir  plufieurs  perfonnes 
de  diftinâioi). 

Après  ce  fuccès ,  les  HoUandoIs 
bâtirent  un  petit  Fort  fur  la  rivière  1 
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&  lui  donnèrent  le  nom  de  Siara,  ils  ■■■        '■" 
relevèrent  plutôt   pour    entretenir  ^Oi^^Xlu 
Tamitié  des  naturels  du  pays ,  que 
pour  fa  défenfe  ;  &  ce  fut  dans  la  ''^"•»*^^ 
naéme  vue  que  le  Grand  Confeil  don- 
na ordre  aux  Officiers  commandants 
de  les  traiter  avec  tous  les  égards  & 
toute  lattention  poflible.  Ils  firent 
au(n  quelques   petits  préfents  aux 
Braliliens  ;  mais  leurs  foins  furent 
infruâueux  ;  &  en  i  ^44 ,  ils  tuèrent 
plufieurs  HoUandois  dans  un  enc'roic 
nommé  Komefy  ,  à  trente  lieues  dt 
Siara. 

En  l'année  1 64 1 ,  cette  Capitai- 
nerie étant  devenue  trop  peuplée 
pendant  que  le  didriâ  de  Rio  Gran« 
de  manqiioit  d'habitants  ,  André 
Vliifs  propofa  au  Grand  Confeil  dé 
bâtir  un  Village,  dans  cette  dernière, 
pour  ceux  de  Siara  qui  voudroient 
s'y  établir.  Cette  propofition  fut 
acceptée  par  le  Comte  Maurice, 
&  par  le  Grand  Confeil.  On  donna 
la  permiffion  à  Vliifs  d'amener  de 
Siara  tous  ceux  qui  voudroient  y 
confentir,  &  il  fut  nommé  premier 
Capitaine  de  ce  nouvel  établiflement. 
Ce  projet  fut  exécuté ,  &  Ton  choific 
(les  Chefs  dans  les  plus  anciennes 
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familles  de  chaque  divifion  que  Ici 
^'jy"°"/ -Portugais  nomment  Refîdoor  ;  mais 
les  Brafiliens  de  Siara  fe  révoltèrent 
en  1544,  contre  les  HoUandois, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  rapporté, 
&  maffacrerent  la  garnifon  du  Fort, 
avec  le  Commandant  en  chef,  nom- 
mé Gédeon  Moretz  ,  &  un  grand 
inombre  d'ouvriers  qui  travailloient 
aux  puits  falés  près  la  rivière  Vpa«» 
liamma.  Ils  tuèrent  audi  le  Capi^ 
taine  d'un  vaiiTeau  ;  un  Lieutenant, 
&  quelques  foldats ,  qui  étoient  def- 
cendus  à  terre ,  ignorant  ce  qui  fe 
pafloit,  tombèrent  entre  leurs  mains, 
ic  furent  les  viâimes  de  leur  fureur 
implacable. 

'  (juelques-uns  ont  attribué  cette 
révolte  aux  Portugais  &  aux  Brafi- 
liens de  Maratihaon  ;  mais  Ja  véri- 
table caufè  de  cette  révolution  fut 
Toppreffion  &  les  extorfions  des 
Officiers  Hollandois ,  qui  par  leut 
niauvaife  conduite  excitèrent  des 
fentiments  de  vengeance  qui  ne  pu- 
rent être  appaifés  que  par  le  fang. 

Nous  allons  préfenteaient  expo- 
fer  en  peu  de  mots  Theureufe  fitua- 
tion  ,  8c  les  autres  avantages  du 
Prefil Hollandois,  ainfi' que  T-état  d^ 
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fa  religion  dans  ce  pays  ;  èc  nous 

[).arlerons    enfuite   des  événements  ciup."îi"*^ 
es  plus  remarquables  qui  s'y  font 
fades  pendant  le  Cjour  de  M,  Nieu-  ^"*  '*^^' 
oiK 
Le  Brefil  efl  abondamment  pour-  coup  d'œli 

vu  déroutes  les  produdions  de  \^f^\^c2tciï{^ 
,  »  A       /•  qu  on  nom- 

nature  qui  peuvent  croître  tous  cemoitHoiiau- 

climat  „  &  il  remporte  fur  toutes  ^^^** 
les  autres  parties  des  Indes  Orien- 
tales, par  la  commodité  de  fes  porty 
pour  le  tranfport  du  fucre.  Toute 
la  côte  eft  remplie  de  petites  riviè- 
res qui  en  facilitent  les  voitures  à 
très  peu  de  frais  ,  &  le  Brefil  eff 
auilî  le  pays  d'où  l'on  peut  envoyer 
avec  moins  d'embarras  cette  den- 
rée en  Europe  &  en  Afrique.  Il  eft 
litué  très-avantageufement  pour  les;  ' 

vailTeaux  des  Indes  Orientales -qui 
vont  y  prendre  des  provifions  fraî- 
ches ;  &  fon  étendue ,  jointe  à  Ism 
facilité  d'y  faire  lecommerce ,. le  ren- 
droit  en^  peu  de  temps ,  s'il  étoit 
fuffifarament  peuplé^,,  un    Empire  ^ 

ifloriiFant ,  grand  par  lui-même,  &:    \ 
I redoutable  aux:  nations  voifines.. 

Comme  ce   pays  eft  fitué  entre 

|Ia  ligne  équinoxiaîe  &  le  tropique: 

CapriçQjrne ,.  il  eft  fujee  à  à^ 
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chaleurs  exceflîves;  mais  elles  font 

^l^"o.n"'^®^P^'f^^s  par  des  vents  d  eft  venant 
de  la  oier ,  qui  rendent  le  climat  très- 

4ii.  i^4j,  rjn^  Cependant  il  y  règne  quelque 
fois  ûc^  hevres  putrides  Qu'on  attri- 
bue au  mciange  de  la  chaleur  &  de 
l'humidité  de  i'^ir ,  ainfi  qu  à  un  trop 
grand  ufagedes  fruits  pruds. 

Les  vents  &  les  marées  fur  la 
côte  du  Brefil  ont  quelques  parti- 
cularités qui  ne  doivent  pas  être 
ignorées  de  ceux  qui  chargent  pour 
ce  pays.  Depuis  le  mois  de  Février, 
jufqu  au  mois  d'Août ,  le  courant 
porte  toujours  au  Nord ,  &  pendant 
ce  temps  il  n'eft  pas  poflîble  de  faire 
voile  du  nord  au  fud.  Au  contraire, 
depuis  le  commencement  de  Sep- 
tembre jufqu  à  la  fin  de  Novembre, 
le  courant  efl:  oppofé  au  premier, 

^        *      &  l'on  ne  peut  naviguer  du  fud  au 
.    nord,  d'autant  que  le  vent  fuit  tou* 
jours  les  courants. 
Gouverne-     Dans  le  temps  dont  nous  parlons, 

uûï  ^"**^'^*E^a^  Eccléfiaftique  du  Brefil  Hol- 
»q««*  landois  étoit  particulièrement  com- 
pofé  de  Proteftants  ,  quoique  lesi 
François  qui  y  habitoient  euflent  la 
liberté  d'y  exercer  leur  religion.  Les 
Anglois  y  avoient  aufli  un  Miniftxe  ; 
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hiaîs  les  Hollandois  y  fuivoient  les 
règlements  du  Synode  de  Dordrccht.  ^chaV.'m/ 
On  y  faifoit  avec  foin  le  catéchirme 
aux  enfants  ,  &  on  y  adminiftroit  ^•*^*ii' 
la  Cène  quatre  fois  Tannée.  Ceux 
qui  defiroient  y  participer  étoient  *• 
obligés  de  faire  une  efpece  de  con-; 
fcdion  devant  le  Confeil  EccléHafti* 
que,  ou  devant  les  Miniftres  qui  enre- 
gidroient  leur  nom  ,  &  s'ils  étoienc 
étrangers ,  on  les  lifoit  publiquement 
dans  la  Congrégation.  Le  Confeil 
Eccléfiaflique  étoit  compofé  de  fix 
Anciens  &  d'un  Miniftre,  qui  ré- 
gloient  les  affaires  ordinaires  dé- 
pendantes de  leur  Jurifdiâion.  Mais 
dans  celles  de  plus  grande  confé- 
quence  on  appelloit  nx  Diacres  en 
qualité  de  Confeillers  afliftants.  On 
ch3i{î(foit  tous  les  mois  deux  de  ces 
Diacres  pour  avoir  foin  des  malades 
&  des  orphelins  auxquels  ils  en- 
feignoient  à  lire  6c  à  écrire.  On 
obfervoit  exaâement  la  fuite  des 
autres  ordres  »  &  la  difcipllne  £c« 
cléfiaftique  en  général  y  étoit  ftric- 
tement  gardée. 

En  1 640 ,  M.  Henry  Hamel ,  un 
des  Direâeurs  de  la  Compagnie  des 
It\des  Orientales  d'Amfterdam  ,  fiC 
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m.  Dirck  Kodde  Vander  Biit-gh  fu- 
^j^^^^"j^^'j^'rent  députés,  par  ordre  du  Confeil 
des  dix-neuf  pour  fucxéder  à  Mef- 
i4«.i54i.  lîeurs  Matthias  VaiiKeuIen,  &  Jean 
Giifelinç,  en  qualité  de  Diredeurs 
du  Brefil  Hollandois,  alors  fous  le 
Gouvernement  du  Comte  Jean  Mau^ 
rice  de  NaflTau. 

Dans  le  temps  que  ces  deux  Di* 
Tedeurs  ou  Confeillers  v  arrivèrent, 
on  regardoit  comme  la  partie  fep^ 
tentrionale  du  Brefîl ,  le  Brelil  Hol- 
landois en  y  comprenant  les  CapI* 
taineries  de  Fernambouc  ,  Tama- 
rika,  à  laquelle  étoit  annexée  Goya^ 

'  na,  Paraïba  ,  Rio-Grande  &  Siara. 
Les  Portugais  poffédoient  le  Brefrl 
méridional  compofé  des  dîftridsde 
Bahia  Heos ,  Porto  Securo  ,  Spirito 
Sàndo  ,  Rio  de  Janeiro  ,  &:  Saint 
Vincent.  L'ifle  de  Maranhaon  fut 
pendant  quelque  temps  fous  la  do- 
mination des  Hollandois  j  mais  peu 

^  d'années  après ,  une  ligue /ormée, 
entre  les  Portugais  &  les  naturels  dii 
f  ays ,  les  força  de  l'abandonner. 

Avant  l'arrivée  de  Meflîeurs  Ha- 
inel  ft:  Vander-Burgh-  ,  on  avoit 
«nvoye  une  flotte  pour  s'emparer 
^  Bahk*  Cette*  expédition  eut  tout 


bfes  EuROpêÊî^ry.  2^J 
îe  fuccès  qu'on  en  pouvoir  attendre  , 
puifque  (on  objet  principal  étoit  le  ^^u  ""î//*^ 
pillage  La  même  flotte,  loQS  les  or- 
dres de  rAnûral  Jal  &  de  Cornélius  ^"'  ^^•♦^ 
Lichthart  ,  fe  mit  encore  en  mer 
pour  enlever  celle  des  Gallions  El- 
pagnols  ;  mais  elle  ne  put  y  réuflîr , 
&  revint  au  mois  de  Décembre  1 640^ 
après  avoir  perdu  quatre  ou  cinq 
vaiffeaux.  Vers  le  même  temps ,  le  , 
Colonel  Koin  ,  avec  un  corps  dà 
troupes  de  terre ,  fut  chargé  d'atta- 
quer la  Capitainerie  de  RLo-Real';. 
mais  fes  gens  étant  mal  pourvus  de 
toutes  les  chofes  néceflaires ,  &  har-  ^ 

rafles  par  la  fetigue ,  cette  expédi- 
tion manqua.  Le  major  Van-Bran  de, 
qubn  avoit  envoyé  en  avant ,  avec 
un  parti  pour  s'emparer  de  quelques  * 
beftiaux ,  fut  encore  plus  malheu*- 
reux  :  le  parti  fut  entièrement  défait ,. 
&  les  ennemis  firent  le  Major  pri-»-. 
fonnier; 

Pendant  que  rèfcadre  Hollandoife, 
dont  nous  venons  de  parler ,  gucttoit 
la  flotte  des  G?illions ,  les  Diredeurs 
du  BreJil  Hollandois  ,  qui  connoif* 
foient  leur  foiblefle  en  mer,  craigni** 
rent,  avec  raifon,  la  vengeance  de 
llôujfs  voifins»  les  Portugais,  qui  pcmi^ 


voient  faifîr  cette  occafion  de  dé*^ 
chap'Yi"  '  truire  leurs  moulins  à  fucre  ,  &  ne 
négligèrent  aucune  des  précautions 
^'  '^^3*  qui  pouvoient  prévenir  ce  malheur. 
Ils  jugèrent  que  Tamitié  de  ceux 
de  la  même  Nation  qui  habitèrent 
dans  le  Brefii  Ilollandois ,  étoit  ef- 
fentielle  à  leur  sûreté  ,  &  ils  convo* 
querent  une  AiTemblée  des  princi- 
paux Habitans  Portugais  des  trois 
Capitaineries  de  Fernambouc ,  Ta- 
marika  &  Parayba ,  pour  prendre  de 
concert,  les  mefures  les  plus  conve- 
nables à  leur  sûreté. 
Guerfe  du     Les  moyens  propofés  à  cette  At 
ics  Portugais  lemblee  >  turent ,  de  mettre  les  Forts 
&  les  Hoi-çn  bon  état  de  défenfe  ,  d*en  aug- 
menter les  Garnifons  ,  &  de  faire 
camper  un  grand  nombre  d'hommes 
dans  les  champs  voiiins  des  moulins 
)l  fucre.  On  ne  retira  pas  l'avantage 
qu'on  s'étoit  promis  de  ces  mefures  : 
^      les  Portugais  firent  plufieurs  incur- 
ifîons  qui  furent  très  préjudiciables 
aux  Hollandois  ,   particulièrement 
une  où  le  Marquis  de  Montelvano , 
Vice  Roi ,  envoya  un  parti  de  fol-, 
xlats  pour  brûler  les  cannes  de  fucre« 
Le  foin  d'entretenir  trente  ou  qua- 
jpante  foldats ,  pour  {a  garde  de  ctia« 
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que  moulin  à  fucre,  &  les  pertes  que 
cauferent  ces   fréquentes   dépréda-  ^.'V  ",i*,** 
tions  ,  altérèrent  coniiderablement 
les  revenus  de  la  Compagnie  Hol-  ^°*  '^^5' 
landoife  ,    qui  ,  par    les  difFérents 
échecs  que  foufFïIrent  fes  troupes, 
fe  trouva  hors  d'état  d'en  tenir  ua 
corps  en  campagne.  Tel  étoit  la  ll- 
tuation  fâcheufe  du  Brefil  Hollan- 
dois  ,  vers  la  fin  de  Tannée  i  ^40.        on  fait  uim 
Le  22  de  Décembre  de  Ja  même  ''«^v«  <*«  ^ 
année,  arriva  M.  Adrien  Van  Bul-^"** 
laeftrete ,  en  qualité  de  Direâeur  du 
Brefil  :  on  aflembîa  le  Grand  Con- 
feil  ,  &  il  fut  réfolu  d'envoyer  la 
Flotte  Hollandoife  à  Bahia ,  pour 
faire  des  repréfaiiles  fur  les  Portugais 
&  pour  faciliter  la  négociation  pour 
la  paix ,  qui  étoit  alors  fur  le  tapis. 
Le  Confeil  des  dix-neuf,  donna  auffi 
ordre  ce  tenir  en  croi(iere ,  quelques 
gros  vaifleaux,  à  la  hauteur  de  Kio 
de  Janeiro,  afin  d'enlever  la  Flotte 
Efpagnol:*,  qui  part  ordinairement 
de  ce  Port  pour  l'Efpagne ,  au  mois 
de  Mai  ou  de  Juin.  Pendant  la  né- 
gociation ,  un  Portugais,  nommé 
Paulo  de  Kunha,  commit  les  outra- 
ges les  plus  violents  ,   contre  les 
j^ollandois»  tuant,  pillant  ôcdévaf^ 


tant  de  plufîeurs  côtés.  Le  ComtS 
ç'jfjjp",^/ 'Maurice  écrivit  au  Vke-Roi  pour 

f  j  plaindre  de  cette  conduite ,  ainfî 
4n.  i6^s.  qiie^Jes  délais  delà  négociation  ,  qui 

feaibloit  plutôt  déftinée  à  amufer  les 
Hollandois  ,  qu'à  terminer  les  difFé* 
rents  qui  (ubîiftoient  entre  eux  & 
les  Portugais ,  infiftant  fur  une  ré- 
ponfe  poiitive.  Peur  de  temps  aprè» 
les  repréfentations ,  &  par  les  foins 
afïîdus  de  M.  Vander-Burgh  ,  qui 
i,  étoit  chargé  de  la  négociation  du 

traité ,  il  fut  heureufement  conclu 
.  au  mois  de  Février  1 64.1  .  alors  tou- 
tes les  hoftilités  ceffèrent  de  part  & 
d  autre.  Ce  traité  fut  publié  daiis 
toutes  les  Capitaineries  ,  &  tous  les 
Portugais  eurent  ordre  de  fortir  des 
territoires  qui  appairtenoient  aux 
Hollandois.  Après  la  conclufion  de 
cette  trêve,  qui  devoit  durer  dix 
ans,  les  Hollandois  prouvèrent  clai*- 
rement ,  par  leurs  prévenances  dV 
initié  envers  les  Portugais,  qu'ils 
rtoient  réfolus  de  tenir  inviolablô: 
ment  leur  parole. 
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CHAPITRE    IV. 

Le  Commerce  commence  â  fleurir  aî9 
Brefil ,  fous  la  proteBion  des  Hol^ 
landois  :  Suites  favorables  de  la 
paix  :  Elles  font  de  peu  de  durée 
par  la  décadence  des  Magafins  de 
la  Compagnie:  Grandes  variations 
dans  fan  crédit  :  Les  Planteurs  font 
des  pertes  confidérables  ,  par  une  ma^ 
ladie  épidémique  quife  met  parmi  les 
Nègres ,  &  par  d'autres  accidents 
inévitables  :  Suites fâcheufes  du  mé^ 
contentement  :  Le  déjordre  fe  met 
dans  les  affaires  de  la  Compagnie  : 
Confpiration  formée  parles  Portugais 
contre  le  Gouvernement  du  Brefil: 
Son  origine  &'fes  effets  :  Ambajfade 
d*  Angola  au  Comte  Maurice ,  &  à 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

LE  Grand  Confell  qui  penfoît,  ^,e^„ofp^ 
avec  raifpn ,  que  la  paix  eft  le  chap  iv/ 
Ifoutien  du  commerce  ,  réiolut  d  em-  ^„  ^^ 
ployer  cet  heureux  intervalle  à  le  ,  ,,.^ 
taire  tructiher ,  tant  pour  le  bien  pu-  fcmcnt  du 
blic  en  général,  que  pour  celui  deco«»»««c.  ^ 
lia  Compagnie  en  particulier.  Poux 
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remplir  des  vues  aufli  grandes  &  aufS 
ïhai"r"  *fage»,  on  donna  tous  les  encourage- 
ments poffibles  à  T Agriculture ,  ce 
)4i»-»f4i-  qui'  eut  tant  dé  fuccès,  qu'en  peu  de 
temps  ,  les  moulins  à  fucrc  furent  rc« 
bâtis ,  &  k\\xe  les  Cultivateurs  travail- 
lèrent avec  tant  d'adivité  &  d  ému- 
lation ,  que  la  Compagnie  emprunta 
de  groffes  fommes,  fur  Teipérance 
glorieufe  du  gain  que  Tindulrrie  de« 
voit  procurer» 

.  On  s  attacha  enfuite  à  faire  de  fa- 
gesloix,  qui  font  toujours  le  fon- 
dement de  la  fanté  nationale.  Sans 
leur  fecours.un  corps  politique,  de 
même  que  le  corps  numain ,  fe  rem- 
plit bien-tôt  d^un  fàng  corrompu, 
qui  entraîne  infailliblement  fa  ruine. 
On  eut  une  attention  particulière 
dans  ces  loix ,  à  tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  k  l'avancement  du  commer- 
ce, &  à  TaccroifTement  des  revenus 
publics. 

Par  une  fuite  néceffaire  de  ces 
mefures  prudentes  ,  le  commerce 
commença  à  fleurir  ,  les  denrées | 
furent  vendues  en  plus  grande  quan* 
tité  après  la  trêve,  qu'on  neTavoitl 
jamais  vu  avant  ;  on  mit  de  très- 
grofle?  fommes  dans  le  trafic  c{i  foff 
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peu  de  temps  ;  &  le  crédit  augmenta      ■  ■    ■  ■* 

a  un  tel  point,  que  les  Marchands  ^"""j"» 

&  les  Fadeurs ,  préférèrent  fouvent 

de  vendre  à  ceux  qui  ne  payoient  ^"•^^♦i* 

qu'une  partie  du  prix  convenu  »  plu* 

tôt  qu'a  ceux  qui  en  payoient  la      è 

totalité. 

Dans  les  années  i6^o  &  1^41^ 
les  revenus  de  la  Conipagnie»  par-* 
vinrent  à  un  fi  haut  point  d'augmen- 
tation ,  qu'elle  acheta  fur  Tes  fonds  ; 
une  grande  quantité  de  fucre ,  qui 
furent  envoyés  en  Hollande,  Ôa 
commença  à  élever  de  fuperbes  bâ» 
timents  ;  les  Habitants  vécurent  dans 
l'abondance  &  dans  la  magnificence  : 
les  dettes  furent  regardées  comme 
des  effets  afTurés ,  &  toutes  chofes 
parurent  annoncer  l'état  le  plus  flo- 
rillant. 

Cette  férénîté  commença  à  s  obf- /J/^ç^,*^ 
curcir  en  l'année  1^43  ,  &  les  affai- 
res parurent  alors  fous  un  point  de 
vue  totalement  différent.  Quelques 
[expéditions  contre  Angola,  épuife- 
rent  les magafîns  de  la  Compagnie; 
lies  fecours  n'arrivèrent  point  de  Hol-  ^ 

llande  ,  comme  à  l'ordinaire  ;  la 
iGrand  Confeil  fut  obligé  ,  pout 
payer  les  Officiers  &  les  Caruifons  ^ 


de  donner  des  délégations  fur  ceut 
cnap"/"'5"î  dévoient  à  la  Compagnie  ,  &  de 
forcer  tous  les  Débiteurs  à  s'acquit^ 
'•  '^^î*  ter  dans  de  courts  délais. 

*  Outre  Tépuifement  des  Magafîns , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  les 
Marchands  de  Hollande,  commen* 
cerent  à  demander  à  leurs  Faâeurs 
de  gros  retours  d'argent ,  ce  qui 
obligea  aufli  ces  Fadeurs  à  prefî'er 
les  Débiteurs  de  payer  leurs  créan- 
ces, afin  de  pouvoir  fatisfaire  aux 
demandes  de  leurs  Commettants  en 
Hcîllande.  L'argent  comptant  devint 
très-rare ,  &  par  une  fuirte  nécefTaire, 
le  commerce  en  foufFrit  confidéra- 
blement.  Cette  difette  devint  fi  gé- 
nérale ,  que  plufieurs  Propriétaires 
de  moulins  manquant  d'argent  pour 
payer  leurs  dettes  ,  furent  obligés 
d'emprunter  à  trois  &  quatre  pour 
cent,  par  mois,  ce  qui  en  réduific 
un  grand  nombre  à  une  telle  extré- 
mité ,  qu'en  peu  de  temps,  ils  ne  pu- 
rent payer  ni  le  principal  ni  Içs 
intérêts. 

Il  paroît  que  ce  qui  commença  a 
mettre  une  fi  grande  confufion  dans 
le  commerce  &  dans  le  crédit  public  » 
&t  la  comluite  des  Portugais,  qui 
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t  Sirs '''^? '••°  ' 

furent  obJigé/de  preffer  rT-      '     ' 
ies  Négociants  du  pays    J'y"'"^^ 

reçu  les  marchandifes   S  T-''"' 

torsde'tatde  payer    JesN.;fT 

trouvèrent  ruiSérîwF.îf    "■■''' ^*' 
(^ir/.nf  .         "'"cs  ,  les  t  acteurs  cer- 

dirent  tout  leur  recours .  &  les  n7 
gociants  HoUandois  reçurent  nn  V 
"eux  e'chec  dans  1  J.r  *"' 

C«e'v.„en,enr.Ter;ibeprrT:;? 

Kern  ae  Juftice  s   tour  U  ^.        e 
troublé  par  des  nr^  "         P"^*  ^"^ 

">n.  mais  comme  ils  v  e'rni^i^^^  ^ 


'a6i    DicoiffÊitrfS 

politions  les  moins  onéieufes  quHI 

ChapriVV  '  ^eur  fut  poffiblc. 

A  tous  ces  malheurs  ,  il  s'en  joi. 
•«C4I*  gnit  un  autre  auflî  funefte  pour  le 
pays  ,  parla  mortalité  qui  fe  répan- 
dit  fur  les  Nègres  6c  fur  les  Brafî- 
iens.  Ils  efTuyerent  une  maladie  épi- 
é.Tiique,  nommée  Bexigos,  ordi- 
naire au  Brefil ,  comme  la  petite  vé* 
rôle  Teft  en  Europe.  Les  Nègres  en 
général  ,  fe  vendent  dans  le  pays 
trois  cents  pièces  de  huit ,  pour  fer- 
vir  à  la  culture,  &  leur  perte  fut  la 
ruine  d'un  grand  nombre  de  Plan- 
teurs ;  des  infe(5è€s  &  des  inondations 
qui  ravagèrent  les  champs  de  fucre; 
leur  cauferent  encore  des  domma- 
ges prefque  irréparables  ,  &  cette 
complication  d'infortunes ,  dans  les 
affaires  du  commerce,  occafionna 
des  divifîons  entre  les  Habitants, 
dont  un  grand  nombre  cherchèrent 
par  des  moyens  clandeftins ,  les  uns 
a  recouvrer  ce  qui  leur  étoit  dû,  & 
les  autres  à  en  éluder  le  payement. 
Ces  divifions ,  déjà  très-fâcheufes  sn 
elles-mêmes  ,  le  devinrent  encore 
plus ,  par  les  dangereux  artifices  de 
quelques  mécontents ,  gens  qui  pro« 
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fitent  toujours  des  troubles  pour  les 
tourner  à  leur  propre  avantage,  &  ^îî""*;!,'» 
qui  cepouulent  volontiers  leurscom- 
patriotes  du  néceflaire ,  pour  fatis-  An.i«4|# 
faire  leur  méchanceté  ou  leur  ava- 
rice. On  trouve  de  ces  hommes  per* 
nicieux  dans  tous  les  pays  :  mais  ceux 
de  Brefil  fe  découvrirent  bien -tôt 
par  les  efforts  qu  ils  firent  pour  per- 
itiader  aux  Créanciers  qui  avoienc  ' 
perdu  avec  leurs  Débiteurs ,  que  la     . 
faute  en  devoit  être  imputée  à  la 
Régence  &  aux  Cours  de  Juftice,  & 
ils  infînuerent  en  même  tems,  que 
les  fonds  publics  dévoient  fervirà 
[réparer  les  pertes  particulières. 

Les  dettes  de  la  Compagnie  aug-janlu%U'* 
Inentoient  de  jour  en  jour  j  les  Di-g«nd4iici4| 
Ireâeurs  qui  avoient  eu  la  conduite  "'  - 
Mes  affaires  du  Brefil  y  avatit  Tannée 
11640  ,  avoient  vendu  à  crédit  la 
Iplus  grande  partie  des  biens  confif-t 
|ués, des  moulins  à  fucre»  des mar- 
thandifes  &  des  Nègres    apparte- 
lants  à  la  Compagnie ,  enforte  qu  ils 
|ui  avoient  laifle  beaucoup  de  créan- 
tes &  très-peu  d'argent.  Meflîeurs 
lamel,  BuUaeftrete  &Van  Burgh, 
lembres  du  Confeil ,  qui  leur  fuccé- 
lerent ,  fe  donnèrent  les  plus  grande 


iî?4        DécîOtTVETlTlrf 

foins  pour  réiormer  cette  admlnif- 
^'»ta"n"i'y  *  tration  vicieule,  vendirent  les  den- 
rees  argent  comptant ,  ou  les  cchan- 
4Upi^^i'  gèrent  pour  des  fucres,  afin  de  fou- 
lager  la  Compagnie  qui  avoit  alors 
de  grandes  dcpenfes  à  faire  pour  fes 
expéditions  ^  aulVi  la  Hollande  en 
fiit  beaucoup  plus  fournie  en  J  640, 
41  &  42 ,  qu'elle  ne  Tavoit  été  dans 
aucun  autre  temps.  Malgré  cettecon- 
duite  prudente ,  la  grande  quantité 
de  Nègres  qui  furent  vendus  après 
la   conquête  d'Angola,  occafionna 
de  nouvelles  créances  pour  la  Com- 
pagnie, dont  les  Débiteurs  furent 
très-peu  exads  à  remplir  leurs  enga« 
gements.  Alors  le  Confeil  des  dix<,{ 
neuf  ordonna  expreffément ,  que  les 
Nègres, à  l'avenir,  ne feroienr  ven- 
dus  qu'argent    comptant  ,   ou  en 
échange  pour  des  fucres,  mais  on 
£ut,bien  tôt  obligé  de  déroger  à  cette 
ordonnance ,  qui  auroit  entraîné  la 
ruine  de  ce  commerce,  parce  quoi 
!es   Habitants  ne  peuvent  acheter 
leurs  Efclaves  qu'a  crédit ,  jufqui 
ce  qu'ils  ayent  retiré  le  fruit  deleuij 
tjavail. 

Les  Membres  du  Confeil,  pourl 

xiTuier  les  créances  de  la  Compagnie, 

.  (élolureml 
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266        DlÉ  COUVERTES 

■■  La  Compagnie  ayant  été  revêtue 

^'j^""°"»des  pouvoirs  néceflaires  pour  faire 
cet  accommodement ,  fit  connoître 
au  public ,  les  arrangements  particu« 
liers  quelleavoit  pris  avec  quelques 
perfonnes,  afin  quelles  ne  puflfent  à 
îavenir  ,  rien  recevoir  à  crédit ,.  fans 
l'approbation  du  Grand  Confeil  ;  & 
il  fut  ordonné  à  leurs  Créanciers, 
de  prouver  leurs  créances ,  dans  lef- 
pace  de  trois  femaines,  fous  peine 
d'être  exclus  du  bénéfice  de  la  con- 
vention. 

Les  efprlts  mal  difpofés  &  les 
gens  mal  intentionnés,  blâment  tou« 
jours  les  mefures  les  plus  prudentes; 
audi  les  moyens  qu'on  avoit  pris 
pour  rétablir  le  crédit  public,  &  qui 
paroiflbient  être  les  feuls  qu'on  pût 
employer  ,  furent  condamnes  de 
quelques-uns  ,  &  ils  leur  attribue- 
rent  la  révolte  en  faveur  des  Portu- 
gais. Cependant  ils  eurent  alors  unli 
grand  effet ,  que  Tinduftrie  reprit  le 
deflus,  ôi  que  toutes  chofes  femble- 
rent  promettre  un  Etat  florifînnt, 
dégagé  de  toutes  dettes  :  enfin  l'an- 
née 164^ ,  fut  i\  abondante  en  fu- 
a:e,  que  depuis  long-temps,  on  n'en 
avoit  eu  une  femblable. 
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DES   Européens.    26^ 
Les  Portugais  ,  partie   par  leur 


haine  nationale  contre  les  Hollan-  ^'^""i"  • 
dois ,  (i  naturelle  aux  vaincus  contre 
leurs  vainqueurs,  &  partie  pour  s'ac-  ^"'  '^**' 
quitter  des  dettes   immenfes  qu'ils    ^**/®f"/ 
avoient  contractées ,  &  qu  ils  le  trou-  pofent  i  u 
voient  prefque  dans  Timpodibilité '^^'^°*^** 
de  payer ,  rélolurent  d'employer  tous 
le\ys  efforts  pour  détruire  le  Gou- 
vernement. Ils  fe  déterminèrent  aifé<« 
nient  à  la  révolte ,  &  dirent  même 
aflez  ouvertement ,  que  s'il  ne  leur 
venpit  des  (ecours  de  Bahia  «  ils  en 
folliciteroient  de  TEfpagne  ou  de  la 
Turquie. 

Vers  la  (in  de  1 6^2  ,  on  les  avoîc 
déjà  défarmés,  fur  le  foupçon  qu'ils 
avoicnt  deflein  de  fe  révolter  i  mais 
quelque  temps  après ,  on  leur  avoit 
rendu  leurs  armes  ,  &  ils  étoient  de- 
meurés depuis  aflez  tranquilles ,  fans 
doute,  par  la  crainte  des  Garnifons 
Hollandoifes. 

Pour  faire  connoître  cette  révolte 
auLeâeur,  en  la  prenant  dans  fon 
origine:  le  13  de  Décembre  1642, 
un  nommé  Jean  Fernandes  Vieira, 
parut  dans  la  chambre  du  Confeil  » 
où  il  déclara  qu'un  Juif  lui  avoit  dit 
que  lui  5c  fon  beau-pere  ,  nommé 

Mij 


î; 


0.69      Découvertes 
Berengel,  avoient  été  chargés,  païf 
NiEUHOFF.  Berengel  fils,  de  lettres  dangereufes 
^'"P-  ^^'   pour  l'Etat ,  adreflées  au  Roi  de  Por- 
An.  1641.  tugal.  L'Accufé  convint  d'avoir  don- 
né les  lettres  à  ces  deux  perfonncs, 
pour  les  faire  remettre  au  Roi  :  mais 
il  foutint  qu'elles  ne  contenoient  au- 
tre chofe  qu'une  recommendation , 
pour  faire  obtenir  au  Porteur,  quel- 

fue  emploi  à  la  Cour  de  Liiborfhe. 
1  confirma  fa  réponfe  ,  par  la  copie 
de  la  lettre  :  elle  fut  examinée,  & 
Ton  n'y  trouva  rien  de  plus ,  que  ce 
qu'il  avoit  déclaré.  Vieira  propofa 
alors  ,  de  défarmer  les  Portugais , 
particulièrement  les  Capitaines,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  à  leurs  ordres, 
tant  Brafiliens,  que  Nègres,  Mulâ- 
tres &  Mameluks 

Le  Comte  Maurice  produifit  une 
lettre  du  Confeil  des  dix- neuf,  par 
laquelle  on  lui  donnoit  avis  que  Jean 
Van  North ,  qui  avoit  fervi  en  qua- 
lité de  cadet ,  pendant  quatorze  mois 
au  Brefil ,  avoit  déclaré  à  Amller- 
dam  ,  qu'il  avoit  fervi  dans  un  mou- 
lin à  fucre  ,  appartenant  à  Fernan- 
des  Vieira,  &  qu'après  y  avoir  été 
employé  pendant  deux  mois,  il  avoit 
^té  follicité  par  Francifco  Berengel 


Antonio    banS^n^""  '**"  fils -— -« 
ouaJir/2-  ^^""^ado  Berengel  .  en  n«o„ow~ 

S    e„'?:;f„t!-  HoJlfndê.S  -'^-  • 

par  des  promeffeftrL^"  étant  engagé  ^.  .«4,. 
iJ  avoif,  "<^*-avantageufes 

eel  a^    accompagné  le  jeune  îeren-* 

ordûnno"t  ai  r.    '"'^Tf '^'"P'*  «" 
faire  ohf  ^**'"fe  Maurice   de 

Sn     ^^'^'ver  exaôement  les  ner 

Maurice  l'informa  ^^k^^^^' 

taiJIer  en  pièces  t/r  ^''•"r'''''-"  ?  ^« 

«nuo.ies,  dans  les  cantons  de  Mo-* 

Miij 


ribeka,  &  de  Saint  Antoine»  alnfi 
'ch""!"*^"®  dans  plufieurs  autres  ;  qu'ils  dé- 
voient le  mettre  à  exécution  ,  une 
A11.1643.  3g5    fgjgg  jg  Pâques,  qui  étoit   le 

temps  le  plus  favorable ,  parce  qu'ils 
avoient  coutume  de  s'affembler  alors 
en  grand  nombre  pour  les  célébrer  : 
que  les  principaux  Chefs  de  cette 
confpiration  ,  demeuroient  dans  le 
iVargea ,  &  qu'ils  fe  propofoient  de 
furprendre  le  Receif ,  dans  la  penfée 
que  les  garnifons  de  ce  diftriâ,  fe- 
loient  moins  de  réfiftance ,  8c  que 
lorfque  la  Compagnie  feroit  privée 
de  foldats  &  de  commerce  en  cet 
endroit ,  elle  ne  pourroit  fubtlAei 
long- temps  au  Brefil. 

Cette  iituation  de^  affaires,  fut 
Fobjet  d  une  mûre  délibération  ,  & 
l'on  réfolut  d'éviter  dallarmer  le 
pays ,  en  arrêtant  publiquement  les 
perfonnes  fufpeâes.  On  prit  feule- 
ment des  mefures  fecretes  ,  pour 
10  ^  mettre  les  places  fortes  en  bon  état 
^  de  défenfe,  &  pour  veiller  conti- 

nuellement fur  ceux  qu'on  regardoit 
comme  des  ennemis  cachés.  Plufîeurs 
lettres  ,  dont  quelques-unes  étoient 
anonymes ,  furent  envoyées  au  Com- 
te Maurice,  pour  lui  confirmer  les 
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idefleins  perfides  des  Portugais  ;  il  en  ■  ■■'  ■     ' 
reçut  entre  autres  une  de  M.  Van  Els ,  ^h^y^îy!!  * 
datée  de  Surinam  ,  par  laquelle  il 
lui  marquoit ,    qu'il  étoit  informé  ^"•'•'♦^ 
très-sûrement,  quun  certain  Mulâ- 
tre ,    de  la  compagnie  d'Auguftin 
Hardofo  ,  ayant  été  interrogé  par 

Suelques-uns  de  la  Fregafîe  ,  qui  lut 
emandoient  quelles  affaires  il  avoit 
dans  ce  canton ,  il  leur  avoit  répen- 
du ,  qu'il  avoit  des  lettres  à  donner  à 
quelques  perfonnes  qui  demeuroient 
près  du  Receif ,  ajoutant  qu'ils  ver- 
roient  dans  peu  »  cette  place  foumife 
fans  aucune  effulion  du  fangïlollan- 
dois  ou  du fang  Portugais.  ^'■ 

Au  mois  de  Décembre  i^4J  » 
Dom  Michol  deKrafto,  Dam  Sébai^ 
tien  Manduba  de  Sonho  ,  de  Dom 
Antonio  Ferdinandes ,  AmbalTadeuc 
du  Comte  Sonho  ,  à  Angola ,  arrivè- 
rent au  Receif,  oùilsamen-erentplu- 
fieurs  Nègres ,  pour  en  faire  prélent 
au  Comte  Maurice  &  à  la  (Compa- 
gnie. Quand  ils  furent  admis  à  l'au- 
dience ,  ils  déclarèrent  que  l'obier 
de  leur  ambaflade ,  étoit  de  demandée 
que  le  Gouvernement  du  Brefil  n'en- 
voyât aucun  fecours  au  Roi  de  Con- 
go,  qu'on  jugeoit  qui  avoit  deflein 

Miv 
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d'attaquer  le  Comte.  On  leur  répon- 

^chap  IV.  *  ^*^  '  ^^®  ^®  Confeil  écriroit  à  M, 
Nieuland ,  Diredeur  en  cet  endroit, 
A»-  i<4J.  •  pour  qu'il  fît  fes  efforts ,  afin  d'écar- 
ter tout  fujet  de  conteilation  entre 
le  Roi  de  Congo  &  leur  maître.  Le 
Confeil  écrivit  auili  au  Roi  &  au 
Comte  Sonho ,  pour  leur  recomman* 
der  la  paix. 

Les  Ambaffadeurs  furent  très-bien 
traités  pendant  leur  fejour»  &  l'on 
remarqua  qu'ils  étoient  très  habiles 
dans  la  Langue  Latine ,  &  dans  Te- 

s  ,  xercice  de  l'efpadon.  Ils  s'en  fer* 
voient  avec  des  geftes  qui  leur  don- 
noient  une  figure  terrible  ,  &  fai- 
foient  des  grimaces  qui  rendoient 
leur  vifage  affreux*.  Quand  ils  parti- 
rent ,  on  les  chargea  de  magnifiques 
préfents  pour  le  Roi  de  Congo,  & 
d'autres ,  de  pareille  valeur  >  pour  le 
Comte  Sonho. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Lis  Portugais  trament  quelaues  deffèins 
fecretjT  contre  les  Hoîlandois  du  . 
Brejil  :  Le  Confeil  efi  revêtu  du 
Gouvernement  après  la  refif^uation 
du  Comte  Maurice  :  Ce  Seigneur 
s'^embarque pour  la  Hollande:  Am* 
bajjade  du  Brefil  aux  IJIes  Bahia  ^ 
Etat  des  Portugais  dons  ces  Ifles  : 
Le  Brefil  Hoîlandois  ejl  en  danger  , 
par  de  nouvelles  intrigues  :  Le  Grand 
Confeil  reçoit  une  lettre ,  ou  on  lui  * 

donne  quelques  avis  importants  ,6* 
on  lui  fait  part  de  quelques  décou-- 
pertes  :  On  prend  des  mcfures  pour 
prévenir  la  révolte  Çrpour  entretenir 
lapaix. 

T    E  1 3  d'Odobre  1^44    un  Juif  n.^ohotp. 
Innommé  Gaipar   trancifco    de    chap.  v. 
Runha,  &  deux  autres  fujers  de  la  ^a.gfe-^,. 
même  rcli2;ion  ,  donnèrent  de  nou-     ,, 
veaiix  loupçons  aun«  révolte,  cnenucprfe» 
décl.irant   au  Grand  Confeil  quib^*^    r«««^ 
avoient  été  informes  par  quel<iue$ 
Juiis  ^ui  eutictcnoieni  correfpoifr- 
^ "  M? 
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■  dance  dans  le  pays  ,  que  les  Portu- 

**ciup.'v.'  *  S^*^  formoient  un  complot  contre  le 
♦       .'       BreJil.  Le  Confeil,  après  les  avoir  re- 
An.U43.  mercics  de  leur  avis,  s'attacha  à  dé- 
^  couvrir  quels  pouvoient  être  les  pro- 

jets des  Portugais.  On  apprit  par 
de  sûrec  informations  qu'ils  attcn- 
doient  des  armes  &.des  munitions 
par  mer  ;  alors  on  donna  ordre  au 
Yacht  »  nommé  le  Nieuhoufe  ,  ac- 
compagné d'une   galliote  &  d'une 
chaloupe ,  de  croifer  fur  la  côte  du 
Brefil  Hollandois  ,   pour  obfervei 
tous  les  bâtiments  qui   en  appro- 
cheroient. 
le  Comte     Le  22  d'Avril,  la  commiflîon  des 
me"!c^GouI  ^ouvemeurs  de  la  Compagnie  des 
vcrnemcrt    ïndes  Orientales,  fut  lue  dans   le 
auconfcii.   Qrand  Confeil;  &,  en  vertu  de  cette 

commirtîon  ,  les  Membres  du  Con- 
feil  furent  chargés  de  l'adminiftra- 
tion  du  Gouvernement  jufqu'à  nou- 

"^  vel  ordre.  Le  Comte  Maurice  pour 

les  revêtir  publiquement  de  fon  au- 
torité ,  convoqua  une  affemblée  gé- 
nérale de  tous  les  principaux  di 
pays,  tantEccléfiaftiques  que  de  l'E- 

^  •  tat  civil  &  militaire,  auxquels  on  joi- 

jçnit  même  les  chefs  des  Juifs.  Elle 
lUi  tenue  le  6  de  Mai,  &  le  Comte 


N 
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Maurice  lui  fit  la  réfignation  du  Gou-  "  • 

vcrnement  dont  il  étoiten  pofleflîon  '^ci^ap.'v?* 
depuis  huit  ans.  Après  quelques  conv- 

Eliments  fur  leur  attachement  aux  ^^^^^^ 
auts  &  puifTants Etats,  &  quelques 
remerciments  fur  le  bon  traitement 
qu'il  avoit  reçu  d'eux  eti  qualité  de 
Gouverneur ,  il  leur  dit  qu  il  avoic 
dreflé  un  mémoire  qui  pourroit  leur 
être  de  quelque  utilité  pour  le  gou<« 
vernement.  Tous  les  Membres  du  . 
Confeil  lui  en  marquèrent  la  plus 
vive  reconnoiffance.  Avant  la  diC- 
lolution  de  raiïemblée ,  il  y  eue 
quelques  débats  fur  le  choix  d'un 
Préfident  ;  mais 'ils  furent  terminas 
en  convenant  que  toutes  choTes  reP 
teroient  comme  elles  étoitnt  fôum 
le  Gouvernement  du  Comte.Mauri-^ 
ce  :  ainfi  chacun  conferva  fon  ran^» 
La  première  place  fut  pour  M.  Ha* 
mel ,  la  (èconde  pour  M.  Bullaef* 
t«etiei;^la  troifiemepour  M.  Vander- 
Bui^gh  ,  de  ainfi  de  fuite.  Tout  étant 
réglé  de  cette  manière  ,  le  Comter 
Maurice  partit  du  Receif  le  i  î  de 
Mai  1^44,  accompagné  d'une  foule 
innombrable  de  peuple ,  auquel  it 
mi\rqua  la  plus  grande.  afFe<Sion.  Le 
2a y  il  mita  la  voile  pour  la  Hcw^ 
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I     '      ■    lande  avec  une  flotte  de  treize  vaît 

^chïpTv? ' '^^"^  &  un  gros'  corps  de  troupes, 
ne  laiflant  que  dix-huit  compagnies 
/n.  «644.  i  la  Qarde  du  Brefil  Hollandois. 
AmbafTadc      Aorès  le  départ  du  Comte ,  le 

recherche  plus  particulière  des  def* 
feins  des  Portugais  contre  le  Gou* 
vernement.  Dans  cette  vue,  il  fut 
réfolu,  au  mois  de  Janvier  i  ^44 , 
d'envoyer  Gilbert  de Wit,  Conleii- 
lier  de  la  Cour  de  JuAice  ,  &  le  Ca» 
pitaine  Driko  Hoogilrate  ,  alors 
Commandant  en  chef  du  Cap  Saint 
Auguftin  ,  à  Antonio  Telles  de 
Sylva ,  Gouverneur; de  Bahia  ,  avec 
des  inftruâtons  portant  :  qu'ils  re* 
«nettroienti  leurs  leitces  de  créance 
four  complimenter  le  Gouverneuc 
au  nom  du  Grand  Confeil  ;  lui  re-> 
oouveller  les  aflurances  de  l'amitié 
la  plus  inviolable  ;  lui  dire  que  plu- 
fieurs  des  fujets  du  Bre(ïl  HoUan» 
dois ,  après  avoir  contraâé  des  dettes 
confidérables ,  tant  envers  la  Com- 
pagnie qu'envers  d'autres  habitants^ 
le  retiroient  à  Bahia  ;  &  le^prier  poui 
le  maintien  de  la  juftice  publique, 
%'  ou  de  faire  mettre  ces  banquerou- 

tiers en  prifoa  >  ou  de  donner  avis 
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de  leur  arrivée  au  Gauvernemei^c 
Hollandois  ,   pour  que    les   fujets  ^cujp"^"* 
leze's  pûflenc   les   pourfuivre    conr 
formémenc  aux  relies  établies.  Ce  ^"•**^^ 
fut   Tous  ce  prétexte  fpécieux  que 

f attirent  les  deux  Députés  :  mais 
objet  réel  de  leur  ambaffade  fut 
d'examiner  les  forces  des  Portugais 
tant  par  mer  que  par  terre  ;  de  dé- 
couvrir l'état  du  commerce  des 
Nègres  ;  de  connoî^re  s'ils  avoicnc 
quelqu'autre  commerce  avec  les  ha- 
bitants de  Buenos-Ayres  :  de  péné- 
trer dans  les  deiïeins  des  Portugais 
contre  les  Hollandois  ;  eniin  de  de- 
mander que  le  Gouverneur  ne  per- 
mît pas  que  les  déferteurs  du  Re- 
ceif  tuflent  tranfportés  en  Portugal , 
mais  qu'il  donnât  fes  ordres  pour  les 
renvoyer  à  leur  gamifon. 

Le  8  de  Février  ,  ces  Envoyés 
arrivèrent  à  Bahia ,  après  avoir  jette 
l'ancre  près  la  ville  de  San  Salva- 
dor, où  le  Gouverneur  envoya,  pour  , 
les  recevoir ,  le  Major  Dommgo 
Delgados  ,  èc  le  Capitaine  David  ^ 
VeRtura.  Ils  les  conduifirent  en  grand 
cérémonial  devant  le  Gouverneur 
qu'ils  trouvèrent  accompagné  d'un 
grand  uombie  de  fbs  principaux 
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Î278     Découverte  aï 
Officiers.  Les  Envoyés  »  admis  S 

*^Jil""°,P  '  l'audience  ,    firent   une  longue  ha- 
tangue  très-ctudiee  ^  ou  ils  s  eten- 

An.  U44.  dirent  fur  les  attentions  particuliè- 
res de  leurs  Maîtres  pour  les  Portu- 
gais, &  fur  le  defir  quils  avoient 
d'entretenir  une  paix  inviolable.  Ils 
ajoutèrent  qu  ils  avoient  à  commu- 
niquer des  objets  plus  particuliers , 
&  qui  demandoient  phis  de  fecret. 
On  leur  donna   une    féconde   au- 
»     .     dience  ;  &  le  Gouverneur  ,  après 
avoir  entendu  leurs  propofitions,  leur 
répondit  en  général,  qu'il   eonful» 
teroit  fon  Confeil  ,  &  leur  donne- 
roit  le  lendemain  le  réfultat  de  ce 
qui  feroit  délibéré.  En  conféquence 
il  leur  dit,  le  jour fuivant,  en  teràies 
très- gracieux  :  que  l'affaire  ayant  été 
examinée  dans  le   Confeil ,  il  leur 
remettrpit  une  lettre  pour  leurs  maî- 
*      très   qui  contiendrait  toute  la  ré* 
ponfe  qu'il  pouvait  leiir  donner.  Les 
Envoyés  répondirent  que,  puifque 
les  vagabonds  étoient  en  sûreté  à 
Bahia  y  le   Gouvernement  Hollan- 
dois  fe  borneroit  à  demander  au  Gou- 
verneur qu'il  lui  plut  d'en  faire  re- 
mettre les  noms  ,  pour  qu'on  pût 
feukmeot  fayoir.'fe  lieu  où  ils  se- 
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tolcnt  retirés.  Cette  demande  fut 
accordée  ,  &  ils  reçurent  leur  au-  ^1^""°"^ 

...  1  ,      ^       ^  '      ,   ,     Chap.  V. 

difence  de  congé  >  après  avoir  ete 
traités  avec  grande  magnificence ,  &  «^"^  *^^^ 
avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
fincere  amitié. 

Les  Envoyés,  de  retour*  au  Re-  Rapport  cïe* 
ceif ,  remirent  la  lettre  du  Gouver-  ^'^r  ^*  ** 
neur  Sylva  au  Grand  Confeil.  Elle 
ne  contenoit  que  des  termes  géné- 
reux d'égards  &  d'attention  pour 
les  Etats  de  Hollande  ,  &  en  par- 
ticulier pour  les  Hollandois  du 
Brefil ,  qui  s'étoient  adreffés  à  lui 
pour  les  différents  objets  d'inftruc- 
tion  fecrete  dont  nous  avons  parlé» 
Les  Députés  rendirent  enfuite  ua 
compte  circonftanjcjé  de  ce  qui  avoit 
fait  le  principal  fujet  de  leur  miffion^ 
&  dirent  au  Confeil  : 

Que ,  fuivant  les  informations  les 
plus  exades qu'ils  avoient  pu  avoir, 
le  s  troupes  Portugaifes  ,  en  y  com- 
prenant les  Nègres ,  &  les  Brafiliens ,. 
ne  montoient  qu'à  trois  mille  hom- 
mes ,  difperfés  en  différentes  gar-  .- 
nifons.  dont  San  Salvador  «toit  la 
Principale.  Que  leurs  forces  navales  . 
étoient  très-peu  confîdérables ,  n'é- 
tant compofées  que  de    cinquante 
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petits  vaiffeaux,  &  Yachts  niiUemenc 

^chap!°"*^^^^^^"  guerre.  Que  pertdant  le  fé- 
jour  des  Envoyés  à  San  Salvador,  fl 

AM.  »*4+«*^toit  arrive  deux  vaifleaux  de  guerre 
Portugais  à  Bahia ,  fous  prétexte  de 
protéger  leur  commerce  contre  les 
aventuriers  de  Danemarck  &  de  Cat 
tille.  Que  ces  deux  vaifleaux  avoient 
apporté  des  ordres  de  Sa  Majefté 
Portugaife  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  conftruit  aucun  nouveau  bâti- 
ment ,  fi  petit  qu'il  pût  être  ,  &  pour 
que  fes  fujets  ne  nflent  fortir  que  les 
vaifleaux  en  état  de  réfifl:er  aux  in« 
fuites  de  l'ennemi  ;  ce  que  les  En- 
voyés  regardoient  comme  un  avan- 
tage pour  les  Hollandois ,  en  ce  que 
ces  ordres  alloient  néceflairemeot 
augmenter  le  prix  de  la  voiture  du 
fucre  des  Portugais. 

Pour  ce  qui  concernoit  le  com- 
merce des  Nègres,  ils  Tavoient  trou- 
vé très-peu  coundérable.  Cependant 
ils  jugeoient  qupe  le  prix  n'étant  que 
de  trois  cents  écus  chacun  ,  ils  ne 
dévoient  pas  y  être  rares.  Il  ajoutè- 
rent à  leur  rapport ,  que  le  8  de  Fé- 
vrier ,  ils  avoient  vu ,  à  Bahia ,  deux 
vaifleaux  de  vingt  canons  chacun , 
ians  avoir  pu  découvrir  avec  quel^ 


que  certitude  qu  elle  étoit  leur  def- 
tination,  ce  qui  leur  avoir  fait  foup-  ^it^^^i'* 
çonner,  avec  raiion ,  quelque  iiniltre 
deffein  ;  mais  qu'avant  leur  départ,  ^***  *^^^ 
ils  avoient  appris  que  ces  bâtiments 
étoient  deftinés  pour  Angola  ,  afin 
de  défendre  Mafagoa  &  Tes  habi« 
tants  contre  les  Nègres.  Ils  dirent 
que  le  temps  en  feroit  connoître  la 
vraie  deftination  ,  &  qu'ils  foup- 
çonnoient  toujours  que  cette  expé«  v 
dition  avoit  quelque  autre  objet , 
par  les  foins  qu'on  s'étoit  donnés 
pour  leur  en  faire  un  fecret ,  &  parce 
qu'on  avoir  eu  la  plus  grande  atten-  - 
tien  à  empêcher  que  \qs  Hollandois 
&  les  Allemands  n'euffent  aucune 
communication  avec  ces  vaifleaux 
pendant  tout  le  temps  que  les  En- 
voyés avoient  demeuré  à  San  Sai« 
vaaor. 

A  l'égard  de  Buenos- Ayres ,  ils 
dirent  qu'il  n'y  avoit  point  de  com- 
merce entre  cette  place  &  aucune 
<ies  Capitaineries  Portugaifes  ,    & 

3u' il  ne  leur  avoit  pas  été  poflîble 
'avoir  la  plus  légère  informatiott 
fur  les  peribnnes  qui  concertoient  ;^^ 
ou  qui  foutenoient  des  projets  con- 
tre le  Brefil  Hollaodois,  C'eft  ainfi. 
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que  les  Envoyés  remplirent  chacun 
^rhL"  v' '  des  articles  de  leur  inftruâion  ,  & 

Chap.  V.     .,  ...  j   r    •      •         j 

US  y  joignirent  une  delcription  de 
An.1644.  5^j^  Salvador,  de  fes  habitants,  de 

la  perfbnne  du  Gouverneur  ,  des  for- 
tifications de  de  plufieurs  autres  par- 
ticularités. 
Nouveau  Le  bruit  d  une  révolte ,  qui  s'é- 
JP;?|«^^'^-toit  élevé  èc  détruit  enidlo,  fe 
renouvella  avec  plus  de  fondement 
en  I  (545*.  On  découvrit ,  &  il  fut 
prouvé  prefque  avec  certitude ,  que 
les  mécontents  fe  difpofoient  à  pren^ 
dre  les  armes,  fondant  leurs efpéran- 
ces  fur  le  fecours  de  Bahia  ,  &  fur 
la  foibleife'aâuelle  des  HoUandois, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  flotte  &, de  leurs  ttoupes  déterre 
avoient  accompagné  le  Comte  Mau- 
rice en  Hollande.  Le  Grand  Con-i 
feil  ,  bien  inflruit  de  leur  deflein  ' 
prit  toutes  les  mefures  poflîbles  pour 
le  prévenir  ,  &  envoya  de  toutes 
parts  des  efpions ,  avec  ordre  de  fon« 
der  à  fond  les-  inclinations  du  peu- 
ple, &  de  tâcher  de  découvrir  le» 
chefs  de  la  fédition.  Ces  précautions 
furent  infruârueufes  ,  &  Ton  ne  put 
faire  aucune  découverte  importante; 
liùis  leConfeii  Hollandais  fut  tou^ 
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I  jours  convaincu  qu'on  tramoit  for- 
tement une  révolte.  On  favoit  que  ^rKa"«"^i^^ 
les  Portugais  etoient  animes  ,  ainli 
Lue  nous  l'avons  déjà  remarqué,  par  ^"*  »^*+s^ 
le  mécontentement  naturel  à  un  peu- 
ple conquis  ;  &  comme  la  difTéren- 
ce  de  religion  augmentoit  encore 
leur  animoficé  ,  on  ne  pouvoit  fe 
tromper  en  jettant  fur  eux  les  foup- 
çons.  Le  Confeil  du  Brefil  écrivit 
en  conféquence  au  Confeil  des  Dix- 
neuf  en  Hollande  pour  lui  expo- 
fer,  dans  le  plus  grand  détail ,  l'état 
aftuel  des  affaires ,  lui  faire  part  des 
linformations  qu'on  avoit  eues  fur  le 
projet  de  révolte  ,  &  des  mefures 
qu  on  avoit  prifes  pour  la  prévenir. 
Cette  lettre  étoit  terminée  par  faf- 
iurance  que  donnoit  le  Grand  Con- 
feil de  ne  rien  négliger  pour  s'oppo»  ^ 
fera  rinfolence  &  aux  deffeins  per- 
jiides  des  ennemis  publics  &  par- 
Iticulieresr 

Le  Grand  Confeil  eut  de  nouvelles 
lallarmes  fur  l'avis  qui4ui  fut  donné 
Itant  par  cette  lettre  que  par  divers 
|rapports  de  la  marche  d'un  corps  de 
'ortugais  contre  la  Capitainerie  de 
îergippe  del  Rey.  Après  un  mûr 
(xamen  ce  bruit  parut  fans  fonde- 


^ 
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ment;  mais  le  30  de  Mai  on  reçut 

^cJ"p"/*y''une  nouvelle  lettre  fignée  aVerdak 

under  plus  ultra.  On  la  traduifit  du 

411.  U45»  Portugais ,  &  l'on  trouva  qu*elle  con- 

.    r         tenoit  :  qu'il  y  avoît  un  projet  foriné 

d'attaquer  le  Brefîl  Hollandois  ;  que 

Fernandez  Vieira  étoit  le  mécontent 

le  plus  formidable  ;  au'il  falloit  né* 

ceflairement  s'aflurer  de  fa  perfonne  ; 

mais  qu'on  ne  devoir  le  faire  qu'avec 

de  grandes  précautions  ,  parce  qu'il 

étoit  continuellement  fur  fes  gardes; 

&  que  s'il  dccouvroit  qu'on  en  eut 

l'inteiition  avant  qu'on  l'exécutât ,  il 

étoit  vraifemblable  que  cela  Tobli- 

geroit  à  précipiter  le  malheur  qui 

menaçoit  le  Bre(il  ;  qu'il  falloit  donc 

apporter  autant  de  diligence  que  de| 

.    fccret,  &  qu'il  étoit  absolument  né- 

cefTaire  de  défarmer  les  habitants  desl 

•       Frégafies  particulières.    Ceux    qui 

avoient  écrit  ceitelettre  proteftoient 

,       de  la  vérité  de  ce  qu'elle  contenoirJ 

&  de  leur  attachement  au  Gouver- 

.    nement  Hollafedois  :  mais  ils  difoient 

au  ils  ne  pouvoient  aâuellement  fe| 

raire  connoitre  par  des  raifons  effen- 

tielles  pour  eux ,  &  qu'ils  fe  décou- 

vriroient   quand   le  danger    feroitl 

moins  grand.  Ils  ajoutoient»  eaâr 


«-  Les  L^r  S£e  t V-  -  ••«• 
obferver  dans  cetre  Je  rê  «u'il  "" 
oient  en  termes  auffi  cJai?,  ï-  ^^4" 
formels  qu'iJ.  !•;,„  " H  <^«",»  &  auffi 

vive  voix  "°''"' Pû  ^aire  de 

J  Après  la  leflure  de   cette  «;- 
bmportante,  le  Grantl  r!  r-P'**^*   n-ffoiutio» 

'^'^i.usLicfcthart.Vklfe*    ■ 

^k  Lieutenant  Colonel  gXÏÏ  •    - 
™  de  prendre     d*.  ^«„  ^"' 

»x .  les  mefures  JeTn^"""  ^^«c 
l  les  plus  efficaces  n'P"''  P'^^'^Ptes 

Ireffl  Hollandofs  defeaney  """^  ^' 
........  ...--îers  &  domeftiques    Sn    '  "'?"• 

étants  deils  différentes   lettrl',  SV''''™"'^ 
:eux   qullvs particuliers .&Tond? -T  ^'*       ' 
ateftoientimement  que     {Sv°"  f  ^^"^^  ""«- 
c>ntenoit.lftuelle  deraff-d  r  1     ^^r'"»^ 
Gouve^|^  négliger  pïS"^^."^  ^vo^,  , 

s  difoientlts  principaux.  ^     "^°'*  «''- 

lement  fe|  Premièrement    n„':i  r  u  ■ 
.ns  effenJoir  Jes  ForTs     &^r"     f^°"  P°"'- 
Fc  décou-l  il  y  avok  Ir.?  V   '  ^^^"droits 

Bt ,  en  fi-l  •       •  *  °°"ner  des  or- 
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<^ 


a8^      Découvertes 
dres  très-précis  aux  Officiers  corn* 

**^*^"°^'* «mandants  de  fe  tenir  très-exaâement 
*     *   fur  leurs  gardes. 

^^^*^*ï'  Secondement,  il  fut  réfolu  de  don« 
ner  ordre  à  Jean  Leftry ,  Comman-i 
danten  chef  des  Bradliens,  de  tenir  | 
fes  gens  prêts  à  fe  mettre  en  cam< 
pagne  au  premier  avertiflement ,  &| 
en  même  temps  le  Confeil  réfolucl 

5  d'envoyer  des  efpions  dans  tous  h 

endroits  où  Ton  pourroit  efpérerd( 
faire  quelque  découverte. 

Troifiemement  ,  on  convint  d( 
demander  à  Jean  Fernandez  Vieira^ 
de  fe  rendre  au  Receif  avec  fes  réponj 
dants  Francifco  Berengel  &  Bernarj 
din  Karvalho ,  fous  prétexte  de  fairi 

#  avec  lui  une  nouvelle  convention 

qu  il  avoit  paru  délirer.  On  juge 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  proprj 
•       à  fe  rendre  maître  de  Vieira  poi 
pénétrer  enfuite  dans  tout  le  con 
plot  Portugais ,  &   Ton  gagna  uj 
Courtier  nommé  Koin  qui  fervoî 
dagent   dans    la  convention  avt 
Vieira ,  pour  l'attirer  dans  le  pié^ 
'      Le  Grand  Confeil  prit  les  mêmi 

i)récautions  pour  s  aflurer  de  p!ï 
ieurs  autres  lùjets  dangereux» 


pirat 

contt 
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po 
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CHAPITRE    VI. 

f 

Qnfait  des  efforts  infruButux  pour  Je 
Jaijîr  de  quelquesMiis  des  principaux 
mécontents  :  On  m  décrète  plufieurs  : 
On  arrête  deux  des  Chefs ,  qui  font 
diverfes  découvertes  importantes ,  &• 
paroijjent  avoir  été  réellement  bien 
intentionnés  pour  les  Hollandois  : 
On  leur  rend  la  liberté ,  6*  l'on  amené 
un  ajjei  grand  nombre  de  prifonniers  : 
On  fait  de  toutes  parts  ,  de  grands 
préparatifs  pour  une  attaque  ouverte: 
Amnifiie  offerte  aux  rebelles,  :  Sou* 
levement  au  Cap  Saint  Auguflin  : 
Le  Colonel  Haus  marche  contre  les 
Révoltés  tfesfuccis  :  Affreufe  conf* 
piration  des  Portugais  découverte  : 
Vieira  Cr  les  autres  Chefs  des  Me- 
eontents ,  font  des  remontrances  inu^ 
tiles  au  Confeil  :  Examen  &  con^ 
fejjîon  d'Antonio  DoUvera. 


c 

feil ,  on  employa  tous  ks  moyens 
poffibles  pour  attirer  Vieira  au  Ke-  ^"'  '^^^* 


Onformement  à  la  réfo-  > 

lution  prife  par  le  Grand Con-  ^'h^^^y"' 


aïs    Découvertes: 
,ceir;mais  ils  furent  toujours  fans 

Q*j\p"°"  •  fuccès  ,  ce  qui  détermina  à  envoyer 
le  Lieutenant  Denniger  avec  un  par- 

Aii.i«45.  j-^  jg  foldatspourlenlever  par  force 
de  fa  maifon.  Cette  entreprife  fut 
auflî  inutile,  parce  qu'il  s*étoit  oa» 
ché  depuis  trois  femaines ,  &  Den- 
niger  ne  fi^  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  qu'il  fit  aux  maifons 
d'Antonio  Kavalkanti  &  d'Antoaio 
Biferro, 

On  donna  au  Confeii  de  nouveaux 
avis  que  les  ennen^is  étoient  en  mou- 
vement ;  mais  comme  ils  furent  pour 
la  plupart  fans  fondement ,  ils  ne  fer- 
virent  qu'à  inquiéter  de  plus  en  plus 
le  Gouvernement, 

Le  Confeii  n'ayant  pu  réuffir  à  fe 
rendre  maître  de  Vieira,  décréta  un 
grand  nombre  de  perfonnes  en  dif- 
férentes Provinces,  On  craignoit 
que  les  habitants  de  Parayba  qui 
étoient  chargés  de  dettes  ,  ne  fuffent 
par  cette  raifon  ,  à  la  tête  de  la  ré- 1 
volte  ,  &  Ton  y  envoya  M.  Paul  de 
Linge ,  en  qualité  de  Diredeur,  avec 
•'"  '  des  pouvoirs  à   difcrétion  pour  le 

;..'    '      OouvernementdeRio-Granae,ainfi 

que  de  Parayba,  On  lui  donna  les 

ordres  nécelïaires  pour  prendre  centi 

♦  hommes 
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DES     EuROprfpvr*         A 

hommes  fur  les  vaiVx  avlcl^ 
sen  fervir  tant  à  la  deTe„fe  1  l"""'  ^'-p 

près  de  Saint  Laurent  &  A  •  ^"""P 
àes  chofes  néceE.'  ^  '  ''"^"^e' 
rerpea  les  Z2  '  P°"'-  "nir  en 
«rdnTà  pL^°"''"«-  On  donna  ' 

«es  de  feTettre^""*  «'"" ''«™- 

examiné  la  Viuf  A" -iîV"^"^        '  ' 

P"t  les  meS  ctve°nab,t  '.  °" 
en  augriienter  les  fortifi      •      P^""^ 

''PPritlemémejÔurauJ'v-  °"'-*^" 
paru  dans  fonmSr^f'"«^0't 

^oya  des  troupes  là  n'n^  f"  ^  '"^ 
mais  elles  revinrlL        ^"'^""fe  î 

pu  le  trouver  Son  r"'"  ^T  ^^°''^'' 
fct  interrogé   îî.i'°T™«''«ff«i^^^^ 

rfponfes   qu'il  î.irs'T^l.P'''  ^« 
tromper  la  vi^^iJ^r,      j^g^^ble  de 

•nagé  par  la  prifelë  sï^A-^^i^"" 
valho  ;  &  d'A  n!„  •  ^^^aftien  Kar- 

«ieux  de,  futts^dé^'riif  ^^'^^^     - 
arrêté»  /i^        j  P^^^^^^s.  lis  fureur 

'^^&^oodmts,u.Receif.  j;j 


non 
«4;. 


£ 
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2po      Découvertes 
■le  premier  fut  examiné  la  nuit  mê- 

^chïp"!  VL  *  "^e  de  fon  arrivée  par  M,  Walbeck, 
Affefleui:  de  jufticq  y^  tel  fut  ravpu 
qu'il  fit  dans  fqn  iniîmpg^toiriç^;; 

DcMiicicia     Qu'il   étoit   lun   des    upi»  qui 

coia^iration.  avoient  écrit  au  Confeil  la  lettre 
donc  nous  avons  parlé  .dans  le  cha- 
r  pitre  précédent  ;  qu'il  àvoit  figné 
une  afîbcifttion  pour  faire  pafler  le 
Brelil  HoUandois  fous  la^domina- 
tion  du  J^oi  de  Portugal,  mais  quil 
y  ^yoit  été  forcé  par  les  menaces 
de  Vieira  ^ui  paroiffbit  être  1  ame 
r  du  complot  ;  qu  aufl^-tôt  qu'il  avoit 
eu  figné,  il  en  avoit  donné  avis  à 

^  Fernand'Vale,  $c  4  un  trpifieme, 

&i  que  conjointement  ils  lavpient 
éçrif  ççwe  lettre.  Il  ajouta  à  fes 
réponfesquçlque$  obfervations  fur  le 
plaa  de  la  révolte  qu'on  trouva  par- 
f^lçemienf  d  accord  ayèç  les  informa- 
^Oî^jl  qp.e  npus  avons  rapportées. 
£.  ;Le  Cpiifei^  étftttt  alors  bien  con* 
Y^inct|j<tes4çfleimsi  perfidps  deVi^ira , 
Qçdonn^d'e  faire: de  npuveaux  ef- 
fc¥ft&fp<:^u^  fe  faifirude  fa  pejrfonne, 
aipfijque,dç,fpn  faâ;çur  Manuel  de 
,  SoM&n  Toutes  lès  recherches  furent 
ençqre  inutiles  ;  mais  Gafpar  Peri- 

m^  Nouirç  p^bUç ,  qu'on  préten- 
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nés   Euro  Pi p„, 

des  preuves    fi.fflf         ^""'êil  eut 
vernement  aul?"  -^'^  **"  Gou- 

P»"^.  &exig;fP7,^„'V?i^  de  plus  e„  <,«>or^.::7 

«n  défend.  On  donSaoJ      '"^"'e 

d;^euraie,„t  fo^  ,;  ^rd  ï'î.^.f 

£p"i JerSe^^'''.>^^^«ion    . 
d«dedeu/c;SréKÏÏe"r'-'2^"-    ■ 

réparées  t  fit  ^-'"""^  ^"««^ 
Jichtharr  fit  aSî'r  ^^^"""J 
''«gard^àdesSîî.c""'^'''^^^"^ 
P««  prévenir   S  7u  „' •r*"^'"" 

auroit  pu  faire  dai  tem'  ^/°" 
,  bafTe  mer  ;  &  J"^  ^  ^T^=  ^e  la 

Ko"si«anS°"'^i''  '«  garni. 

i  ^"^  î**  "S  '  priflènt  fur  lèM 

Ni;  * 


■i 


An*  1^45» 


ap2      Découvertes 
1    M  ■     habitants  la  quantité  néceflaire  de 

cha""vL  *  f^""^5  ^^"^  1^  Compagnie  k  rendit 
^^*    '  refponfable.  En  même  temps  Paul 
de  Mnge  partit  pour  fon  expédition 
de  Parayba  à  la  tête  de  quinze  cents 
hommçs  ;  Bernard  Karvaîho ,  qui  s  é- 
tpit  tenu  caché  ,  fit  demander,  &  ob- 
tint la  permiflion  de  fe  rendre  au 
Receif  pour  fe  juftifier  Jean  Peflba , 
qui  étoit  également  fufpe<^ ,  demanda 
p  zuff\  par  une  lettre  qu'on  lui  permit  de 
'i  çomparpître  devant  le  Confeil,  ce  qui 
lui  futaccprdéde  même  qu'au  Père 
^Laurent  Alkunha ,  &  à  quelque^  au- 
tres qui  firept  la  même  demande,  - 
LesPorm-     Le  1(5 de  Juin,  on  apprit quç  Au^ 
^^*'  f!  JT.!!'  ^^^  Vidal,  avec  mille  Portugais  & 
un  corps  de  Nègres  ,  a^voit  pris  pofte 
au-dçfl\i?  de  Saint  Antoine,   près 
le  moulin  à  fucTe  pommé  Topeku- 
ra ,  ^  le  même  jour  on  ameqa  pri- 
fppniers  au  Receif  deux  profcrits, 
Jean  Karnerp  de  M^i^ ,  ^  Francifco 
Pias  del  Gadp,>       ;    • 

Dans  la  confi;ifîpn  où  rpnfe  trou- 
va par  toutes  çe§  cireonftances  ,  le 
Grjand  Confeil  3  après  une  miire 
délibération  ,  jugea  néceflaire  de 
tranfporter  le  camp  de  Saint  Lau^ 

ïçnt  iMwbek^  >  ^fia  dç  ipçttxe  €i^ 
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maîtres  de  tour  ïl  "^®"'.^?°emeurer  ■ 

}^  Saint  AuÏÏK'3^^";?"Cap  --n:- 

P'"!  important  l   pSnL    "''"' 

de  vivres  de?  «J^^°'"'"«'''cation 

PasmisenfS;        P°^'"'^^°''        ■ 
.   ^^  conféquence  de  tftt^.T, 
t'on.  les  troupes  ear!„,       ?'°'i" 
"archer  à  Moî^^kTl'   ««l"  de 

gealesEchevinsdeîa'vUliMaaîr  - 

G  acheter  toute*  Uc  ^/^"^^au^ice 

ce/Taires  PouTru^^.eTcS'tro"'" 

MoribekaeuSàfeL"^"'^"'"'^ 
tementarmés     K^     ""'''■®'^°'"P'e- 

ordres  du  LieutenL^r  i  r"*  ^«* 
Vander  Lev  &  7  Colonel  Gafpai 
Heck  pour  ^a'  àJc  ^°'°"^'  ''«an       - 

ÏS'Vom""  ""'^  "  "-l'- 
es autres  foJdats  j  &  le  Colonel  . 

Niij 
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^rr.  conjoLQtemenc  avec  le  Lieutenant^ 


iln.  1645. 


y 


rh\n"vr*^'olonel,  offrirent  de  fournir  à  la 

Chap.  yi.  •  .^      '         .  /.  j 

garnilpn  quinze  cents  meiures  de 
farine  >  fous  la  condition  qu'ils  en 
feroient  payés  argent  comptant. 
-  Le  Grand  Confeil ,  qui  avoit  de 
fortes  raifons  pour  foupçonner  les 
Brafiliens  qui  étoient  foUs  fa  jurif- 
didion,  d'être  gagnés  par  Kamaron, 
liéfolut  de  traiter  avec  leur  Chef  Lif- 
^1  try  >  &  par  fon  entremife  de  faire 
'  en  forte  de  leur  perluader  d'envoyeç 
leurs  femmes-  &  leurs  enfants  dans 
rifle  de  Tamarika,  fous  prétexte  de 
les  fnettri^  à  couvert  du  danger  des 
r  hoftilitçs  jtnais,  en  effet,  pour  les 
y  garder  conwne  otage  de  la  fidéli- 
té de  leurs  pères  &  de  leurs  maris. 
Un  nommé  Antonio  d'Olivera 
ayant  donné  avis  au  Grand  Coiifeil, 
quun  nombre  çonfîdérable  de  Por- 
tugais, commandés  par  le  frère  de 
j^avalkanti ,  quatre  :  cents  Brafiliens 
aux  ordres  de  Kamarpn,  trois  cents 
Indiens ,  de  ceux  qu'on  appelle  Ron- 
delas  de  Sertoa ,  &  cinquante  Nègres 
conduits  par  Henri  Dias,  dévoient 
*  marcher  de  Bahia  ,  au  fecoun  des 

Rebelles ,  M.  Slotenisky  fut  envoyé 
avec    un  petit   détachement    pour 


feconnoître;  mais  après  avor'baftî 

là  campagne  Dendai»  i.  •    •     ^""  ~ 

revint  au  ReSf     '^"".Jours.  il  n,..,,,,,,. 

dantfonraïpo,?  iK"*""'"'P«"-  ^■'•"-• 
5"e;outeiaréVotéToittEdV    -"' 
intrigues  de  Vieira 

Juftice  Ç„tene iSatil-  '^  -^^'^  ' 
pour  offrir  ■■_        . '"'F'<*ciamation 
f'yur  oirnr  un  pardon  eén^ral  à  .„  " 

ceux  qui  setoÎAn»      ^*  f    ,* '0"s 

révolte     à  i' «"Sage's  dans  la 

îSE^ndii^r^T/^^  Chefs 

enperSe'auRS'trit'-^"^ 
jours  après  JapubîSationï"'^ 

mation .  feroient  Ln.f ^      r P'"°'='^- 
ftu.danstoû,^  f  P?^"^"^«''&au        '  " 

■cutiônmlS  SnTfSi^t^^ 

wï.'     •     '^^  '"'■^"'"  diftribue'es  lé 
iendemain  matin  en  divers  e„droi/s! 

Niv 


■IXU  -■ 


'^$6     Tii  cov  vtnrts 

-Il  Pendant  qu'on  faifoit  les  prépara- 

^'j^^""^"»tifs  pour  U.  plus  vigoureufe  défenfe, 

le   Grand   Confeil  reçut   avis  que 

An. itf4j.  igg  ennemis,  au  nombre  de  plus  de 

commen. quatre  mille   hommes,  étoient  en 

iXiltcs.^"^^"^^""*®"^»  &  avoient  commencé 
les  hoftilités  dans  le  diftriâ:  de  Po- 
juka.  Ils  s'y  étoient  emparés  de  deux 
barques  remplies  dd- paflagers  qu'ils 
avoient  faits  prifonniers  &  pafle  en- 
fuite  au  1^1  de  lepée,  excepté  un 
Matelot,  qjai  avoit  eu  le  bonheur 
d'échapper  à  leur  barbarie.  De  leur 
côté ,  les  Habitants  après  avoir  élu 
pour  leur  Chef,  Tabatinga  Amador 
d'Arravio,  avoient  pris  les  armes, 
Ce  avoient  coupé  aux  Hollandois, 
la  communication  par  terre ,  avec  le 
,Cap  Saint  Auguftin. 

Le  20  de  Juin ,  il  arriva  au  Re- 
ceif ,  un  Brafilien  qui  déclara  que  le 
Capitaine  Jean  Bloar  de  Porto  Cal- 
vo ,  Tavqit  chargé  de  lettres  pour  lé 
.Grand  Confeil  :  mais  que  près  de 
Kamboa,  il  avoit  été  attaqué  par 
quelques  gens  de  Pojuka  ,  qui  lui 
avoient  pris  le  paquet ,  &  avoient  tué 
un  homme  qui  l'accompagnoit.  Il 
ajouta  queKamaron  étoitpoftédans 
le  diftriâ  de  Porto  Cal  vos  mais  que 


•  -«» 


para- 
enfe , 


le  Capitaine  Bioar  écoit  le  maître 
du  Fort.    . 

Cette  nouvelle  obligea  le  Confeil 
à  chercher  de  nouveaux  moyens  de 
dét'enfe,  &  le  réfultat  dei  délibéra- 
tions ,  fut  de  faire  venir  d'Allegoas: 
au  Receif ,  les  deux  feules  Compa- 
gnies qui  y  étoient.  On  envoya 
aufli-tôt  un  vaiifeau  qui  étoit  prêt  à 
mettre  en  croifiere^  Porto  Fran- 
cifco ,  pour  prendre  ces  troupes  à 
bord ,  ou  au  moins,  ce  qu  il  en  pour* 
roit  contenir ,  avec  ordre  au  furplus» 
de  marcher  par  terre  à  Rio  Fran- 
cifco ,  pour  s'y  joindre  au  Capitaine 
Koin.  On  ordonna  aufli  ,  que  la 
Garnifon  deSerenhaim,  trop  foible 
pour  la  défenfede  la  place  .jolndroic 
les  troupes  de  Saint  Antonio,  &  en 
même-temps,  on  envoya  quarante 
hommes  de  recrues ,  pour  renforcer 
la  garnifon  de  Tifle  de  Tamarikar 

M,  Bas  &  M.  Van  de  Voerde , 
ConfetUers  de  la  Cour  de  Juftice , 
commencèrent ,  par  ordre  du  Con- 
feil ,  l'information  contre  le  Notaire 
Gafpar  Pereira,  pour  avoir  dreifé 
laâe  d  aflTociatton  contre  Jean  Ka* 
riero  de  Maris ,  Francifco  Dias  Del 
Gado»   Propriétaires  de  moulins  à 

Nv      - 
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tes  prejjncnt 
ïci  annes. 


2p8     D  i  c  o  u  V  E  R  T  e  J 
■  fucrc,  àPojuka,  &  contre  Sebaftieni 

ch'p"vL'*^a*'^?.^'^o-  "s  furent  interrogés  fur 

ce  qu'ils  favoient  de  la  confpiration  ; 

An.  1645.  ^  J^j^j  ^gj  interrogatoire,  qui  fut  le 

fécond  de  Kaivalho,  il  répéta  tout 
ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  du 
premier. 
Les  Révoi-  Lq  même  jour ,  le  Grand  Confeil 
reçut  une  lettre  de  Saint  Antonio, 
écrite  par  MeflRurs  Ley  &  Hoek , 
m.  pour  l'informer  que  toute  la  Frégafie 
,  avoir  pris  les  arn)es  :  que  les  Révoltés 
avoient  fait  prifonniers  feize  ou  dix- 
huit  habitants  Hollandois,  de  qu'il 
étoit  abfolument  néceflaire  d'en* 
voyer  des  fecours  du  Receif ,  pour 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  cette 
révolte.  Le  Confeil  s'aflembla  ,  & 
quoiqu'il  n'y  eut  que  peu  de  troupes 
au  Receif,  on  jugea  que  la  flotte  qui 
étoit  à  la  hauteur  de  Red-land,  fuf- 
fifoit  .pour  mettr'  en  pureté  Parayba 
êc  Rio  Grande ,  &  l'on  donna  ordre 
au  Colotïel  Ildus ,  de  fe  rendre  avec 
cent  hommes  à  Moribeka  ,  d'y  pren- 
dre les  troupes  commandées  par  le 
Capitaine  V  iltlchutt ,  de  pafler  en- 
fuite  à  Saint  Antonio,  &  de  fe  ren- 
dre directement  à  Pojuka,  pour  em- 
pêcher les  Rebelles   de  couper  la 


ftleri 
s  fur 
lion  ; 
fut  le 
tout 
té  du 
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communication  entre  le  Receif  &  les 
Garnifons  des  Places  méridionales. 

Cette  expédition  eut  tant  de  fuc» 
ces,  que  les  Rebelles  furent  totale- 
ment mis  en  fuite.  Le  Colonel  Haus 
fe  rendit  maître  de  la  Ville  &  du 
Couvent ,  où  il  trouva  quarante  pri- 
fonniers  chargés  de  fers ,  qu  il  mit  en 
liberté:  mais  ayant  appris  que  Ka- 
maron  marchoit  contre  lui  avec  le 
principal  corps  des  Révoltés ,  il  fut 
obligé  de  demander  au  Receif  des 
fecours,  que  le  Grand  Confeil  ne 
put  lui  envoyer  quelques  nécefTaires 
qu'ils  fuflent,  parce  que  cette  Place 
n* étoit  déjà  que  trop  afFoiblie. 

Le  2 1  de  Juin ,  le  Grand  Confeil 
Rt  publier  un  jeûne  général,  pour 
le  28  du  même  mois,  afin  de  rendre 
grâces  à  Dieu ,  de  l'heureufe  décou- 
verte de  là  trahifon  des  Portugais , 
qui  avoient  réfolu  de  détruire  les 
Hollandois ,  dans  le  temps  où  ils  fe- 
roient  le  moins  fur  leurs  gardes: 
voici  le  plan  qu'ils  avoient  formé. 

Les  Mécontents  dévoient  faire  des    flan  de  u 
rcjouilIàbGfô  :folemnelIes  ,  les  fêtes  confpUatiou. 
de  la?  Pentecôte ,  accompagnées  de 
tournois^  auxquels  aurôîent  été  in- 
vités les  principaux  Chefs  du  Brefil 

N  vj 
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'    ■■■  Hollandois ,  tant  de  l'état  civil,  qu« 

^hau" vL  ^®  ^'état  militaire  :  quand  ilsauroient 
été  remplis  de  vin,  6c  jettes  dans  la 
Au.  i«4j.  pj^ij  aveugle  fécurité,  par  les  plus 
grandes  apparences  d'nolpitalité  , 
l'intention  aes  Portugais  éioit  de  les 
/  égorger,  comme  on  avoit  fait  aux 
Vêpres  Siciliennes  &  au  malTacre  de 
la  Saint  Barthelemir  N'ayant  pu  exé- 
cuter ce  projet  exécrable  dans  le 
temps  indiqué ,  ils  l'avoient  remis 
au  jour  de  Saint  Jean,  qu'ils  avoient 
regardé  comme  le  temps  le  plus 
favorable  ,  parce  que  luivant  un 
concours  de  circonftances  qui  leur 
étoient  bien  connues,  il  étoit  plus 
aifé  d'attaquer  alors  le  Receif,  que 
dans  toute  autre  faifon.  Cet  affreux 
>,  projet  ayant  été  ^découvert  avant  la 
Saint  Jean,  fut  totalement  détruit, 
&  les  deux  partis  n  ayant  plus  rien 
à  ménager  ,  n'eurertt  plus  recourt 
qu'aux  armes. 

Les  Portugais  n'ont  pas  entrepris 
de  fe  juftifier  par  le  prétexte  de  la 
%  «^'  fidélité  qu'ils  aevoîent  à  leur  Roi , 
mais  par  celui  de  la  liberté  de  conf- 
cience  :  cependant  il-eft  très^difficile 
de  croire  que  le  foulevemerit  n'ait 
pas  été  connu  &  encouragé  par  la 


DES    EuRO^iêEftJ.    jôr 
Cour  de  Portugal ,  ainfi  que  par  le  - 


Gouverneur  de  Bahia.Il  paroîccon-  ni^^m^î^» 
tre  la  railon  &  contre  la  vraifem- 
blance,  que  Kamaron  &  les  autres  A"'*^**^ 
Chefs  euAent  ofé  attaquer  les  HoU 
landois  ^  s'ils  n  avoient  été  encoura- 
gés par  quelque  Puiflance  fupérieure. 
Mucheron  aflura  qu'il  avoir  lu  ces 
mots ,  dans  une  commiffion  Portu- 
gaife.  «  Cette  révolte  &  cette  guerre 
>j  font  entreprifes  pour  l'honneur  de  ^ 

>jDieu,  pour  la  propagation  de  la 
>3  Foi  Catholique  Romaine,  pour  le 

5>fervice  du  Roi,  &  pour  la  liberté 
x>  commune  >»•  Il  ajouta,  qu'il  avoic 
entendu  dire  à  plusieurs  Portugais» 
que  fi  leur  projet  fecret  manquoit, 
ils  attaqueroient  omvertement ,  & 
chafleroient  les  Hollandois  par  le  fer 
&  par  le  feu.  On  a  objefté  qu'il  ne 
paroît  pas  probable  que  le  Koi  de 
jPortugal  eut  voulu  s'attirer  une  guer- 
re avec  les  Hollandois,  dans  un 
temps  où  fes  affaires  paroiflbient 
dans  une  fituation  très-équivoque  ; 
mais  les  événements  qui  fuivirent» 
prouvent  que  cette  raifoa  eft  fans 
fondement.  - 

Le  22  de  Juin  ,  il  fut  remis  au  Requête  de» 
Grand  Confeil,  uae  lettre  Ggnéede.f.^f^,.^^  *• 


3 «2  .   Découvéhtes 
•  ■  Fernandez  Vieira,  Antonio  Kaval- 

'îîhiy!  v"  •  ^^^^\  •  J«a"  .Pa^coa ,  Manuel  KavaN 
kanti ,  Antoine  Biferro  èi  Cofme  de 

é»'  »<î4j.  £rafto  Pafoj.  Ils  s'y  plaignoicnt  for- 
tement des  injuftices  qu'ils  préten- 
doient  leur  être  faites  lur  les  faulTes 
accufarions  de  certains  Juifs ,  comme 
s'ils  eflent  été  ennemis  du  Gouver- 
ment.  Ils  difoient  qu'ayant  été  infor- 
més que  leurs  biens  3c  effets  avoient 
f  été  confifqués    &  remis   entre  les 

mains  de  quelques  Hollandois,  ils 
fupplioient  très-humblement  que  les 
cinq  jours  accordés  pour  le  pardon, 
fuflent  prolongés ,  parce  que  le  temps 
étoit  trop  court  pour  prendre  (a 
réfolution  fur  une  affaire  aufli  impor- 
tante ,  &  ils  demandoient  que  ce 
pardon  fût  rendu  général ,  en  ôtant 
toutes  les  exceptions.  Ils  ajoutèrent 
dansj  cette  requête,  que  fi  on  refu- 
foit  de  leur  accorder  une  demande 
aufli  équitable,  ils  fe  croiroient  par- 
faitement innocents!  devant  Dieu  & 
devant  tous  les  Princes  Catholiques, 
de  toutes  les  fuites  fâcheufes  &  de 
tous  les  malheurs  que  ce  refus  pour* 
roit  occafionner. 

Le  Grand  Confeil  s'aflfembla  pour 
délibérer  fur  cette  lettre  ,  conçue 
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ncral  qui  leur  étoitdil,A'      ^^' 
«l'^'utres.  avec  vZ  t^'^a-^'  ""»'»  *'•  "'^' 

que  les  ./faire,  ne  fuT„',^      *>?""- 

"ne  fituation  bien  tl"X  **'"» 

Jcttre  auflî  arrogante   &  S   '/■""^ 
tenoit  Je  fauv  t,,-    '  *  °"  '  <>"  fou- 

P'"S  granSori,       ""'^*  "^«'^  '« 
dëtre%rïee?cnnf7J"'"* '"'»'«"« 

du  ColonefSs  ToSs'%'^'» 
Antonio ,  doù  if  ™?  ^     •    "  ^^'"«'  - 

dirpofitio;s  roii"?S" ''"^ '■^» 

taquer  les  Rebelles  Je  îénl  ^  ^'  "" 

«mettre  à  prend;tw:St:,^* 

Serd^^er-'^-^^r-'^"-^^^ 
Le%édA"-""iî^^'M=CoJone/. 

au  R.^f-f       "'"  •  ^"ciieron  arriva         ' 
au  Keceif ,  avec  Jes  deux  Coml 

Sn.e,d'AlJegoas.quiStaur.S> 
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partagées  dans  le  fort  Quinquerogu- 
cha"o"  v"  *  lar  &  dans  le  fort  Erneft,  Ce  renfort 
fut  accompagné  des  lettres  de  Paul 
Linge,  qui  cauferent  beaucoup  de 
fatisfadiom  Elles  portoient  que  les 
Habitants  de  Parayba  ,  d'où  ellej 
Croient  dattées  ,  donnoient  les  plus 
grandes  affurances  de  leur  fidélité, 
&  offroient  de  prêter  un  nouveau 
ferment.  Il  ajoutait  qu  il  avoit  tout 
lieu  de  les  croire  finceres  ,  puifque 
telle  recherche  qu'il  eût  pu  faire, 
il  'n'avoit  découvert  aucune  appa- 
rence de  révolte  ni  de  méconten- 
tement. 

Le  2p  de  Juin,  le  Confeil  fit  ex- 
pédier une  commiflion  fpéciale  à 
Balthafar  Vander  Voerden  ,  pour 
examiner  Antonio  d'Oliveira  y  fur  le 
complot  formé  par  les  Portugais  » 
contre  le  Gouvernement.  Il  déclara 
que  vers  le  commencement  du  même 
mois,  étant  dans  la  maifon  de  Se- 
baftien  Karvalho,  accompagné  de 
Francifco  d'Oliveira  ,  Bernardin 
Karvalho  &  Sebaftien  Karvalho ,  un 
certain  Portugais  bien  connu  de 
tous  ,  leur  avoit  remis  une  lettre 
adreilée  à  toutes  les  perfonnes  pré- 
fentes ,  qui  contenait  un  autre  pa- 
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pier  non  cacheté  •  ou'il  ,     •'    ^°^ 
mencéà  le  lire    l   ,^  •    ^^°"  «^O" — — 

y  étoit  i^rri.       '         ^°"  *''°"Vé  qu'il  IN.EUHOF,  . 

/  cioïc  écrit,  «c  que  Jes  <;r.../T;».   '  <-    Ciiap.  vi. 
»  reconnoiflToienfn^     ^ouffl&nes  fe       '^  ""• 

autres  ,  donr  n  5      •        pluneurs 

»  «une  11  navoit  nu  Kt.^  i 
noms  :   nu'iJ  o^r^u        j  ^^  ^*^®  ^®s 

iavoit  fignéV  cm?r^ P^*^"'' '  "« 
pas  1  e'crifnrV.  ^  •     "®   '^^""O'fl'oii: 

I°««  après,  à  Mathieu  Rey'  tZ 
I  chargeant  d'en  faire  f»  ^'  T  *    "  '* 
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Diigo  Lopès  Leyte ,  ejî  examiné  ie\»ant 
le  Grand  Confeil  :  Un  parti  de  Hol- 

'^'landois  eft  mis  en  déroute  :  Le  peu^ 
pie  d'iguafafu  fe  révolte  :  Conduite 
que  tient  le  Confeil  à  cette  occafion  : 
Mefures  prifes  par  le  Colonel  Haus  : 
Vieira  ne  néglige  rien  pour  augmenter 
Jon  parti  :  On  offre  le  pardon  à  ceux 
des  Rebelles  qui  voudront  fe  Joumet- 
tre  :  Fernande^  t^idra ,  Antonio  Kcu 
valkanti,  &*  Amador  d!  Arouje  font 
profcrits  :  On  envoyé  de  nouveaux 
Députés  à  Hfle  de  Bahia,  le  Gou^ 
verneur  les  reçoit  avec  les  plus  grands 
égards  :  Preuves  complettes  de  la 
trahifondes  Portugais  :  Evénements 
milct Aires  :  On  reçoit  avec  le  p  lui 
grantmépris ,  quelques  remontrances 
des  Chefs  de  la  révolte ,  fir  fon  refufi 

?  quelques  faveurs  demandées  pouri 
eufs  familles  :  Les  Rebelles  met'l 
tent  le  fiege  devant  le  Cap  Saintl 
Antoine  :  Ilsfe  retirent  aux  appro* 
ches  du  Colond  Haus. 
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ME  s  s  I E  u  R  s  BuUaeftretc  Ik  tlu^yn: 
Dortmont ,  interrogèrent  le 
30  de  Juin,  Diego  Lopes  Leyte,  ^"•^^4*' 
&ii  leur  déclara,  que  dès  le  com-    imcrroga. 
mencement  du  projet  de  révolte  ,  JçJ'^  ^*  ^*^' 
les  Rebelles  avoient  ,   par  lettres, 
follicité   du  fecours  de  De  Silva,    [" 
Gouverneur  de  Bahia ,  en  lui  difant 
que  s'il  refufoit  de  les  foutenir,  ils 
le  rendroientaux  Turcs ,  parce  qu'ils 
préféroient  leur  domination  à  celle 
des  HoUandois:  que  lui,  Leyte, 
avoit  fouvent  entendu  faire  d'horri- 
bles imprécations    contre   Vieira  , 
qui  fomentôit  ces  troubles ,  &  que 
plufieurs  le  regardoient  comme  un 
fcélerat ,  dont  l'unique  motif,  en  ex- 
citant la  révolte  ,  étoit  d'éviter  le 
payement   des  jettes   prodigieufes 
qu'il    avoit    contraôées   envers  la 
Compagnie. 

Le  même  jour,  un  petit  parti  de 
Brafiliens  qu'on  avoit  envoyé  pour 
efcorter  des  farines  de  Saint  Laurent , 
jfut  entièrement  mis  en  déroute,  & 
iil  n'en  échappa  que  très  -  peu.  Le 
|ConfeiI  reçut  en  même-temps,  pat 
n  exprès ,  la  fâcheufe  nouvelle  de  la 
éfedion  des  Habitants  dlguar^fu,       * 


\^ 
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■      '  qui  avoîent  pris  les  armes  contre 

^;^^^"»^JJ;  les  Hollandois. 
^  ^*  '  On  jugea  néceflaire  de  reflerrer 
An.  i«45.  les  fortifications  de  la  ville  Maurice, 
dans  un  efpace  plus  étroit ,  &  d'aug. 
menter  les  défenfes  de  cette  *place, 
par  un  nouveau  foffé ,  avec  lid  para- 
pet ,  &  Ton  y  fit  auffi-tôt  travailler 
les  Nègres ,  k)us  Tinfpedion  de  l'A- 
mirai  Lichthart. 

On  fit  favoir  au  Confeil ,  que  les 
Chefs  de  la  rébellion  d'Iguarafu, 
étoient  Jean  -  Laurent  Frances  & 
r^:  Jean  Dias  Leyte.  On  apprit  auffi 
parles  Magiftrats  de  ce  canton,  quel 
iVieira  avoit  fait  afficher  des  papiers] 
très-féditieux  aux  partes  des  mou- 
lins  à  fucre  :  mais  que  ces  Magifl:rats| 
les  avoient  fait  arracher,  étant  réfo« 
lus  d'employer  tous  leurs  efforts  ,| 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  rébel- 
lion ,  quoiqu'ils  euffent  tout  fujet  del 
croire  que  le  plus  grand  nombre  des! 
Habitants,  étoilÉifpofé  à  y  prendrel 
part.  Le  Cotifeu  reçut  eh  même-l 
temps  d'autres  lettres  du  Capitainel 
Sleufter  darts  Tille  de  Tamarika ,  qui! 
man doit  que  quelques  Brafiliens  desl 
villages  de  Saint  Michel  &  de  Naf-f 
fau  ,    au  nombre  de  quatre -vinj 
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Dh  s   Européen*     ,«« 
hommes,  &  de  rpnr  a-     r    '    5°^ 

enfants .  étoient  T-    '""  i^"""«  & 

Me     &  „;    ?    ?5"^"  dans  cette '""H°" . 
•'      j^^®  ^^^  Bra/îliens  d'OrV.     ch,p.vii.* 
avoient  defTein  dVn  r  •      j        '^'^  > 

Ces  lettres  furenfn?      ^^  '^^  '"^"«-  *"••^«• 
dépêches  d2MS3^S"^«.d^s 

^^-Pnncipauxhfe;  fe„? 

trnic  o..-     •  .^""'"le  étant  un  de*  ^«e  «a  in. 
«OIS  qui  avoienr  ^crit  au  To^r  •!'«"»«<:. 

i  efforts,!  Le  ConfeiJ  reçut  de  nouvelle  oJ 
la  rébel-rmes  .  par  Je  bruit  qui  fe  rJnl  ^ 

,t  fujet  del-e  'es  Portugais  de^Baiiai^r'% 

,mbre  destroyer  une  efcadre  au  fecî^Ji  w"' 
,prendre|bdies.A„ffi.,,^^ 

rifa .  quifc  dépêches  au  Coiot  Haïï7u! 
îliens  desfcoit  pris  &    fait    oendr^Z'T 

are  •  viiis»«l.»viiitproiiiptMneK  au  Rcccjf, 
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- avec  toutes  les  troupes  qu  il  pourroit 

rif.î;"Sn 'tirer  de  Pojuka. 

Cnap.  Vil.        Ti        1         '  TT  t  •  •     ^ 

Fendant  Ique  Haus  s  occupoit  a 
An.  ié45.  pacifier  Pojuka;  Vieira  &  Antonio 
vieiraaug-Kavalkanti,  qui  s'étoient  alors  dé- 
mente  ion  çj^^^g  onvertement  Chefs  de  la  guer- 
re, employoient  non-feulement  la 
perfuafion,  mais  même  la  force, 
pour  augmenter  leur  parti  ,  &  ils 
pouffèrent  la  cruauté  »  au  point  de 
paflèr  au  fil  de  1  epée  quelques-uns 
'  '*  de  ceux  qui  refuférent  de  fe  joindre 
à  eux.  Amador  d'Arouje  tint  la 
"  même  conduite  dans  le  Pojuka  , 
enforte  que  s*étant  rendu  maîtres 
des  provifions  ,  ils  formèrent  un 
corps  confidcrable  dans  le  Vergea, 
pattie  par  des  promefles  de  grandes 
récompenfes ,  éc  partie  en  imprimant 
la  terreur.  Pour  mettre  le  plus  d'obf- 
'  tacles  qu'il  feroit  poffible  à  leurs  per- 
fides projets ,  le  Grand  Confeil  don- 
na ordre  au  Capitaine  Blaar ,  de  par- 
tir du  Receif  avec  le  plus  grand  fe- 
cret ,  àla  tête  de  trois  cents  hommes, 
^  de  fe  mettre  en  embufcade  près 
de  quelques  défilés  où  Ton  pût  cou- 
per les  ennemis  ,  ne  doutant  pas 
qu  il  ne  fit  quelques  prifonniers  par 
lçfquel$  on  pourroit  apprendre  aiL 


s 


DES    EuROPif  Evç       ,T. 

]"fte,  quelles  étoienr  L    r        ^  \^ 
Vieirfl.  ^v   .,  ^^Q'ent  Jes  forces  de  — 

foutediligenS^;:'tV;it"o!^ 
kCapuaineBlaarrejoindrolVlui 

pos .  &  favorable  au  G^i    "^"^^  ^  P""^"  ' 

J|  fut  agité  dans  le  Confeil    /;  i 
conjondure  des  alFaires  S-^Jr  " 

ce  moyen  Je  Dlnc'n'^^n    ^"  °"'"'^^' 
les  Mécontents!     ^^''  *  'PP^''^^' 

Li'diJ'Î^JHi"".  on  reçut  des  Jet- 

i<|ueiies  a  niarquou  qu'il  étoir  nr»' 

|"e  à  artaquer'les  Rebelles  iS?: 

CHl"''>'?"?"'^ât.leao! 
r  r  ^^"s  écrivit   le  4.  du  m^n^» 

l-Ois.  j,'il,avpù  ,«m  J^^dl^ 
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9  ■    ■        de  la  manière  la  plus  avantageufe 

chapî'vn/^a"»   le  Pojuka,  &  qu'il  étoit  en 

marche  pour  Moribeka ,  où  il  de- 

An.  i«4î.  meureroit  jufqu'à  ce  qu'il  reçût  de 

nouveaux  ordres. 
On  renvoyé  Les  Habitants  de  Goyana  s'étant 
&ies^cS«  fortifiés  dans  lam'aifon  de  leur  pré- 
aux Rebei-mier  MagiftratLiftry,  demanderenti 
au  Grand  Confeil  quarante  fufilsj 
pour  armer  ceux  qui  en  avoient  be 
loin ,  &  leur  requête  fut  admife.  0 
donna  ordre  à  Servaes  Karpentier, 
de  défarmer  tous  les  Portugais ,  foit 
.' ^  de  force,  foit  de  bonne  volonté'. 
Il  répondit  qu'il  feroit  fes  efforts 
.  pour  les  défarmer  fans  violence; 
mais  qu  il  n'avoit  pas  des  forces  fuf* 
fifantes  pour  le  faire  autrement.  Il 
dit  dans  la  même  lettre ,  que  jufqu  1 
lors,  tout  étoit  demeuré  tranquille 
dans  la  Goyanne ,  à  l'exception  de 
quelciues  aâes  de  violence  que  les 
Brafiliens  avoient  commis*  contre 
les  habitants  Portugais.  Il  fit  auifi 
fâvoir  au  Confeil ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Rebelles  de  cette  nation, 
avoient  laiflfé  leurs  femmes  &  leurs 
enfants  ,  èc  queplufieurs  perfonnes, 
bien  intentionnées  pour  le  Gouver 
liçment  ,    penfoienc  qu'oo  devoirj 

obligci: 
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DT  s    E  UR  O  PÉtN  s.      jrj' 
oblige!  leurs  familles  à  les  fuivre,  ■- 

pour  que  ces  Rebelles  fuflentchar- ^*,Ji,p"y5ï.' 
gés  d'un  grand  nombre  de  bouches 
inutiles,  qui  confommeroient  leurs  ^"'  '^'♦^' 
provifions ,  &  retarderoient  nécefTai- 
rement  leur  miarche  •  ce  qui  éloigne- 
roit  en  même-temps  des  gens  ,  qui , 
dans  les  circonftances  aâuelles ,  de« 
voient  être  regardés  comme  des  ef-; 
pions.  Lorfque  cette  affaire  eut  été 
mûrement  examinée ,  le  Çonfeil  fie  v 

Eublier  une  Ordonnance ,  pour  que 
s  femmes  &  les  enfants  de  tous  ceux 
qui  étoient  engagés  dans  la  rebel* 
Uon,  fortifient  de  leurs  demeuresr 
refpeâives,  âr  fe  tendiflent  dansfix^ 
jours  auprès  de  ieurs  pères  ou  der  * 
leurs  maris,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
jieconnuflent  leur  faute  dans  le  méme- 
[temps ,  &  n'eufTent  recours  à  la  clér 
imence  du  Confeil. 

Vers  le  même  temps,  près  de 
[mille  Br-a(iliens  ;  dont  il  y  avoit  troiff 
cents  foixantë  de  neuf  hommes ,  le 
reftô  étant  des  femmes  Ik  des  enfants  > 
fe  retirèrent  dans  Tifle  de  Tamarika , 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  Re- 
belles; &  M.  Dortmont,  Confeillec 
ies  Finances ,  y  fut  envoyé  d'Igua- 
jiafu  ,  en  dualité  de  Dixtâeur  abfolui 
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3^4       DÉCOUVERTES' 

,—— — . Le  y  de  J  uillet ,  il  fut  publié  une 

Ni^iioFF, proclamation  pour    confifqqer   les 
*^^'      '  biens  &  effets  de  Fernandez  Vieira, 
Ao.  1645.  d'Antonio  Kavalkanti ,  &  d'Amador 
On  confif.  d'Arouje ,  qui  y  furent  qualifiés  de 
d«c"efjr.^^^^         à  l'Etat.  Par  la  même  pro- 
Rebelles,      çlamstion  3  ces  trois  Sujets  furent 
profçrits ,  &  Ton  promit  une  récom^ 
penfe  de^ rrïille  écus  carolins ,  à  qui- 
conque poUrroit  prendre  vivant ,  ou 
txxtt  chacun. défaits  Rebelles,  avec 
pardon  Ôc  rémiflîon  de  tous  crimes 
précédents  ;  Ôc  l'on  ajouta  que  11  c'é- 
toit  un  Efçlave,;  qui,  fît  Fade  géné- 
reux d«'détruite*  quelqu'un  de  cei 
trftîtresîj  &  pertis^rbateurs,  du  repoî 
public'U.aui'aitJla  liberté  pourrez 
compenfe.»  ii  p  sjion.   *  ^aiii.m    u. 
►cPendaiitqiiefej  Grand  Gohfeil  tra- 
vaîlloit  a^nli  à  rcpririier  la  rebçllion, 
il  fut  encore  allarmé  par  de  nou- 
\éaux'brui,t$ ,  qu'on  alloit  faire  partie 
Xitie  efçadre  de  Bahia  ^  pour  fbutjenir| 
le!S  .Révoltés.  Auflî-îôt' on  convini 
^•envoyer  une  nouvelle^  dçputatibn 
'  à  Antonio  T/elles  de    Silva  ,  pour 
li|i  porter  les?  plaintes  du  Confeii, 
fur  upe  infraâion  auflî  manifefte  de 
la  trev^e  Conclue.  entrO;  Je  Roi  dc| 
foitus^i  $ç  le^  Etats  Généraux» 


y 
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On  nomma  pour  cette  amba  Wj, 
Balthafar  Vander  Voerde,  Co  ifeil-  ^ 
1er  de  la  Cour  de  Jùftice ,  &  Disk      '^ 
Van  Hoogftrate ,  alors  Goiinmandànt  ^"*  '*■♦«' 
en  chef  au  Fon  Saint  Auguftin.  On    on  envoyé 
leur  donna  pour  Secrétaire  ,  Ftfan.r„fe: 
çois  Kii;ymen  Springapple,  ficpourvcmcur    de 
Gentilshommes ,  ( lerrard  Dirk-laet ,  ^*^*** 
Alexandre  Sylva  &  Jacques  Swearts, 
Les  inftruâions  données   par  \t 
Grand  Confeil ,  aux  Députés,  por- 
toient  ;  qu  ils  s  attacheroienc  à  dé- 
couvrir les  caufes  de  la  rébellion ,  & 
à  pénétrer  dans  les  defïeins  du  Gou- 
verneur ;  qu  ils  lui  porteroient  leurs 
plaintes  ,  des  fecours  que  les  Re- 
belles avoient    reçus  par  terre,  du 
côté  de  Rio  San  Ftartcifco;quili  lui 
demanderoient  quil  rappellât  Ka- 
maton   &  Henri   Dîas,  avec  leurs 
troupes  ,  du  Brefil  Hollafidois ,  Ôc 
qu'il  les  fit  puîiir  comme  ils  le  meri- 
toient.  Ori  chargea  auffi  les  Dépu-' 
tés ,  dîî^nsle  cas  où  le  Gouverneur  ne 
donneroit  pas  quelques  preuves  d'u-' 
ne  findere  amitié ,  de  lui  déclarer,' 
que  les  ades  d'hbftilité  qui  avoient:' 
déjà  été  cohTmis,feroient'régatdéà 
comme  une  înfraâion  de  la  paiXi* 
&  que*  les  Hollandois  fè  '^getoxent 
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».  .■  ^  ...'  inaQcentç  dç  toutes .  les  fuites  uv 
^'f,^J*^"«cheules  qui  pourroicnt  arriver  , 
quand  ils  auroient  pn$  les  armca 
A"«  j<44.  pour  leuç  propre  aéfenfe  ,  après 
s'être  donnés  tant  de  foins  pour  ;cr^ 
miner  cette  a(Faire  par  de  ji^ftes  re<r 
préfentations. 

,  Lorfc^ue  les  Députés  arrivèrent  ^ 
Bahia ,  il$  furer^t  reçus  de  la  part  du 
Gouverneur,  par  le  Lieutenant-Co« 
jdnel ,  André  Vidal ,  ^  par  le  Ca-» 
pitaine  Fedra  Kavalkanti  ,  qui  les 
conduifîrent  au  Palais.  Ils  remirent 
leurs  lettres  de  créance  à  Silva,  Se 
•  lui  dirent  qu'il  v  trouveroit  les  dif- 
férents articles  (ur  lefquels  ils  avoienc 
le  pouvoir  de  négocier»  Le  Gou- 
verneur après  le$  avoir  lues  >  leur  dit  i^ 
qu'il  étoit  prêt  ^entendre  leurs  pro- 
portions ,  ^  ils  lui  expaferent  ainfi 
le  fujet  de  leur  députatiop.     .. 

Q4e  plufieur^  PoytMgaif  ,  Sujets 
des  Etats  Généraux  ^  ayant  pris  les 
afmeç  contre  le  Gouvernement  »  en 
avoicnt  foilicité  d'autres ,  de  fe  join- 
dre à  eux ,  levir  faifant  entendre  qu  ilsr 
feroient  .puiflàmment  Cecourus  du. 
46hor8  2  que  Kamaron  &  Henri  Dias  » 
à  la  tête  de  leurs  Nègres  &  BralUiens 
$*étoient  iviis  hoftilemçai;  en  loarch^ 
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pour  Fernambouc  ,  &  que  plufîeurs  ■*■  ''■■"* 
fies  principaux  mécontens,  tels  que  chaV/vii/ 
Vieira,  Kavalkanii,  Arouje  &  au-  /  , 
très,  aVoient  auffi-tôt  quitté  leurs  ^*'^*^'' 
habitations  pour  fe  joindre  à  ces 
"troupes  étrangères,  afin  detrnvail- 
'  ^r  conjointement  à  renVcrfer  le  Gou^ 
vernement  Hollandois.  Les  Députés 
ajoutèrent ,  que  leurs  maîtres  étoient 
aflez  puiflants  pour  repoufler  de 
femblables  trahifons ,  mais  qu  ils  ne 
favoient  quel  jugement  ils  dévoient 
porter  de  cette  incurfîon  de  troupes 
étrangères  fur  leurs  territoires ,  en 
temps  de  paix  :  que  le  Grand  Confeil 
&  le  reile  des  Habitants  ,  étoient 
cependant  (î  bien  convaincus  de  la 
fagefîe  &  de  la  probité  du  Gouver- 
neur Sil  va,  qu'ils  croiroienc  faire  in- 
jure à  fon  cara6tere,3'ils  penfoient 
qu'il  eût  encouragé  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  fous  fa  jurifdiftion , 
à  donner  le  moindre  fecours  à  des 
rebelles  .  &  qu'ils  étoient  convaincus 
aucontraire,quil  employeroittout 
fon  pouvoir,  comme  ilconvenoità 
un  bon  voifin  ,  pour  réprimer  des 
pratiques  aullî  pernicieufes. 

Le  Gouverneur  répondit  à  ces  HcponferTu 
repréfentations  ,    qu  il    n*avoit  pas  Gouvenicar. 

Puj, 
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»■■  connoiflance  qu  on  eût  envoyé  aucua 

.^^J^^^^^^Jf  ' fecours  aux  Rebelles  ;  que  les.Brafi. 
liens&  les  Nègres,  qui  avoient  paru 
en  armes  contre  le  Gouvernement 
Hollandois ,  n  etoient  que  des  va- 
gabonds ,  condamnes  au  banniffe- 
.ment  pour  les  crimes  qu'ils  avoient 
commis  à  fiahia  :  qu  ils  avoient  fans 
doute ,  imaginé  ce  moyen  d'échap- 
per aux  pourfuites  de  la  Juftlce»  ^ 
.qu'il  en  venoit  fouvent  de  fembla- 
bleSjde  Fernambouc  à  Bahia,  fans 
que  cela  lui  eût  jamais  donné  lieu  de 
foupçonner  la  fincérité  ou  ramltié 
du  Gouvernement    Hollandois.    Il 
ajouta  ,  qu'il  voyoit  avec  la  plus 
grande  fatisfaâion ,  que  le  Grand 
Confeil  jugeoit   favorablement    de 
fon  intégrité;  quil  continueroit  de 
mériter  fon  eftime,  quoique  la  prife 
illégale  d'un  vaifTeau Portugais,  don- 
nât lieu  à  de  juftes  plaintes,  &  quoi- 
qu'il eût  grande  raifon  de  croire  que 
cette  députation,  de  même  que  la 
première,  avoit  pour  unique  objet, 
de  fonder  fes  intentions  &  de  con- 
noître  fes  forces  ;  mais  qu'au  furpius, 
il  mettroit  les  lettres  des  Régents 
Hollandois  devant  fon  Confeil, & 
qu'il  feroit  une  prompte  réponfe  aux 
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Députés  :  c'eft  ainfi  qu6  fe  termina  '   ■ 
la  première  audience,   'ro.'îo  ;:.  G^i\ap"vî!/ 

•  A  lu  féconde,  le  Gouverneur  dit 
au;c  Députés,  qu'il  avoit  lu  là  lettre  ^"'  *^'**' 
qui  lui  étoit  adrelTéé  par  lé  Grand 
Coafeil ,  ôc  qu'il  l'avoit  trouvée  par-  t  ^ 
faitement  d'accord  avec  ce  qu'ils 
lui  avoient  expofé  dans  leur  pre- 
mière audience  ;  que  la  même  ré- 
ponfe  pouvoir  donc;  fuffire  pour  le 
préfent ,  mais  que  voulant  donner 
une  plus  grande  fatisfadioiî  à  leur? 
Maîtres,  il  leur  en  remettroît  une 
par  écrit,  &  qu'il  envoyeroit  dan  à 
peu  au  Récéif ,  des  Députés  qui  ex- 
pliqueroient  plus  amplement  fes  in- 
tentions. Conformément  à  fa  proh 
mefle  ,  les  HoUandois  reçuréot  la 
lettre  qu'il  écrivoit  au  Grand  Con- 
feil ,  &  ayant  pris  leur  audience  de 
congé ,  ils  partirent  le  ao  de  Juillet 
pour  le  Recéif,  où  ils  arrivèrent  le 
28.  Ils  y  rendirent  compte  de  leur 
députation  à  leurs  Maîtres ,  ^  leur 
remirent  la  lettre  du  Gouverneur. 
Elle  cpntenoit  de  folemnelles  aflli- 
rançes  d'amitié  de  fa  part  ;  mais  il  y 
parloir  deplufieurs  fujets  de  plainte 
qu'il  avoir -contre  les  HoUandois*,  . 
tels  que  leui;  conduit^  injulte  daps  1^ 
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'  conquête  d'Angola  ,  &  en  diver/es 

ïsf-^^vM 'autres  occafions  :  il  fembloit; faire 
entendre  que  les  Kegents  avoient 
^'  '^l^*  trop  aifément  ajouté  foi  au  rapport 
des  Juifs,  toujours  ennemis  mortels 
des  Chrétiens;  que  par  une  fuite  de 
leurs   malicieufes  iniinuations ,   on 
avoLt  commis  des  aâes  d'hoftilité 
contre  les  habitants  Portugais ,  qui , 
par  les  principes  de  la  défenfe  natu- 
relle ,  avoient  été  obligés  de  quitter 
leurs  demeures ,  &  de  recourir  aux 
armes ,  pour  leur  propre  sûreté  :  qu'à 
l'égard  de  la  propofition  que  lui  fai- 
foient  leurs  Seigneuries ,  d'obliger 
Kamaron  3c  Henri  Dias  >  de  mettre 
bas  les  armes^  ainfîque  ceux  aui  les 
fuivoient  &  de  revenir  à  Bania,  il 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  les  y  for- 
cer ;  mais  que  pour  faire  connoître 
fon  amitié  aux  Hollandois,  il  em- 
ployeroit  toute  la  force  de  la  média- 
tion :^  enfin,   qu'il  envoyeroit  dans 
peu ,  des  Députés  a  leurs  Seigneu- 
ries, pour  leur  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fés  intentions  pacifiques , 
&  du  defir  ardent    qu'il  avoit ,  de 
mériter  de  plus  en  plus  la  bonne  opi- 
-     nion  qu'ils  avaient  de  lut ,  &  d'entre- 
lenir  la  correfpondance» 
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Après  avoir  remis  cette  lettre  au 
Conleil^  M.  Hoogftrate  déclara  de  ^i\',p"vi"' 
bouche   aux  Membres  ,   dans  une 
affemblée fecrete ,  que  peu  de  temps  ^"  '**'*^' 
après    fon  arrivée   à   Bahia  >  trois    ^  travaiik 
Portugais,   nommés  André  Vida! , ^  s3g"<T  «" 
le  Capitaine  Kunha  &  Jean  de  Soufa ,  ^^'  '''^^' 
avoient  effayé  de  le  gagner  par  des 
promeflTes  de  grandes  récompenfes  ; 
qu  ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 

?our  rengager  à  rendre  au  Roi  dé 
brtugal  leFort  Saint  Auguftin ,  oi 
il  commandoit,  en  Taflurant  que  s*il 
vouloitle  remettre,  il  enjeroit  payé 
par  de  grandes  terres  &des  emplois 
confidérables;  que  pour  confirmer 
ce  qu'ils  lui  propofoient  ,  ils  lui 
avoient  dit  qu  il  poHVoit  avoir  un 
entretien  particulier  avec  le  Gou- 
verneur ,  auprès  duquel  il  avoit ,  en 
effet ,  été  introduit  avec  autant  de 
précaution  que  de  fecret  ;  que  Silva 
favoit  falué  avec  les  plus  grandes 
marques  d*amitié ,  &  Tavoit  preffé 
d'accepter  les  propofitions  de  Soufa, 
ajoutant  que  l'intention  des  Portu- 
gais n'étoit  pas  de  déclarer  la  guerre 
aux  HoUandois,  mais  uniquement,  '.  ^ 
de  recouvrer  ce  qui  appartenoit  in- 
conteftablement  à  leur  maître  ;  qu'il 
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'"  ■  I  lui  avoit  dit  de  plus ,  que  pour  t\ù 

rifon^Sïr'caufei:  aucun  foupçon  à  lan  collq<^ue 
aiap  vu.  1  -^  r-  ^ 

Van- V  oexde  ,  lui ,  Cjouveriîeur  ,  ne 

pouvoit  s'étendre  autant  qu'il  Tau- 
roit  deCrc  ,  mais  qail  envoycroit 
dans  peu,  deux  Députés  au  Réceif, 
que  le  Capitaine  Runlia  en  feroit  un, 
qu'il  auroit  le  pouvoir  de  traiter 
avec  lui  fur  la  propofition  avancée 
par  Soufa,  &  que  telle  convention 
queKunha  pût  faire,  elle  feroit  cer- 
tainement ratifiée  par  le  Roi  leur 
maître* 

'  Voici  quelles  furent  les  opéra- 
tions militaires  qui  fe  firent  en  l'ab- 
fence  des  AmbaCTadeurs.  Le  5*  de 
Juillet,  on.  agita  dans  le  Confeil,  fi 
Ton  employeroit  contre  les  Rebelles 
les  Tapoyers  de  Rio-Grande,  com^ 
mandés  par  leur  Roi ,  Jean  Davy  ; 
&  après  avoir  réfléchi  fur  les  incon- 
vénients que  recevroieat .  les  Habi- 
tants,, fi  des  Barbares  auflî  peu  dif 
cipiinés  ,  paffoient  par  le  plat  pays  » 
on  convint  de  ne  rien  décider  à  ce 
fujet ,  jufqu'à  ce  qu'oni  eût  confulté 
le  Colonel  llaus,  auquel  on  avoit 
écrit  en  cmiféquence^ 
Les  Rebelles     J^e  7  v  On  reçut  un  exprès  d^ 

le    mettent    r>    ^  t  '    r  r     r^       /*  "i 

««snaivhe.   Colonel,  pouT  mtoimer  le  Cookil» 
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que  fon  deffcin  étoit  de  marcher  le  ---^w.      f 
lendemain  ,    de   Moribeka  à  Saint   cap.vii,  * 
Laurent ,  afin  d'attaquer  les  Rebelles     "  '  "^"'^^^ 
après  S  être  joint  au  Capitaine  lilaar,  w      ^ 
Le  même  jo  :r,  le  Confeil  reçut  auflf 
une  lettre  du  Lieutenant  Fleming, 
qui  étoit  dans  le  Pojuka,  par  laquelle 
il  marquoit  que  Kamaron  étoit  en 
marche  contre  les  Hoîlandois, ,  &  . 
que  deux  Compagnies  des  ennemis  ^ 
s  etoien,t  déjà  avancée^  jufqu'au  mou- 
lin à  fucre  de  Pikdora.  Le  Confeîl 
lui  envoya  aulH-tôt  des  ordres  de  fe 
retirer  immédiatement  à  Saint  An- 
tonio, s*il  ne  pouvoit  conferveï;  foa 
pofte  dans  le  Monafterre.  r  ^ ,     -' -  - 
.  On  envoya  l'.Enreigne.  Hartftein 
avec .  uq    détachement    de  .  (jf^iatre-^ 
vingt-dix  Soldats  &  de  trente  Bra- 
fiiiens  ,   pour    joindre   le  Colonel 
Haus ,  &  le  8 ,  on  donna  encore  le 
même  ordi'e  à  deux  Compagsîes^Le- 
Confeil  regardait  cette  expéàitioa 
comme  une  4es  plus  importantes^  ' 

&  le  lendemain ,  on  fut  infornierque 
le  Capit^itae  Elaar  avolt  fait  fa  jonc- 
tion avec  le  Colonel.  Le  Canfciî  fit 
Civoir  à  Haus,  les  nouvelles  cju'iî 
avoit- reçues  de  Pajuka  ^  &  lui  mar- 
qua d'envoyer  des.  fidils  f<:, des  Bra-^^ 
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miens  au  fccours  de  Saint  Antonio; 

^c!ha"p?vn/I''^  Confeil  reçut  au rtî  deux  lettres 
de  Jean  Fernandes  Vicira ,  ôc  d'An- 

A«.  i«4J«  tonio  Kavalkanti ,  pour  fe  plaindre 
de  la  durctc  des  deux  dernières  pro- 
clamations: on  n'y  eut  aucun  égard, 
de  l'on  fut  d'autant  plus  porté  à  les 
itîéprifcr ,    qu'on  apprit    que  deux 
jours  avant,  Amador  d*Aroujc  s'é* 
toit  retiré  du  palTagc  de  Pinderama. 
M.  tîoek,  Gouverneur  de  Rio* 
<îrandc,  fît  favoir  au  Confeil,  que 
jufqu'alors  ,  il  n'y  avoit  eu   aucun 
mouvement  dans  cette  partie  :  qu'il 
avoit  cependant  défarrné  les  Portu- 
gais ,   &i  aue  les  Tapoyers  paroif* 
loient  toujours  bien  difpofés  en  fa- 
veur   du   Gouvernement.    On    lui 
donna  ordre  auflî-tôt ,  d'entretenir 
une  bonne  intelligence  avec  eux  ,  & 
l'on  y  joignit  des  préfenis  pour  Jean 
Duvy.  Quelques  Portugais  qui  habi- 
toient  le  Brefîl  nollandois,  deman- 
dèrent au  Confeil  par  une  requête, 
que  les  fix  jours  accordés  aux  femmes 
&  aux  enfants  des  Révoltés  pour  for- 
tir  du  pays ,  fuffent  prolongés ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  chemins  qui  écoient 
alors  couverts  d'eau  par  le  déborde- 
ment de$  ri>^ieres,  tulTent  devenu! 
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praticables.  Cette  rcquttô  fut  rejct- 
téc  fur  les  noiivollcs  qu'on  rc<;ut  des  ^hap!  viiV 
violences  (jue  Jcs  Rebelles  commet- 
toient,poui  forcer  les  Habitants  de  ^"*  '*^^* 
fe  ioinarc  à  eux. 
Le  1 5  de  Juillet,  le  Confell  reçut  ^^  coiond 
u  Cvolonel  Jlaus,  qu  il  avoit i,„ petit nar- 
paflé  la   rivière   Kapivaribi 5  qu'en»' <*<^ '*•«''«*" 
paflànt  par  le  Matta,  il  avoit  rcn»  '*' 
contré  quatre  cents  Rebelles,  qui  > 
M  Ton  approche,  avoient  pris  la  fui- 
te à  Moribeka;    que   quelques-uns 
avoient  été  taillés  en   pièces  dans 
leur   retraite  ,    &  qu'il  marchoit  à 
Saint  Laurent',  où  il  attendroit  de 
nouveaux  ordres  du  Confeil.  On  lui 
en  expédia  auflî-tAt ,  pour  qu'il  les 
pourfuivît  fans  perdre  de   temps  , 
afin  de  les  empêcher  de  prendre  de 
nouvelles  forces  ;  &  on  lui  recom- 
manda d'établir  enfuite  fcs  quartiers 
dans  quelaue  endroit  où  il  pih  avoir 
des  provinons ,  parce  qu  on  ne  pou- 
voit  partager  avec  lui  celles  du  Re-      "- 
ceif.  Le  Colonel  avoit  déjà  pris  de 
lui-même  fes précautions,  ayant en^ 
voyé  un  renfort  de  cent  Fantaflîns 
&  d'une  compagnie  de  Brafiliens , 
à  M.  Ley ,  Gouverneur  de  Moribeka, 
&  de  Saint  Antonio,    -  -     - 
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*  On  envoya  ordre  au  Gouverneur 

^\!ap"vii.*  ^®  Saint  Auguftin,  d'augmenter  fes 
fortifications,  parce  qu'il  avoit  reçu 
An»  »<*45'  avis  de  Saint  Antonio,  que  les  Re- 
belles ,  commandés  par  Amador 
d'Arouje,  Se  par  Pedro  Marina  Fal- 
kao,  avoientpris  pofte  à  la  vue  de 
M.  Ley ,  qui  efpéroit  les  en  détogei 
quand  il  auroit  reçu  quelque  feçours. 
Arouje  avoit  fait  plufieuis  tentatives 
pour  forcer  les  habitants  de  Pojuka» 
à  prendre  les  armes  contre  le  Gou* 
vernement ,  mais  elles  avoient  été 
toutes  infrudueufes. 

Pendant  que  le  .Cplanel  Haus 
étoit  occupé  contre  les  Rebelles , 
dans  leVergea,  Pedix)  Falkao  en  raf- 
fembla  un  affe:^  grand  nombre,  pour 
former  le  blocus  de  Saint  Antonio, 
&  pour  couper  les  vivres  que  la 
Garnifon  recevoit  des  cantons  voi- 
fins.  Le  Canfeil  donna  ordre  auflî- 
tôt  au  Colonel ,  de  ne  pas  perdre  de 
temps  à  fecourir  le  Fort ,  &  il  le  mit 
en  marche  la  même  nuit  qu'il  les 
reçut ,  laiffant  à  Saint  Laurent  tous 
les  malades  avec  une. Compagnie, 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Wietf- 
fhur."  ..  .  r .     ,   j    ;•  ' 

Paul  de  Linge  >  GpiJivejçnçur  du 
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Parayba ,  par  des  lettres  dattées  du 
12  de  Juillet,  informa  le  Confeil ,  '^t'^n'/vn/ 
que  tout  dcmeuroit  tranquille  dans 
Ion  diftrici:;  mais  qu'il  avoit  beau- 
coup de  peine  à  empêcher  les  Bra- 
filiens  de  piller  les  habitants  Portu- 
gais ,  &  que  ces  derniers  fe  plai- 
gnoient  fortement  de  ce  qu'on  avoit 
remis  en  liberté  des  Brafîliens  &  des 
Tapoyers  ,  qui  leur  avoient  caufé 
des  dommages  confidérables.  Sur 
cec  avis  >  le  Confeil  lui  expédia 
auffi-tôt  des  ordres  pour  qu'il  arran- 
geât cette  affaire  le  mieux  quil  luL 
feroit  poflîble ,  &  en  même-temps» 
on  lui  envoya  une  prociamation  à 
faire  publier ,  portant  défenfe  à  tout 
Militaire ,  fouf  peine  d'encourir  l'in- 
dignation du  Gouvernement ,  de  rlea 
enlever  qui  appartint  à  aucun  des 
Sujets  Portugais,  qui  auroient  prêté 
un  nouveau  ferment  de  fidélité» 

Le   ly  de  Juillet,  le  Confeil  fut     ii«   font 
informe  par  M.  Ley,  que  les  Re-slint°Tnttl 
belles  avoîen-t  tué  quelques  Soldats  ««o  onycn. 
de  la  Garnifon  de  Saint  Antonio  *  cours.  "  ^* 
qui  étoient  fortis  pour  y  faire  entrer, 
quelques  troupeaux,  &  qu'ils    blo- 
quoient  la  place  de  fî  près,  qu'il  ne 
lui  étoit  plus  poflîble  de  recevoii* 
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»■''  ■■'■■'      aucunes  provlfions.il  ajoutoit,  quil 

ciiap.'vn.'^'y  ^"  flvoit  que  pour  très-peu  de 

jours  ,  ce  qui  mettoit  la  place  dans 

An.  1545.  |ç  pj^g  grand  danger.  Au(Iî-tôt  le 

Confeil  ordonna  au  Colonel  Haus 
de  partir  de  Saint  Laurent  avec 
quelques  petits  partis  qu'on  lui  joi- 
gnit, pour  fecourir  Saint  Antonio; 
mais  on  ajouta,  que  fi  le  Colonel 
penfoit  qu'il  fût  imprudent  de  s'y 
rendre  en  perfonne  ,  le  Capitaine 
Blaar  entreprendroit  cette  expédi- 
tion ,  d'autant  que  la  confervation 
du  Cap  Saint  Auguftin  ,  dépendoit 
\.  entièrement  de  celle  de  cette  place. 

Conformément  à  ces  ordres,  le 
Colonel  Haus  fe  mit  en  marche  , 
nvec  tant  de  fuccès ,  que  Pedro  Fal- 
Icao ,  fur  la  première  nouvelle  qu'il 
eut  de  fon  approche,  leva  le  fiege, 
rafTembla  plufieurs  petits  détache- 
ments qui  étoient  répandus  dans  les 
environs  de  Saint  Antonio  ,  Pojuka 
&:  Moribeka,  &  avec  environ  fix 
cents  hommes ,  fe  retira  au  corps 
d'armée  des  Rebelles ,  dans  le  Vergea 
de  Moribeka» 
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CHAPITRE   VIII. 

InJlruElions  du  Confcil  au  Colonel 
Haus  :  Le  Roi  Jean  Duvy  ,  offre 
Je  lever  des  troupes  dr  de  marcher 
contre  les  Rebelles  :  M,  Leypropofe 
aujjî  Sen  enrôler  :  Les  Tapoyers 
majfacrent   trente '-cinq  Portugais^' 

Îui  avoient  mis  bas  les  armes  :  Les 
lebellesfont  défaits  :  Ils  remportent 
peu  de  temps  après  ,  une  grande 
viEloire  fur  les  troupes  Hollandoifes  ^ 
commandées  par  le  Colonel  Huus  : 
Les  Hollandois  fent  haraffés  de 
plufieurs  côtés  :   Ils   envoyent  en 

'  Europe  pour  foUiciter  du  fecours  de 
leur  pays  :  Conduite  difjimutée  du 
Gouverneur  des  Ifles  de  Bahia  : 
Combat  naval  entre  les  Portugais 
Çr  les  Hollandms  :  Les  premiers 
font  entièrement  défaits  :  Il  court 
des  bruits  fâcheux  au  défavantage 

'  des  Hollandois  :  Ils  font  détruits 
par  l"^  Amiral  Portugais. 
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LE  Gonfeil  fut  informé  par  des  m 
lettres  du  Colonel  Haus,  qu'il  chap.viii. 

avait  été  obligé  de  mettre  fes  troupes  An.  U45. 
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-  çn  quartier  de   rafraîchilTemcnt , 
chap.''vni.'  Moribeka ,  parce  qu'elles  a  voient  cté 

très-t'atiguécs  par  la  ^lonijuciir  des 
An.  1645.  rpjjr^^jçg  .  i^^^is  qu'il  avolt  envoyé  le 

Ordres     Capitaine  Blaar  avec   des  Soldats 

au  ConCcil  ,  r     •       o  »  ■ 

Colonel  "'^^s  Ôc  courageux  pour  s  emparer 
de  deux  barques  chargées  de  niujii- 
tions,  que  Pedro  de  Kunha  avcit 
conduiti&s  dans  le  Port  de  Gallinas. 
Le  Coafeil  approuva  la  conduire  du 
Colonel,  &  lui  donna  de  nouvelles 
inftruéèions  pour  qu'il  veillât  foi- 
gneufement  lur  les  mouvements  des 
Rebelles,  qui  s  croient  retirés  dans 
les  bois  ,  avec  ordre,  s'il  jugeoit 
qu'ils  devinflent  trop  forts  pour  leur 
tenir  tête ,  de  fe  retirer  au  Rcceif. 
Il  fut  auflî  averti ,  qu'Amador  d'A- 
rouje  ,  avec  les  différents  partis  de 
Rebelles,  rafTemblés  de  Saint  Anto- 
nio &  de  Pojuka,  étoient  partis  le 
jour  précédent ,  de  Moreno  Gardo , 
pour  joindre  leurs  troupes,  com- 
mandées par  Fernandez  Vieira. 
rvRio-Grande  étant  menacé  d'une 
învafion ,  par  Kamaron ,  du  côté  du 
Aid  ,  &  par  les  Brafiliens  de  Siara 

~-^*        &  de  Maranhnon,  du  côté  du  nord, 
les  habitants  Portugais  furent  tous 

;,><^r  t.    jdéiarmési  on  mit  leurs  armes  da(n« 
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le  Fort  Keulen  ,  &  l'on  arrêta  un 
nommé  Antonio  Vitello ,  avec  fon  ^Ijap.'vjîl* 
aïs  ,  par  le  Confell  du  Roi  Duvy , 
qui  les  chargea  d'avoir  eu  part  au  ^n.itf^i. 
meurtre  des  Hollandois  ,  à  Siara  ,  6< 
d'avoir  commis  plulieurs  autres  ac- 
tes de  rébellion.  On  porta  au  Grand 
Confeil ,  des  plaintes  contre  plufieurs 
Portugais  de  ce  diftriâ,  qui  avoienc 
opprime  les  Hollandois,  &  Ton  ap- 
prit en  même-temps  ,  que  le  Roi 
Duvy  étoit  prêt  à  conduire  fes  Ta^ 
poyers  contre  les  Révoltés. 
Le  24  de  Juillet ,  M.  Ley  fe  ren-    ^^^7"^^^ 

J*  r^      r    t      a        r       \    r  refufe  de  le- 

dit au  Conleil ,  &  y  ht  plufieurs  pro-  ver  des  hom. 

pofitions.il  dit  qu'il  croyoit  à  pro-™"?^»^  ^^** 
pos  de  forcer  les  jeunes  gens  de  la 
ville  Maurice  &  de  Saint  Antonio  , 
de  prendre  les  armes  contre  les  Re- 
belles ,  parce  qu'il  y  en  avoir  un 
grand  nombre  qui  ne  vouloient  pas 
s'engager  volontairement  ;  qu'il  fe- 
roit  d'une  bonne  politique ,  de  faire 
foi  tir  la  garnifon  de  Porto  Calvo , 
pour  paroître  plus  formidable  en 
campagne;  ainfi  que  de  partager  les 
troupesde  terre  en  deux  corps,  afin 

![u*elles  fufient  mieux  en  état  de  fe 
outenir  dans  le  plat  pays,  &  de  don- 
ner du  fecours^à  la  garnifon  de  Saint 
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»"'■'■  ■   Antonio.  Le  Confeil  n'approuva  que 
chap.vuL  cette  dernière  prôpofition ,  &  de'- 
fendit  de  prendre  de  foJrcé  aucun  des 
•An.  «<?45.  habitants  de  Saint  Antonio  v  Po- 
juka  ou  Moribeka  ;  mais  on  donna 
»-      -*      pouvoir  à  Meflîeurs  Ley  &Heck, 
d'enrôler  tous  ceu)c  qui  s'ofFriroient 
volontairement  pour  quatre  mois , 
à  la  paye  de  neuf  écus  par  mois.  A 
J  égard  de  Porto  CalvOj  on  jugea 
qu  il  feroit  trop  dangereux  de  laiffer 
cette  Place  fans  garnifon  ;  &  quand 
^ .     ,   ;    au  partage  des  troupes  de  terre ,  on 
[  r^  V  V      réfolut  de  confnlter  le  Colonel  Haus. 
Par  des  lettres  que  Hans-Vogel 
écrivit  de  Sergippe  del  Rey,  le  18 
&  le  27  Juillet  j  le  Confeil  fut  in* 
formé  que  le  même  Vogel ,  ayant 
envoyé  un  parti  pour  avoir  quelques 
nouvelles   de  Kamaron  ,  on  avoit 
pris  un  Portugais  chargé  de  lettres 
pour  Rio-Francifco  ;  que  ce  Portu- 
gais lui  avoit  dit ,  que  Kamaron  étoît 
entré  dans  le  Sergippe  del  Rey ,  & 
que  trois  ou  quatre  petits  vai  fléaux , 
avec  des  troupes  à  bord ,  fous  les 
ordres  d'André  Vidal ,  avoient  mis  à 
la  voile  de  Bahia  pour  Marahaon  & 
Tiara.  Les  lettres  interceptées  aux 
Portugais ,  furent  examinées  dans  le 
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Confeil  ,&  fournirent  de$  preuves  — 


évidentes  que  ceux  de  Bahia  avolent  ^';^""''/,î» 

*         ^   ,         ,     ,,.    •  Chau.  V11I« 

au  moins  part  ^  la  rébellion  :  on  en 
trouva  une  entre  autres ,  de  TEvêquci  ^w*  *^^^« 
4e  cet  endroit,  à  un  Moine  du  Re* 
ceif ,  où  il  difoit  à  ce  Père ,  qu'il  et 
péroit  qu'ils  fe  verroieut  dans  peu»  *  *; 
En  conféquence  de  cette  décou- 
verte ',  on  donna  ordre  au  Procufeu» 
fiical  de  faire  des  recherches  ,&  de 
connoître  à  fond,  s'illui  étoit  poflît 
bie,  ia  fecrete  correfpondance  qu'il 
y  avoit  entre  l'Evêque  &  le  Reli? 
gieux.  Pendant  qu'on  étoit  occupai 
de  ces  objets  au  Receif ,  on  appriç 
que  les  Tapoyers  de  Rio^Grande,) 
avoient  maflacré  trente^cinq  Portu^ 
gais ,  dans  le  moulin  ï,  fucre  de  KunT 
ta,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  cha^ 
grin  au  Çonfeil ,  parce  qu'ils  étoîenç 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis 
bas  les  armes ,  conforméipent  à  I^ 
première  proclamation ,  cq  qui  pou-v 
voit  donner  un  grand  avantage  aux 
I^ebelles,  éc  enr  attirer  beaucoup  à 
leur  parti  par  la  crainte  d'un  fembla-» 
blc  événement.  M,  Linge  demanda 
du  renfort  pour  tenir  en  refpeâ  let 
Tapoyer^i  mais  le  Confeil  préf^r^ 
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de  donner  ordre  à  un  détachement  i 

Chap "vin * ^^  lesconduire  au Receif.       - 

Les  troupes  du  Colonel    Haus 
ito.  1645.  étant  fuffifamment  rafraîchies,  il  fe 
te  Colonel  mit  en  marche ,  du  confentement  du 
^t'^at  ts  Confeil .  pour  chercher  les  Rebelles , 
iLcbeUci.     les  rencontra  &  les  attaqua  avec  tant 
de  fuccès ,  qu'ils  fe  retirèrent  d'un 
lieiî à  un  autre,  ]ufquau  3  d'Août, 
qu'ils  fe  mirent  à  couvert  fous  une 
hauteur  efcarpée ,  ou  ils  formèrent 
on  retranchement,  &  où  ils  n'ctoient 
acceflîbles  que  d'un  feul  côté.  Le 
Colonel ,  dans  l'efpérance  d'une  vic- 
toire complette  &  décifive,  les  y 
pourfuivit  ;  mais  les  fuites  fâcheufes 
a  une   entréprife  auffi    imprudente 
•  que  hardie,  prouvèrent  clairement 
que  le  courage  fans  conduite ,  cft 
une  vertu  inutile  ou  plutôt  dange- 
reufe   dans  un  Commandant.   Les 
Rebelles  profitant  de  l'avantage  de 
leur  fituation  de  de  la  fupérioriré  du 
nombre  ,  l'obligèrent  de  fe  retirer 
«vec  perte  de  cent  hommes ,  quel- 
ques-uns difent  même  de  cinq  cents  ,| 
cnpre  lefquels  fut  le  Capitaine  Lor. 
'  Après  cette  défaite ,  &  fur  la  noy- 1 
Telle  que  les  Rebelles  attendoient 
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du  fecours  de  Bahia,  Haus  jugea  — *'■"''•- 
qu'il  devait  fe  retirer  au  Receif ,  &  ch*^."vm.' 
que  fes  troupes  étoient  abfolumenc 
nécefl^ires  à  la   défeafe    de   cette  ^"*'^*$* 
place. 

Le  premier  d'Août ,  deux  Portu-      ils  rem- 
gais,  nomme's  Gonfalvo  Cabrai  de  P^;^';^"' j|"- 
Kaldos  ,  &  Thomas  Pais  ,  furent  tages, 
condamnés  comme  complices  de  la 
rébellion.  Le  même  jour,  on  reçut 
des  lettres  de  Serenhaim  ,  par  lef* 
quelles  le  Confeil  fut  informé ,  qu'il 
avoit  paru  beaucoup  des  ^Révoltés 
aux  environs;  qu  ils  s'étoient  rendus 
maîtres  de  la  rivière  ;  avoient  coulé 
à  fond  toutes  les  barques  ;  avoient 
pillé  dlngenio  Formofa ,  &  avoient 
tué  tous  les  animaux  qui  apparte-^ 
noient  aux  Hollandois,  fans  faire 
aucun  mal  à  ceux  des  Portugais. 

Le  Confeil  allarmé  &  embarrafle       on  4& 
par  les  nouvelles  défagréables  qu'il  "^*"***^^,^^«* 

'  .     j  ^      .  ^         cours  enHol*] 

recevoit  de  toutes  parts ,  jugea  avec  Undc. 
raifon ,  qu'il  n'y  avoir  que  la  force 
qui  pût  ramener  les  Rebelles  ;  mais 
comme  ce  moyen  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir ,  &  que  les  troupes  Hol-? 
jandoifes  dimimioient  de  jour  en 
jour ,  on  prit  la  réfolution  d'envoyer 
en  riollande  M.  Vander,  Voerden , 


kte''  •  «* 


mik^ 


35^        DÉCOUVERTES' 

pour  inftruire  le  Confeil  des  dlx^ 
cha?vin;  "^^f  '  de  letat  aduel  duBrefil.  On 
lui  donna  les  inftruâions  néceflaires , 
Au-  i<4S.  &  il  mica  la  voile  du  Receif,  avec 
une  lettre ,  dans  laquelle  on  expofoic 
dans  tout  (on  jour ,  laconduite  perfi- 
de d'Antonio  Telles  de  Silva ,  qui , 
fous  le  mafque  fpécieux  de  ramitié, 
6  efforçait  fecrettement  de  corrom- 
pre un  des  Officiers  Hollandois,  & 
qui  envoyoit  des  fecours  aux  Rcbel- 
les.  Le  Grand  Confeil  du  Breiil , 
foMmettoit  Texamen  de  cette  affaire 
au  Confeil  des  dix-neuf,  &  deniar> 
doit  que  leurs  Seigneuries  priffent 
ÏQS  moyens  les  plus  prompts  &  les 
plus  efficaces ,  pour  prévenir  la  de(« 
truâion  totale  de  la  [Colonie  »  en  y 
envoyant  les  fecours  néceffaires  à  la 
défenfe. 

Après  avoir  fuivi  les  Hollandois 
J]JJ.  jïotte  à  dans  toute  leur  conduite ,  il  eft  temps 
que  nous  retournions  à  Bahia.  AuiÏÏ* 
tôt  après  le  départ  d0  Meffieurs 
Vander  Voerden  &  Hoogftrate ,  le 
Gouverneur  Silva  donna  fes  ordres, 
pour  que  toutes  les  troupes  de  terre 
&  de  mer  qu'on  put  raffembler  , 
montaflent  à  bord  de  douze  vaif<* 
fcEAUX,  qui  étoieot  pséts  à  les  recevoii 

avec 
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avec  les  armes ,  les  munitions  &  les 

Î)rovifions  néceflaires ,  pour  Tinva-  ^^ 
ion  projettée.  Jérôme  Serao  de  Pay- 
vo,  fut  nommé  Commandant  de  la  ^"'  ^^^^ 
flotte,  &  les  troupes  de  terre  furent 
mifes  fous  les  ordres  du  Colonel 
Martin  Moreno. 

Cet  armement  qu'on  avoit  équi- 
pé fous  prétexte  de  forcer  les  Rebel* 
les  à  Tobéiflance ,  eut  ordre  de  faire 
voile  le  plus  fecrettement  qu'il  feroit 
poflible  de  Bahia  à  Fernambouc , 
pour  y  débarquer  les  troupes  de 
terre  au  port  le  plus  convenable, 
qu'on  jugea  être  celui  de  Tamandre; 
après  quoi,  la  flotte  devoit  fe  rendre 
au  Receif,  où  l'Amiral  avoit  ordre 
de  remettre  lui-même  une  lettre  du 
Gouverneur  au  Grand  Confeil. 

Les  troupes  de  terre  ,  qui  furent 
débarquées  le  28  de  Juillet ,  étoient 
commandées  par  le  Colonel  Martin 
Moreno  ,  &  par  André  Vidal.  Elles 
étoient  compofées  de  dix- huit  cents 
ou  deux  mille  hommes ,  entre  lef- 
quels  il  y  avoit  plufîeurs  excellents 
Officiers ,  &  tout  le  corps  étoit  très- 
bien  fourni  de  toutes  fortes  de  mu-  ga 
nitions  de  guerre. 

Le  flotte  Portugaife  de  l'Amiral  iViLoft-utcs! 
Tomel^.  P 
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—     ■     ■  Payva,  fut  jointe  par  une  autre  flotte 

cha  "  viu.'^®  Rio  de  Janeiro ,  que  commandoit 

rAmiral  Salvador ,  &  elles  dirige- 

An.  xtf4$'  rent  enfemblç  leur  cours  vers  là  baie 

de  Fernambouc. 

La  première  nouvelle  que  le  Grand 
Confeil  reçut  de  ces  mouvements 
des  Portugais ,  fut  par  le  Capitaine 
<i'un  petit  vaiffeau  ,  qui  rencontra 
leur  flotte ,  compofée  de  vingt-huit 
ou  trente  voiles ,  à  la  hauteur  d'Una , 
&  qui  fut  pourfuivi  par  trois,  qui 
lui  envoyèrent  plufieurs  volées  de 
ranon.  Vers  le  même  temps  ,  le  Ma- 
jor Jtioogftrate  écrivit  du'Cap  Saint 
Augaflin,  pour  donner  avis  qu'un 
corps  dé  troupes  débarqué  à  Una, 
avoit  marché  à  Serenhaim  ,  avoit 
pris  cette  Place ,  &  avoit  donné  quar- 
î  tier  aux  Hoilandois  ;  mais  que  les 

BraHliens  avoient  étépafïés  au  fil  de 
l'épée,  L(B  Confeil  donna  ordre  à  M, 
Ley ,  de  quitter  le  Fort  Saint  An- 
tonio ,  &  de  marcher  avec  fa  garni- 
fon  au  Cap  Saint  Auguflin ,  où  l'on 
envoya  un  fecourç  de  proviiiqns, 
On  fit  auflî  mettre  en  état,  la  petite 
flotte  que  les  Iloliandois  avoient 
dans  le  pays,  afin  de  fevvir  à  détenu 
dxQ  leurs  territoires,  ^  en  même- 
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temps  on  fit  favoir  l'arrivée  des  en-  — 
nemis  à  tous  les  Gouverneurs,  dans  ^^^"* 
les  différents  diftrids.  ^' 

Le 'flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  ^"*  ' 
pendant  la  nuit ,  devant  le  Receif, 
^  le  lendemain  matin ,  TAmiral  en- 
voya deux  Députés  abord  de  TA- 
miral  Hollandois.  Ils  croient  char- 
gés de  <^eux  lettres  du  Gouverneur 
de  Bahia ,  d'une  de  l'Amiral  Salva- 
dor, &c  d'une  de  TAmiral  Payva, 
outre  une  du  Gouverneur  Silva  ,  à 
Vieira  &  à  Kavalkanti.  L'Amiral 
Lichthart ,  ayant  mis  les  Députés  à 
terre  ,  ils  remirent  les  lettres  au 
Confeil  ;  elles  furent  traduites  ,  ôc 
l'on  trouva  qu'à  1  exception  de  quel- 
ques belles  paroles  &des  protefta- 
tions  d'amitié ,  elles  ne  contenoient 
que  des  arguments  pleins  de  fophif- 
mes ,  pour  perfuader  au  Confeil  IIol- 
Jandoi^,  que  leur  bon  ami  *  le  Gou- 
verneur Silva  ,  leur  envoyait  du  fe-^ 
icour^  par  terre  &  par  mer  ,  pour  dé- 
truire la  rébellion  ,  quoiqu'ils  lui 
euflènt  déclaré  qu'ils  feroient  beau- 
coup plus  fatisfaits  s'ils  faifoit  pu- 
blier une  proclamation  fevere  contre 
je5  Rebelles.  Les  Députés  ajoutèrent 
de  bQUçhe,Que  le  Gouverneur  auroit 
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54^      Découvertes' 
■  obligation  au  Grand  Confeil,  s'rl 

^j'^^"^°J[' vouloit  bien  écrire  à  fon  maître,  le 
'^^'        Roi  de  Portugal ,  pour,  lui  faire  çon- 
An.  1645.  noître  fa  conduite. 
ccpciiiitcar-     En  rapportant  la  conduite  artifi- 
tifidcufe  du  cieufe  de  Silva,  on  ne  doit  pas  ob- 
dV'BahTa!"\^^ffre  d*obferver ,  que  dans  la  lettre 
à  Vieïra  &  aux  autres  Rebelles,  il 
les  nommoit  Sujets  du  Roi,  pour  la 
défenfe  defquels  il  avoit  envoyé  les 
'fecoursnéceflaires  :  mais  avec  la  pi- 
toyable reftriâion  qu'ils  dévoient 
'employer  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur pour  ramener  les  Rebelles  à 
robéïflancé  çnvers  le  Gouvernement 
Hollandois. 

,  En  examinant  la  manière  d'agir 
du  Gouverneur,  on  voit  évidem- 
ment, qu'elle  étoit  contraire  aux  in- 
térêts Se  aux  intentions  du  Confeil , 
&  que  bien  loin  de  rappeller  fes  Su- 
jets Portugais  qui  s'étoient  joints  aux 
Révoltés ,  il  leur  envoyoit  des  trou- 
pes pour  les  foutenir.  Il  paroît  auffi 
3ue  l'arrivée  d'une  flotte  auflî  formi- 
able  devant  le  Receif ,  h'avoit  d'au- 
tre objet  que  d'encourager  les  Rç* 
belles;  aufll  les  Hollandois  le  re- 
gardèrent comme  un  traître  &  com* 
^e  un  çnnemi  pleio  dé  j>rojet$  anii> 
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ficieuXé  La  préfence   des  Portugais 
leur  caufa  d'autant  plus  de  chagrin,  cuap."vm* 
aue  toutes  les  forces  navales  Uollan- 
aoifes  en  cette  partie  du  monde ,     "*  '  ^J 
n'étoient  compoféescïue  declnq  vaif- 
feaux.  Il  cft  vrai  qu'ils  étoient  prêts 
à  mettre  à  la  voile  ;  mais  en  gémé- 
rai  aflez  mal.  équipés,  &  auffi  mal 
pourvus  de  munitions,  particulière-.^ 
Uient  de  poudre  à  canon.  ^ 

Le  Confeil ,  après  avgir  mûre-, 
ment  délibéré  fur  les  circon (lances 
aâuelles ,  réfolut  d'une  voix  unani- 
me ,  d'envoyer  remercier  l'Amiral 
Salvador  du  fecours  qu'il  propofoit , 
&  le  prier  pour  différentes  raifons , 
de  fortir  du  Port  avec  fa  flotte.  Con- 
formément à  cette  réfolution  ,  le^ 
Grand  Confeil  écrivit  à  l'Amiral , 
dans  l'efpérance ,  au  moins ,  de  ga- 
gner du  temps  pour  armer  deux  vait 
féaux,  &  les  joindre  à  la  flotte Hol- 
landoife,  afin  de  la  mettre  en  état, 
de  tenir  contre  les  Portugais,  s'ils 
commençoient  les  koflilités  :  mais  il^ 
ne  reftaplus  aucun  doute ,  quand  011 
vit  que  les  vaifleaux  ennemis  étoient 
fous  voile  le  14,  dès  le  point  du 
jour. 


Piij 


a  4 


34^       Découvertes 
■  Tous    les  Membres   du  Confeil 

î[l'""f."' jugèrent  alors  que  le    Gouverneur 

Chap.  Vlll    'j  ^T)    L-  »         ■      J» 

deBahia,  n  avoit  d  autres  vues  que 
An.  1645.  de  les  amufer  ,  jufquà  ce  qu'il  trou- 
vât une  occafion  favorable  de  dé* 
traire  leur  Gouvernement ,  &  Ton 
donna  ordre  à  TAmiral  Lichthart , 
de  traiter  les  Portugais  en  ennemis, 
par  tout  où  il  les  rencontreroit. 

On  fut  informé  que  les  Portugais 
avoient  deflein  de  débarquer  quel- 

Îues  troupes  dans  la  Baye  de  Frac* 
ona ,  &  Mu  Linge  eut  ordre  de  raf- 
fembler  tous  les  Soldats  &  les  Ta- 
poyers  au  il  pourroit  trouver,  afin 
d'ômpêcner  la  jonôion  des  Portu- 
gais avec  les  Rebelles ,  dans  cette 
Capitainerie.  On  mit  en  quéftion , 
s*il  ne  feroit  pas  à  propos  d*y  en- 
voyer quelques  vaifleaux  ,  fous  les 
ordres  de  TAmiral  Lichthart ,  avec 
'  des  ordres  ppfitifs  d'attaquer  les  Por- 

tup:aîs  le  plutôt  qu'il  feroit  poflîble; 
mails  après  pluiîeurs  débats ,  on  con- 
vint qu  il  étoit  plus  à  propos  d'atten- 
/x  dre  que  les  forces  navales  Hollan- 

doifes  euffent  acquis  toute  raugmeu- 
tation  qu'on  pouvoit  leur  donner, 
en  équippaot  diligemment  tous  les 
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vallTeaux,  &  en  fuppléanc  au  défaut 

de  Matelots  par  tous   les  hommes  JJiap.'v^AÎ/ 

!|u  on  trouveroit  en  état  de  taire  ce 
ervice,  dans  les  troaoes  de  terie,  ^^-^^^s» 
qui  éroient  au  Receiu 

L'aftaire  étant  alors  dans  le  plus  lu  f!ot. 
fort  de  la  crife,  le  Confeil  fit  tous^^^«^:;'*^ 
les  préparatifs  néceflaires  tant  pour 
fe  défendre  que  pour  attaquer.  Auflî- 
tôt  que  la  flotte  fut  en  état,  elle  mit 
à  la  voile ,  fous  les  ordres  de  TA  mi- 
rai Lichthart ,  pour  la  baie  de  Ta- 
mandre,  où  elle  attaqua  les  Portu- 
gais ,  Amiral  contre  Amiral.  Apres 
un  combat  très- vif ,  où  il  y  eut  plus 
de  fipt  cetits  ennemis  de  tués,  leur 
Amiral  fut  fait  prifonnier,  &  plu- 
fieurs  de  leurs  yaifleaux  furent  cou- 
lés à  fond.  Lichthart  fit  part  de  ce 
fuccès  au  Confeil  par  une  lettre ,  dans 
laquelle  il  lui  promit  de  revenir 
promptement  au  Receif ,  d  autant 
qu'il  n  y  avoit  pas  apparence  d'en- 
gager le  combat  de  nouveau. 

Le  bruit  fe  répandit ,  que  dans 
cette  aâion  entre  les  deux  flottes , 
les  HoUandois  avoient  agi  très- 
cruellement  ;  mais  l'Amiral  Portu- 
gais Payva,  écrivit  à  André  Vidal, 

Piv 
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•— —  juftifia  leur  conduite  ,  &  ht  les  plus 
c.u^.  viii  i^riinas  éloges  du  traitement  gêné- 

reux  que  les  prifonniers  Ôc  les  bleflëi 
A».>«45.  en  avoient  reçu. 
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CHAPITRE    IX. 

Le  Fort  Serenhaim  ejl  pris  par  les 
Portugais,  quiy  commettent  plusieurs 
cruautés  :  Us  font  leurs  efforts  pour 
s'enjufiifier:  Les  HollanJois  réfu* 
tent  leurs  raifons  :  Les  Portugais 
attaquent  le  (Cap  Saint  ylugujtin^ 
qui  ejl  livré  pour  unefomme  d'argent 
avec  toute  la  garnifon  :  Portrait  du 
traître  qui  vend  cette  place  :  Le  Co^ 
lonel  Hausfe  retire  avecfes  troupes  : 
Réfolutiondes  Brajiliens  :  Piujîeurs 
Officiers  Hollandois  font  faits  pri* 
fonniers  ytraitement  qu*ils  éprouvent: 
Ziveers  &  Broekhaufen  font  en  dan* 
ger  àiitnt  ajfaffinés  :  Le  premier  efl 
mis  à  la  torture  :  On  les  envoyé  en 
Hollande  :  Nouvelles  fâcheufes  de 
Rio  Saint  Francifco  :  Amniftie  pu^ 
bliée  par  le  Confeil  Hollandois. 


..         Â    .% 


EN  réponfe  à  la  lettre  de  l'Amiral  "L'ha^ix'  * 
en  faveur  de  la  conduite  des  Hol- 
landois ,  André  Vidal  répliaua  qu'on    ^"*  ■•^^• 
pouvoir  produire  un  erand  nombre  .  !-«""  «"• 

s,  ,»       j  '^  ,  ./-      lultantes    de 

o  exemples  des   cruautés  commîtes  vidai , 
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54^      Découvertes 
■  Portugaife ,  donrtl  efpéroit  qu'on 

^hap"îx^  tireroit  une  vengeance  a  a  iîî  prompte 
que  rigOLireufe  En  même-  emps  ,  il 
«An.  1645.  écrivit  au  Grand  Confeii ,  une  lettre 
remplie  de  plaintes ,  dans  laquelle  il 
demandoit ,  ou  plutôt  il  ordonnoit 
aux  Membres  de  prendre  garde  à  la 
conduite  qu'ils  tiendroient  à  l'avenir 
avec  les  Portugais,  pour  ne  les  pas 
mettre  dans  la  nécemté  d'ufer  de  re* 
préfailles, 
tesPortu-     En   s'emparant   du  Fort  Seren- 
icnt  Vc"*se  hîiim  ,  les  Portugais  publièrent  une 
icnhaim.     déclaration  fpécieule,  où  ils  difaienc 
qu'ils  étoient  venus  comme  média- 
teurs dans  les  terriroi«*es  Hollandois  : 
mais  que  trouvant  leurs  compatrio- 
tes  traités  avec  une  barbarie  fans 
exemple ,  &  même  craignant  pour 
leur  propre  sûreté  ,  quoiqu'ils  vinf- 
fent  en  qualité  d'amis  ,  ils  écoient 
*  forcés  de   fe  précautionner  contre 

les  truhiTons  des  HoUandois.  Il  parut 
évidemment ,  que  ceux  qui  faiioient 
ces  plaintes,  étoienr  en  effet  les  plus 
coupables;  car  auflR-tôt  après  la  red- 
dition de  ^erenhaim,  contre  les  ter- 
mes exprès  de  la  capitulation  ,  ils 
commencèrent  à  dominer  dans  tout 
le  paysi»  comme  s'ils  en  euflent  été 
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les  maîtres  inconteftables.  Ils  mirent  '■ 
à  mort  trente  Brafiliens ,  quoique  ^'j^j[i"jîx*^* 
protégés  par  le  traité ,  &  commirent 
plufieurs  autres  ades  de  violence , 
également  injuftes  ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  aufli  cruels.  Cependant  ils 
donnèrent  des  fauvegardes  aux  ha- 
bitants Hollandois  ;  mais  il  y  ^n  eut 
deux  qui  quittèrent  le  diftriâdeSe- 
rcnhaim ,  voyant  que  les  affaires  tour- 
noient aufli  défavantageufement. 

Les  Commandants  Portugais,  qui 
vouloient  toujours  donner  une  cou- 
leur favorable  à  leur  conduite ,  écri- 
virent une  longue  lettre  au  Grand 
Confeil,  où  ils  répétèrent  avec  les 
plus  grandes  exagérations,  les  plain- 
tes qu'ils  avoient  déjà  faites,  &  en 
ajoutèrent  de  nouvelles,  pour  prou- 
ver leurs  intentions  pacifiques.  Fn 
même-temps  qu'ils  envoyèrent  cette 
lettre,  ils  firent  publier  une  procla- 
mation pour  ordonner  à  tous  Por-^ 
tugais,  de  quelque  état  qu'ils  fuflfent, 
de  comparoître  devant  eux  ,  dans 
lefpace  de  huit  jours ,  afin  de  réta- 
blit; la  tranquillité  publique,  par  la 
reconciliation  des  Parties  conren- 
danres.  Le  Grand  Confeil  réfolut 
de  ne  faire  à  cette  lettre ,  qu'une  très- 
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■  courte  réponfe ,  &  il  ordonna  aux 

'  ciLp^^^^^^^  Confeillers  de  Wit  &  Mouche- 

ron ,  de  réfuter  la  proclamation  , 
An,i645.  conjointement  avec  Monlîeur  Wal- 
beck  ,  par  une  autre  pièce  de  même 
nature,  où  ils  prouvèrent  que  les 
défordres  furvenus,  dévoient  uni- 
quement leur  origine  aux  Rebelles 
écï  leurs  adhérents ,  afin  de  juAifier 
&  d  eclaircir  la  conduite  du  Confeil 
du  Bredl  aux  yeux  du  Confeil  des 
dix-neuf  en  Hollande. 
Hoogftrate    Après  que  ces  difcuffions  par  écrit, 

ÎLg^aisUfort  ^"^"^"^  préparé  à  celles  qui  dévoient 
saiitAugiif-fe  faire  par  les  armes  »  les  troupes 
Portugaifes,  débarquées  depuis  peu, 
venant  de  Bahia,  marchèrent  vers  le 
Cap  wSaint  Auguftin  ,  où  elles  furent 
jointes  par  Kamaron  Dias  &  par  les 
Habitants  Ils  réfolurent  d^aflîéger 
le  Fort  de  Vander  Duflen  ;  mais  Je 
Grand  Confeil ,  ayant  été  informé 
de  ce  projet ,  envoya  Monfîeur  Bul- 
laeftrete&  TAmiral  Lichthart ,  pour 
examiner  les  fortifications,  &  pour 
les  mettre  dans  1  e:at  de  la  meilleure 
dtfenfe  qu  il  feroit  poflibîe  ,  vu  les 
circonftances  aduelles.  Ils  rempK- 
rent  leur  commilîîon  avec  la  plus 
grande  diligence  y  mais  on  n  en  retira 
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tque  très- peu  d'avantage ,  par  ce  qui  — 

arriva  peu  de  temps  après.  Le  Major  '^*u^"ix  * 
lïoogftiate  fur  la  fidélité  duquel  le       *^* 
Grand  Confeil  croyoit  être  en  aflu*  ^*  *'^*^ 
rancc ,  vendit  le  Fort  pour  la  fomme 
de   dix-huit  mille  écus>  jointe  au 
commandement  d'un    régiment  de 
déferteurs  HoUaudois.    Cefl   ainfî 
qu'une  place  d'aufll  grande  in^or- 
tance ,  fut  livrée  par  la  trahifon  d'un 
homme  qui  paroifloit  hors  du  danger 
de  la  corruption,   après  les  décou- 
vertes qu'il  avoit  faites  fecrétemént 
au  Grand  Confeil.  Cet  homme  qui 
devoit  toute  fa  fortune  à  la  Compa-.  ^ 

gnie,  non-feulement,  fut  affez  m- 
grat  pour  vendre  le  Fort ,  mais  en- 
core pour  livrer  toute  la  garnifon 
^ux  ennemis.  Pour  aggraver  fa  tra- 
hifon ,  fuppofé  qu'une  adion  auflî 
horrible  ,  puîfle  recevoir  quelque 
nouveau  degré  d'atrocité  ,  on  re- 
connut par  pludeurs  lettres  qu'il  en 
avoit  formé  le  projet  même  avant  le 
temps  où  il  alla  avec  Monfîeur  Voer- 
den ,  en  qualité  de  député  à  Bahia« 
On  peut  donc  conclure  avec  juftice , 
que  la  découverte  qu'il  'fit  des  pro- 
portions du  Gouverneur ,  étoit  pour 
'écarter  tout  foupçon ,  pour  gagnent 
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55*0      Découverte 
■  '   ■  "       la  confiance  du  Grand  Cocfeil,  & 
^c^"p"",x  *  pours'aflTurer  les  moyens  de  trahir  fa 
patrie  en  général  &  les  amis  en  par- 
ticulier. 

Le  Colonel  Haus,  crai{;nant  que 
les  troupes  HoUandoifesquiétoient 
dans  le  camp ,  ne  fufleiit  en  danj^er 
d'être  taillées  en  pièces  par  la  fu- 
périorité  des  ennemis,  propofa  de 
les  faire  retirer  au  Receit,  tant  pour 
leur  propre  sûreté  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  place.  Apr  s  quelques 
oppofitions  ,  (a  propofition  fut  ap- 
prouvée ,  Qc  il  fut  réfolu  le  ij 
d'Août,  que  ces  troupes  le  retire- 
roient  au  Receif  avec  la  plus  grande 
diligence  ;  mais  le  Capitaine  Wiltf- 
chut  avec  cinquante  hommes ,  eu- 
rent ordre  de  demeurer  pour  proté- 
ger les  Fourageurs. 

Conformément  à  cette  réfolution , 
dois  font  mis  H^^j  partit  du  Rcceif  pour  com- 

mander  la  retraite  ;  mais  il  ut  fi  lent , 
dans  fes  opérations ,  qu  il  laiflfa  écou- 
ler une  nuit  de  un  jour  fans  faire  au- 
cun mouvement,  ce  qui  donna  le 
temps  à  André  Vidal  de  tomber  fur 
lui.  Les  troupes  ennemies  étant  de 
beaucoup  fupérieures  en  nombre  à 
celles  des  Hollandois ,  Haus  fut  mis 
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en  déroute ,  &  lui-même  fut  forcé    ■'■'       ■' 

de  fuir  dans  la  maifon  de  de  '^'it,''cl%\il' 

où  il  fe  rendit  enfuite  à  difcrétion. 

Ce  malheur  vint  entièrement  de  la  né-  ^°'  **^*' 

gligence  ou  de  l'ignorance  de  Haus  : 

comme  le  Capitaine  \(^iltfchut  le  lui 

fit  bien  (entir.  Le  Colonel  lui  ayant 

demandé  ce  iqu'il  croyoit  qu'on  dût 

faire ,  le  Capitaine  répondit ,  «  Mon- 

53  fieur  ,  vous  ne  nous  demandez  ja- 

si)  mais  nos  avis,  que  lorfque  les  af- 

»  faires  font  dans  un  état  irrépara- 

»ble;  faites  ce   que  vous  jugerez 

9i  être  le  mieux  w. 

Les  Portugais  commirent  encore  p^^tugauf ** 
en  cette  occafîon  ,  de  nouveauic  ac- 
tes de  cruiuté.  Les  Hollandols  eu<* 
rent  quartier  par  la  capitulation; 
mais  les  Brafiliens,  qui  avoient  em- 
braffé  leur  parti ,  furent  paflés  au  fil 
de  Tépée.  Cette  barbarie  jetta  leurs 
femmes  dans  un  tel  défefpoir ,  que 
failles  d'indignation ,  par  une  intré- 
pidité qui  fait  horreur  à  la  nature, 
elles  caflereiit  la  tête  à  leurs  enfants, 
po  'r  qu'ils  ne  tombaflent  pas  au 
pou\4|ir  des  ennemis. 

Tous  les  Ilollandois,  au  nombre 
de  deux  cents  cinquante ,  ayant  été 
faits  prifooniers»  avec  le  Colonel 


3^2      Découvertes 

*  Haus  ,  ain(i  que  les  Capitaines  Blaai; 

l!ha"p"îx'*&Liftry;  Fernandès  Vieira  ÔC-plu- 
fieurs  Habitants  folliciterent  André 
An.  1^45.  Vidal  de  les  leur  remettre  entre  les 
mains ,  fans  doute  pour  les  facrifiei* 
à  leur  vengeance%  Vidal  fut  aflez  gé- 
néreux pour  les  leur  refufer,  Ôc  il 
envoya  tous  une  bonne  efcorte ,  les 

S)rifonniers  à  Bahim.  Ils  y  furent  af- 
ez  mal  entretenus,  n'ayant  que  deux 
fchellings  &  fept  fols  &demi  par  fe- 
maine  ,  avec  une  mefure  de  farine 
pour  dix  jours.  Le  principal  corps 
'  des  Hollandois  échappa  ainfi  par  les 
,  ^  '  foins  de  Vidal ,  au  danger  d*être  maf- 

facré  ;  mais  les  malades ,  &  ceux  qui , 
par  quelque  autre  accident,  furent 
obligés  de  demeurer  ,  devinrent  les 
viâimes  de  la  cruauté  de  leurs  en- 
nemis. 

Les  prifonniers  de  Bahia  eurent 
la  liberté  de  fe  promener  dans  la  vil- 
le ,  à  l'exception  du  Colonel  Se  des 
Capitaines  ,    qui   furent    confignés 
dans  leurs  maifons,  avec  défenfe  de 
Lcsprifon.  les  lailTer  parler  à  perfonne ,  fans  une 
hndoi.^tpermiirionparticuU^^^^ 
vo/ent    des     Aprcs  la  reddition  du  Cap^aint 

feuK^^com-^^S"'^*"  ,  la  garnifon  fut  déiarmée, 
patriotes.     Sc  conduite  à  Saint  Antonio»  Du 
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nombre   des    prifonniers  ,   étoient  - 
Ifaac  Zweers ,  depuis  Vice- Amiral  ^^f  ""7xV 
de  Hollande,  Abraham  Van  Millin- 
ge  1 ,  &  Jean  Broekheufcn  :  le  traître   ^^  **'♦*• 
lioogftrate  fit  fes  efforts  pour  les  fé- 
duire ,  &  pour  les  porter  à  s'engager 
au  fervice  Portugais  ;  mais  il  ne  put 
Y  réuflir,  parce  que  ces  hommes 
étoient  d'une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve. Bien  loin  de  chercher  à  fe  tirer 
(le  captivité  par  des  vues  fordides, 
ils  travaillèrent  au  bien  de  leur  pays  ;         ^ 
car  ayant  appris  que  les  Ennemis  dé- 
voient attaquer  l'ifle  de  Tamarika , 
ils  réfolurent  de  le  faire  favoir,  s'il 
écoit  poflible  ,  au  Grand  Confeil. 
Ifaac  Zweers  gagna  avec  beaucoup 
de  peine,  &  par  des  promefles  d'une 
grande  rccompenfe ,  un  Trompette 
Hollandois ,  nommé  Stomp  ,  pour 
être  le  porteur  de  cet  avis ,  &  crainte 
que  quelque  accident  ne  lempéchât 
de  remplir  fa  coni>mi(Iion,  Zweers 
acheta  un  autre  meffager,  nommé 
Pierre  Ritvaur ,  Boulanger ,  &  il  lui 
donna  fur  fa  propre  demande ,  une 
lettre ,  par  laquelle  il  certifia  que  cet 
homme  n  avoit  jamais  fervi  les.Por* 
tugais. 
Les  prifonniers  Zveers  &  Bro^k-  '  ^''  ^""^  ^«* 
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<"■  neufcn ,  ayant  appris  que  leurs  vîet 

^J^""jj['[  étoient  en  danger,  jugèrent  qu'on 
avoit  fait  quelque  découverte  de 
^•*<4J»  leurs  couriers  fecrets,  &  qu'il  étoit 
à  propos  qu'ils  fe  miifent  en  sûreté. 
Us  demandèrent  permiflion  au  Co- 
lonel Falkao  ,  d'aller  à  Algodais , 
ce  qu'il  leur  accorda  ;  mais  ils  fe 
trouvèrent  bien*tôt  dans  le  danger 
le  plus  imminent.  Le  Boulanger 
avoit  été  pris  par  deux  Portugais  ; 
il  fut  retenu  à  caufe  du  certificat 
qu'on  trouva  fur  lui,  &  on  le  mit  à 
la  torture ,  ce  qui  caufa  un  fi  grand 
mouvement  parmi  les  habitants  de 
Saint  Antonio  de  Cabo,  qu'ils  in- 
fifterent  à  ce  qu  on  leur  fît  remettre 
Zweers  &  Broekheufen  ,  des  Algo- 
dais ,  afin  de  les  mettre  en  pièces.  Ils 
_  auroient  certainement  exécuté  leurs 
menaces,  fans  l'interpofltion  du  Ca- 
pitaine Ley. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine, 
que  le  fecret  fut  gardé  de  ce  côté , 
mais  le  Boulanger ,  malgré,  la  tor- 
ture, ne  déclara  rien  d'important. 
Il  fut  prêt  dêtre  découvert  par  une 
autre  voie:  la  femme  du  Trompette 
dit  à  quelques  pe  Tonnes  de  fa  con- 
noidance ,  que  Ton  inari  étoit  allé  au 
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Receif,  quoiqu'on  lui  eût  répété  plu-      ■■'■^  n  ■ 
iîeurs  fois  .  qu  elle  devoir  dire  qu'il  ^'k""?^* 
avoir  pris  une  autre  route,  b  il  eir 
vrai  que  fonimprudenceprouve  qu'il  ^"*  **^^* 
eft  prefque  impoflîble  à  une  femme 
de  garder  le  fecrer ,  au  moins  elle  fir 
voir ,  en  fouiFranrla  rorture  fans  rien 
découvrir  de  plus  ,  que  les  perfon- 
nes  de  fon  fexe ,  ont  aflez  de  réfo- 
lution  pour  erre  inébranlables  aux 
tourments. 

Le  Major  Hoogftrate  jugeanr  qu'il  on  met  un 
étoir  dangereux  de  garder  plus  long- ^^^'^J„*  ^* 
temps  les  prifonniers  à  Fernambouc , 
ils  furent  tous  envoyés  aux  Algodais, 
On  leur  demanda  durement  s'ils 
vouloienr  fe  mettre  au  fervice  de  Sa 
Majefté  Portugaife ,  en  déclaranr  que 
ceux  qui  le  refulef oient  ,  feroienc 
envoyés  à  Bahia  ,  donr  le  chemin 
I  par  rerre ,  étoir  rrès-long  &  très-rude, 
Lorfcluon  fit  cette  queftion  àZweers 
&  à  Broekheufen  ,  ils  répondirent. 
comme  ils  avoient  déjà  fait  avec  la 
réfolurion  la  plus  généreufe,  qu'ils 
môurroienr  plutôt  que  de  prendre 
les  armes  contre  leur  patrie.  On  les 
emmena  avec  les  autres  prifonniers  à 
Pojuka,  &  à  peine  y  furent-ils  arri- 
vés, qu'il  y  eut  des  ordres  pour  ra* 
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Il     ■»  ■       mener  Zweers  au  Cap  Saint  Au- 

'^cliapfir'  ^l.y  fut  mis  à  la  queftion, 

pour  favoir  de  lui  la  raifon  du  voya- 

^;  '^♦J*  ge  du  Trompette  au  Receif  :  mais  il 
eut  le  courage  de*foufFrir  la  rigueur 
de  la  torture  &  de  tromper  l'efpé- 
rance  de  Tes  bourreaux.  Enfin  écanc 
demeuré  lix  femaines  en  prifon  ,  il 
fut  envoyé  à  Bahia,  où  Moniieuc 
Broekheufen  &  les  autres  prifonniers 
arrivèrent  le  28  de  Novembre ,  aprts 

^  un  voyage  aufli  ennuyeux  que  tati-. 

*  guant, 

•  '  Pendant  qu'ils  y  demeurèrent, 
Zweers  &  Broekheufen  interceptè- 
rent une  lettre  d'Hoogftrate  ,  qui 
contenoit  plufieurs  objets  impor- 
tants. On  découvrit  leur  larcin ,  & 
ils  furent  mis  dans  une  tour  trcsmal 
faine  ,  où  ils  fouffrirent  excelllve- 
ment  ,  &  furent  bien  près  d'y  mou- 
rir de  faim.  Après  toutes  ces  mife- 
res  ,  on  le3  envoya  en  PortUi^al , 
d'où  ils  s'embarquèrent  pour  la  Hol- 
lande. 

La  défaite  du  Colonel  Haus ,  jetta 
le  Grand  Confeil  &  tous  les  habi- 
tants du  Receif,  dans  la  confterna- 
tion.  Ils  s'imaginèrent  continuelle- 
ment voir  les  Rebelles  à  leurs  portes , 
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&  toutes  leurs  penfées  fe  tournèrent  ■'     ■  ■■■^ 
vers  leur  défenfe.  Pierre  Bas  fut  nom-  c^iî^p^î'xl  * 
mé  Commandant  en  chef  du  Receif, 
l'Amiral  Lichthart  eut  la  conduite  ^"*  **^^ 
de  lartillerie  ,    &  Moucheron  fut 
choifî  pour  commander  dans  la  ville 
Maurice. 

Mal  ;ré  ces  aôes  d'hoftilité,  fî  fou- 
vent  répètes.  André  Vidal  écrivit 
encore  au  Confeil ,  diiant  qu'il  avoit 
la  plus  forte  inclination  à  maintenir 
la  paix;  mais  que  plufieurs  raifons 
dévoient  juftifier  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes.  LeConfcil  lu  répv)ndit 
que  fur  des  preuves  évi  ^entes ,  il  re- 
j!;ardc)it  fes  de'clarations  comme  des 
fubterfuges,  de  même  que  celles  du 
Gouverneur  Silva;  qu'il  proteftoit 
contre  toute  fa  conduite  ,  &  que  s'il 
avoit  réellement  quelque  égard  aux 
traités  ,  il  devoit  fe  retirer  immédia- 
tement avec  fes  troupes,  à  Bahia. 

Après  la  défaite  de  Haus ,  on  ju-  succh  d<5i 
gea  qu'il  ne  falloir  rien  négliger  ^°""8"^" 
pour  retirer  les  garnifons  des  Forts 
de  Rio  de  Saint  Francifco,  &  de 
Sergippe  del  Rey ,  parce  qu'elles  ne 
Ipouvoient  de  ces  endroit^,  rendre 
aucun  fervice  important  au  Receif. 
k^uand  le  Confeil  eut  approuvé  cetto 
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Pi        I      démarche ,  on  fit  partir  deux  barquei 
^rtl^'iï'^w"  vaifleau  pour  Rio  Francilco; 

Cnap.  lA.  ...  '  •       Tk 

mais  il  trouvèrent  un  navire  Portu- 
^n. ié45.  ggjj  renpli  d!hommes  armés,  qui 

les  empécna  de  ponrfuivre  leur  cours, 

Le  Confeil  fut  obligé  d  envoyer  pour 
les  foutenir ,  un  yacht  &  trois  autres 
barques;  on  mit  ce  petit  armement 
fous  les  ordres  du  Capitaine  William 
Lambartz,  &  il  revint  au  Receif  le  I 
4*0<^obre,  où  il  rapporta,  en  ren* 
dant  compte  de  (on  expédition ,  que 
trois  jours  avant  fon  arrivée  ,  le  Fort 
Kio  de  Francifco  s'étoit  rendu  faute 
Ae  proviiions  &  de  bois,  après  un 
iiegc  de  vingt-iix  jours  ;  que  les  en< 
nemis  avoient  pris  de  fi  juftes  me- 
iures,  que  Sergippenepouvoit  man-l  niaflacre 
quer  de  tomber  entre  leurs  mains,!  bitants  I 
&  qu'ils  s  croient  aufli  rendu  maiiresl  Les  fi 
du  Fort  Dos  Aifagados  ,  où  Mi  courage  î 
BuUaeftrete  avoit  été  fait  prifonnier.l  ils  priren 

Le  Capitaine  Lambarts  ajouta  quel  vernemei 
'  dnns  une  aufli  terrible  fituation  desl lance  de 
affaires  ,  il  avoit  cru  que  la  prudence! une  efpe 
fixigeoit  qu'il  revint  au  Receif,  oùlmaintenu 
il  n'apporcoit  que  de  fâcheules  nou-|ouij|ité, 
velles,  au  lieu  des  fuccès  qu'il  avoitl forts  infri 
efpérés.  Ipouvoien 

,1;    Par  les  articles  de  capitulation  Jcuren(  rei 
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les  Garnirons  de  Rio  Saint  Fran'cii- 
co ,  de  Sergippe  &  de  Porto  Calvo ,  ^^**^^ '*  ;'*  • 
dévoient  être  envoyées  au  Keceii  : 
niais  les  Portugais  ny  eurent  aucun  ^"*  ***^* 
égard,  &  ceux  qui  les  compofoient, 
furent  emmenés  prifoniûers  àBahia, 
Plulieurs  Soldais  ,  dans  la  crainte 
d'une  marche  auffi  pénible»  entrè- 
rent au  fervice  des  Portugais  ;  niais 
il  y  en  eût  foixante  &  quatre  avec  le 
Capitaine  Nicolas  Nicolfon  à  leur 
tête,  qui  délerterent  peu  de  temps 
après  ,  &  retournèrent  aux  HoUan* 
dois.  Cet  événement  mit  les  Portu^ 
gais  dans  une  (elle  fureur, qu'ils  pai^ 
ferent  au  Hl  de  1  epée ,  tous  ceux  qui 
iftoient  demeurés  avec  eux,  &  qu'ils 
maiTacrerent  aufli  plufîeurs  des  ha* 
bitants  Ilollandois. 

Les  (uccès  des  Rebelles  donnant 
courage  aux  mécontents  de  Paray ba , 
ils  prirent  les  armes  contre  le  Gou- 
vernement :  mais  les  foins  &  la  vigi- 
lance de  Moqfieur  Linge,  qui,  par 
une  efpece  de  imacle  ,  les  avoir 
maintenus  jufqu'alors  dans  la  tran- 
quillité, rendirent  encore  leurs  ef- 
torts  infrudueux.  Voyant  quMs  ne 
pouvoient  réuflîr  par  la  force  ,  ils 
curent  recours  \  rartifiçe ,  &  firent 
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propofer  dix-neufinille  écus  au  Gou- 

^fy"?v*^*  verneur;  mais  il  leur  prouva  que  les 
principes  a  rloogltrate  n  etoient  pcs 

4».  i<45.  communs  à  tous  les  Officiers ,  &  fit 
pendre  celui  qu'ils  avoienc  chargé 
de  lui  en  porter  la  parole. 

Le  Confeil,  pour  avoir  le  plus  de 
forces  qu'il  feroit  poflible  >  envoya 
aux  Chefs  des  Tapoyers ,  deux  De'- 
putés  qui  leur  Ireprélencerent  la  né- 
ceflité  de  joindre  leurs  troupes  à  cel- 
les des  Hollandois  ,  &  d'agir  con- 
jointement pour  leur  défenfe  mutuel- 
le.  En  même-temps ,  on  publia  une 
proclamation  pour  offrir  lepardon  à 
tous  ceux  qui  avoient  déferté,  ou 
qui  étoient  pa0és  au  fervice  Porcu- 
'  gais  ,  à  condition  de  revenir  à  celui 
des  Hollandois.  On  n'excepta  de 
cette  aitiniftie,  que  Hoogdrate  & 
'    quelques  autres  traîtres  femblables. 


h* 
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embarras.         ^  ■'^ '^'"^^ '"' Srand 
'es  chemins  quC^t'^^^^^nt  '«"s  ^!--. 
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>  ■■  ils  réfolurent  de  tourner  leurs  armes 
''chap.^x!  'contre  Tamarika.  Ils  y  envoyèrent 
la  pius^  grande  partie  de  leurs  trou- 
An»  U45.  pçg^  gj^  diligence  :  elles  attaquèrent 
ïeé  Hollandois  fur  une  hauteur,  près 
de  la  Ville  ,  &  les  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  leurs  retranchements  qui 
étoient  voifins  de  TEglife.  Les  en- 
nemis les  y  attaquèrent  jufqu  a  trois 
fois,  tfC  furent  toujours  repoufles 
avec  une  perte  conndérable  :  enfin 
Kamaron  &  Hoogftrate  ayant  été 
bléfles ,  ces  défaites  répétées  ,  for- 
cèrent les  Rebelles  de  quitter  cette 
Me. 

Le  Grand  Confeil ,  ayant  été  in- 
formé que  les  Portugais  avoient  été 
<;ncouragés  à  attaquer  Tamarika  par 
des  promefles  de  fecours  venant  de 
quelques  ennemis  fecrets  ,  jugea  qu'il 
convenoit  de  rappeller  le  Capitaine 
Sluyter  ,  avec  fa  Compagnie.  Il  fut 
remplacé  par  celle  qui  étoit  fous  les 
•--      '     ordres  du  Capitaine  Lambarts ,  qui 
'         '     fut  auffi  nommé  Commandant  en 
chef  de  toutes  les  troupes  de  ce 
pofte.  On  reçut  vers  le  même  temps 
des  lettres  d'André  Vidal  qui  pro- 
pofoit  un  cartel  pour  l'échange  des 
.(  prifonniers  »  &  aemandoit  que  les 
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iiabitancs  Portugais  quon  retenoic ,  «— — i— «r 
fuflent  remis  en  liberté  au  moyen  *îît""^J'' 
(d  une  rançon  convenable  ;  mais  le 
Confeil  ne  voulut  pas  y  confentir.      ^"*  ^^^i' 

Les  Ennemis ,  trompés  dans  leur 
efpéraDce  de  fe  rendre  maîtres  de 
Farayba  par  trahifon  ,  reprirent  leur 
projet  de  forcer,  parla  famine,  la 
garnijfon  du  Receit  à  capituler  ;  mais 
les  Tapoyers  de  Rio-Grande  étant 
pluiî  forts  dans  ce»  diftrid  que  les 
Portugais  ,  ce  canton  fournit  des 
provifions  au  Receif.  Les  Rebelles 
envoyèrent  plufieurs  détachements 
pour  les  couper  ,  &  ils  eurenr  fi  peu 
île  fuccè5  ,  qu'ils  lurent  obligés  de 
fe  retirer  à  Parayba. 

Suiv-^nt  le  rapport  du  Capitaine 
Nicholfon  ,   dont  nous  avons  déjà 
parlé,  les  huit  Compagnies  des  Hol- 
îando's  ,  qui  étoient  paflees  au  fer- 
vice  des  Portugais  ,  fous  les  ordres 
de  Hoogftrate  ,  montoient  à  deux 
cents  cinquante-fept  hommes,  mu- 
nis de  diverfes  fortes  d  armes.  Il  ef- 
tima  que  celles  qui  étoient  venues 
de  Bahia,  pouvoient  être  au  nom- 
.  bre  des  fept  cents  ,  &  qu  il  y  avoit 
de  plus  enviïon  trois  cents  quarante 
vagabonds  de  différentes  Nations^ 
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■■  Le  2  de  Novembre,  M.  Lînge 

14 lE u HOFF ,  ^^,,iyij  dg  Paray ba  au  Grand  Confeil . 

pour  lui  donner  avis  que  Vidal  étoit 

Au.  1645-  entré  dans  cette  Cpitainerie,  à  la 

Les  BraG^^^^  ^®  dcux  ccnts  hommes ,  &  que 

\itiM  de  paKamaron»  avoit  fortement   follicité 

«/.nr.n'r  v  ^o"  parcnt  Picfre  Potti  de  fe  ré  vol- 

jiicurciK   a.-  I  r       T%      /"%» 

taciie»  aiixter  avec  les  iiraiiliens  ;  mais  que 
hoiundois.  ^^^^  f^g  elforts  avoicnt  été  fans  ef- 
fet ,  &  que  Potti  ,  avec  (en  par- 
ti ,  demeuroient*  conflamment  atta- 
chés aux  Hoilandois.  Il  en  donna 
des  preuves  convaincantes  en  en- 
voyant au  Receif  toutes  les  lettres 
que  les  ennemis  leur  avoient  écrites  ^ 
éc  qui  n  avoicnt  pas  mcme  été  ou- 
vertes, ce  qui,  joint  à  d'autres  cir- 
condances,  mit  leur  fidélité  hors 
de  tout  foupçon. 

Le  14  de  Novembre,  on  apprit 

Iuun  parti  de  trois  cents  Ilollan- 
cis,  avec  quelques  Brafîliens,  avoit 
défait,  après  un  combat  très -vif, 
un  corps  de  huit  cents  ennemis ,  dont 
il  en  étoit  péri  un  grand  nombre. 
Ce  fuccès  encouraî^ca  tellement  les 
Brafîliens  qu'ils  parcoururent  tout 
le  plat  pays ,  &  paflbrent  au  fil  de* 
l'épée  tous  les  Portusjais  qu'ils  ren- 
çgi)treienc,  il  l'exception  d'une  jeu-. 
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ne  fille  d  une  fi  grande  beauté  ,  que  '  ■ 

fes  charmes  fulpendirent  la  fureur  ^^^j^p'^j^*/ 
de  ces  barbares  ,  qui ,  fans  lui  taire 
aucun  outrage,  la  conduilirent  pri-  ^"•*^*^« 
fonniere  au  Fort  deParayba, 

Feu  de  temps  après ,  on  donna  or- 
dre à  un  détachement  de  trois  cents 
foixante  hommes  de  Kunhao ,  d'at- 
taquer les  ennemis  qui  marchoient 
de  Rio-Grande  à  Parayba.  Los  Re* 
belles  en  furent  inftruits  &  fe  reti- 
rèrent dans  des  retranchements,  entre 
quelques  marais  où  ils  reçurent  (i  bien 
les  Ilollandois  ,  que  ceux-ci  lurent 
obliges  d'abandonner  cette  entre- 
prife  ,  &  de  (e  retirer  avec  quelque 
perte  au  Château  de  Keulen ,  tant 
pour  s'y  rafraîchir  que  pour  empê- 
cher les  Portugais  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  pays.  * 

Le  Confeil ,  qui  defiroit  avoir 
quelques  connoiffanctî  des  forces  na-  * 

vales  de  Bahia ,  envoya  un  vaifleau 
croifer  aux  environs ,  avec  ordre  de 
faire  des  prifes  s'ils  pouvoient  ren- 
contrer quelques  bâtiments  ennemis. 
En  même-temps  on  fit  favoir  aux 
Chefs  Brafiliens  qu'on  avoit  reçu 
une  grande  quantité  de  munitions  ^ 
avec  des  nouvelles  de  Hollande ,  qui 

Qiij 
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afTiiroienc  que  dans  peu ,  une  puif 
^chlp.^x!'  ^^"^®  RottQ  alloit  mettre  à  la  voile 
pour  fecourir  le  Brefil  Hollandois. 
Afe.  U4S-  Cet  artifice  caufa  une   fatistadion 
d'autant  plus  grande  aux  Braiiliens 
qu'ils  avoient  été  un  peu  intimidés 
par  les    bruits  que  les    Portugais 
avoient  eu  l'adrefle  de  faire  répan- 
dre >  qu'on  n'avoit  aucun  fecours  à 
cfpérer  du  côté  de  la  Hollande. 
Attîficc  des     Au  mois  de  Décembre ,  un  nom- 
Portugais,    jj^^  Gafpar   Gonfalves  fut  arrêté  à 

Tamarika  ,  èc  l'on  trouva,  après  un 
mûr  examen ,  que  c'étoit  un  Agent 
des  Portugais  ,    envoyé  pour  per- 
fuader  aux  Brafiliens  que  les  Hol^ 
landois  traitoient  fecrettement  pour 
^     ^      abandonner  cette  Colonie  au  moyen 
d'une  fomme  d'argent  ;  qu'ils  étoient 
*       déterminés   à  fe  retirer  avec  leurs 
effets  en  Hollande  ,  &  qu'ils  laifle- 
ïoient  leurs   amis  à  la  merci    d'un 
ennemi  en  fureur.  Ce  rapport  arti- 
ficieux eut  tout  l'effet  que  les  Por- 
tugais pouvoient  defirer  &  il  s'éleva 
un  fi  grand  mécontentemc^nt  parmi 
les  Brafiliens ,  que  Gafpar  Honyhou- 
fe ,   qu'on  avoit  nommé  pour  leur 
Chef,  depuis  que  Liftry  avoit  été 


fait 


An, i<4S* 
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fait  prifonnier  ,  eut  beaucoup  de 
peine  a  le;  appailen  ch«^p.  x. 

Les  ennemis  firent  plufieurs  en- 
treprifes  infruaueufes  pour  brûler 
la  flotte  Hollandoife  ,  &  ils  envoyè- 
rent trois  cents  hommes  pour  atta- 
quer Pierre  Potti  dans  fes  retran- 
chements ;  mais  peu  de  temps  après 
le  même  Potti,  avec  cent  cinquante 
BraliUens  ,  attaqua  quatre  cents  en- 
nemis qu'il  mit  en  tuite ,  après  en 
avoir  tué  vingt ,  &  blefle  plufieurs , 
fans  'autre  perte  qu'un  feul  homme 
bleflTé  de  fon  côté. 

Le  Confeii  reçut  ^YÎS  ^t  u\ûZt 
fieur  Linge,  que  Kamaron ,  à  la  tête 
de  cinq  cents  loldats  de  bonnes  trou- 
pes ,  s  etoit  mis  en  marcne  de  ?à«^ 
rayba  à  Rio-Grande,  dans  le  deflein 
d'empêcher  qu'on  n'envoyât  des  fe- 
cours,  de  provifions  de  cedillrid, 
aux  garnlfons  Kollandoifes,  Il  efn^. 
roit ,  par  ce  moyen ,  les  obliger  à  fe 
rendre  promptement  :  mais  le  Con- 
feii, après  une  mûre  délibération, 
réfolut  de  tirer  cent  foixante  hom- 
mes de  Tamarika,  &  un  pareil  nom- 
bre de  Parayba:  on  les  mit  fous  le 
commandement  du  Capitaine  VeU 
ling  &  du  Lieutenant  Brefman  ,quî. 
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eurent  ordre  de  marcher  à  Rio- 
Grande  ,  pour  s'oppofer  aux  projets 
des  ennemis  dans  cette  partie,  Ik 
pour  les  rendre  infruâueux. 

M.  Bas,  Membre  du  Grand  Con- 
feil ,  qu'on  avoit  envoyé  à  Parayba , 

{)our  confulter  avec  M,  Linge  ,  fui- 
es meilleurs  moyens  de  détenfe,  en- 
voya  une  lettre  du  château  de  Keu- 
len ,  dans  le  diflriâ  de  Rio-Grande , 
par  laquelle  il  marquoit  ;  nu  une 
tempête  1  avoit  empêché  de  débar- 
quer Tes  troupes  à  Kunhao  ,*  où  il 
avoit  efpéré  (e  joindre  au  Capitaine 
Rhinebergh ,  mais  qu'il  les  àvoit  fait 
defcendre  près  dePerlngi.  Que  dans 
le  même  temps,  Kamaron  s'étant 
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ouvert  un  paffage  par  le  .IVistca ,  a  v  on 
furpris  plufîeurs  des  Habitants,  fie 
les  avoit  tous  pafles  au  fil  de  l  epée, 
fans  didinâion  dage  ni  de  fexe  ; 
qu'enfuite  il  avoit  porté  fes  trou- 
pes,  compofées  de  quatre  cents  hom- 
mes ,  avec  autant  de  Brafiliens  &; 
quatre- vingt  Tapoyers,  où  il  avoit 
'  jugé  qu  elles  pourroient  le  plus  ai 
fément  couper  les  provifions  aux 
Hollandois  ;  &  que  ceux-ci ,  au  nom- 
bre de  mille  hommes ,  s  etoient  mis 
en  marche ,  le  :^3  de  Janvier ,  pour 


DES  Européens,  jtfp 
ittaquer  les  ennemis ,  &  pour  les  ■ 
chaffer,  s'il  étoit  polîible.  de  Rio-  ^l^;' 
Grande. Dans lecac  où fe  crouvoienc 
les  affaires,  il  étoit  fort  douteux  que  ^"'  '*'*^* 
les  Portugais  acceptafTentla  bataille  » 
&  le  Confeil  examina  s'il  feroit  pru- 
dent de  les  pourfuivre  à  Parayba  ^ 
fuppofé  qu'ils  s'y  retiraflent ,  &  fr 
l'on  feroit  fes  efforts  pour  recouvrer 
cette  Capitainerie.  On  jugea  que 
cette  entreprife  feroit  téméraire  ;  elle 
fut  rejcttée,  &  l'on  envoya  ordre  i 
Monlieur  Bas  &  aux  autres  Officiers: 
commandants ,  de  fe  conduire  avec 
la  plus  grande  circonfpeâion ,  pour 
reprendre  Rio-Grande ,  fans  rien  eu- 
Keprendre  déplus. 

Suivant  les  lettres  de  Monlieur  An.  i.î;^» 
Bas,  dattces  du  Fort  Keulen  ,  le  30 
de  Janvier  1646,1e  Capitaine  Rlil- 
nebergh  avoir  attaqué  (îx  fois  les  en- 
nemis ,  &  quoiqu'il  eût  eu  du  deffou*  ^ 
dans  quelques  actions ,  ils  avoient 
cependant  pris  le  parti  de  fe  retirei: 
à  Parayba. 

Le  4  de  Mars ,  Monfieur  Bas  ayant 
ïamené  à  Monlieur  Linge  ,  les  trou- 
pes qui  avoient  été  tirées  de  Paraybn» 
quelque  temps  avarw: ,  revint  au  Rc-' 
çeif  avçc  cinq^  cents  homnçs-,  <$cle: 
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■'      ■        lendemain  il  remit  au  Confeil,  urt 
cila"p"  x"  '  Journal  de  fan  expédition. 

Depuis  le  $  de  Mars  jufqu  au  30, 
An.  U4«.  y  y  ç^ç  plufieurs  efcarmouches,  lani 

aucun  avantage  remarquable  de  part 
ni  d'autre.  Le  Confeil  fut  encore  al- 
larmé  de  la  nouvelle  que  Kamaron 
étoit  rentré  dans  Rio-Grande  ;  mais 
le  Colonel  Garfman  le  raflura  bien-^ 
tôt,  Cfî  lui  faifant  favoirque  les  en- 
nemis s  étaient  retirés  fans  avoir 
rien  entrepris  d'important.  -Peu  de 
jours  après,  le  Confeil  apprit  que 
Jacob  Rabbi ,  l'Agent  le  plus  induf- 
trieux  des  Portugais ,  &  le  plus  adroit 
de  leurs  partifans ,  pour  attirer  les 
Tapoyers  dans  leur  parti ,  avait  été 
tué  en  trahifon,  à  l'inftigatlon  du 
Colonel  Garfman.  Cet  événement 
caufa  beaucoup  de  chagrin  aux  Mem- 
bres ,  à  caufe  des  fuites  fâcheufes  oui 
en  pouvoient  arriver  ;  &  pour  faire 
voir  combien  ils  défaprouvoient  tou- 
'  te  conduite  illégitime  ,  aufli-tôtque 
le  Colonel  fut  retourné  au  Receif, 
ils  donnèrent  des  ordres  pour  l'arfê- 
ter  &  pour  l'envoyer  prifoi>nier  fur 
un  vaifleau  i>ommé  le  HoIIandia.. 
MaBifeftes  On  dîAribua  quelques  papiers  fé^ 
^******f"  ditieux,  deftinés  à  carrompre  le» 
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efprits  des  Soldats  Ilollandois  ;  quel-  — — 
ques-uns  furent  remis  au  Confeil ,  ^<îu^ï'  * 
qui ,  au(fî-tôt  fît  publier  une  procla- 
mation ,   contenant   des  reproches  ^'  **^**  ^ 
contre  ceux  de  leurs  compatriotes, 
qui ,    par  un   efprit   de    trahifon  , 
avoient  pafle  du  côté  des  ennemis  ;  . 

mais  on  les  exhortoit  en  même-temps 
à  rentrer  fous  robciffance  de  leurs  * 

véritables  maîtres.  On  publia  audi 
la  copie  d'une  lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  remife  aux  Etats  Généraux  » 
Îar  rAmbafladeur  de  ce  Prince  à  la 
laye.  On  y  ajouta  la  réponfe  de 
leurs  Hautes  PuilTances  ,  pour  faire 
voir  que  le  Monarque  défavouoit 
la  guerre  &  la  conduite  du  Gouver- 
neur Silva  >  &  dans  l'efpérance  que 
cette  lettre  pourroit  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Habitants  Portugais,  d'au- 
tant qu  elle  leur  prouveroit  que  c'é« 
toit  en  vain  qu'ils  attendroient  queU 
que  fecours  au  Portugal  ;  on  elpéra 
audi  quelle  pourroit    occafîonner 

Îuelques  divifions  entre  eux  &  les 
Commandants  Portugais. 

Par  les  difpofitions  des  troupes 
des  Rebelles  &  de  leurs  alliés,  tes 
provifions  commençaient  à  devenir 
très-rares  au  Receif  »  &  Ton  envoya 

Qvj 
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plulieurs  partis  pour  en  faire  venir; 


çj,j,p°x!*^^is;ce  fut  fans  aucun  fuccès.  Il  y 
eut  une  efcaimouche  dans  Tifle  de 

^n.  164^.  Tamarika,  où  feize  Hollandois  fa- 

rent  tués  &  vingt-fix  bleflés  ;  le  Ca- 

/  pitaine  Lambarts  fut  du  nombre  des 

premiers.  ,      .,,. 

On  punie      Le  Confeil  fut  informé,  par  une 

îfcja,"e'yj^^Mettre  en  datte  du  3  de  Mai,  que  les 
Brafiliens  de  Tamarika  av oient  été 
engagés  par  les  artifices  des  ennemis» 
à  refufer  leur  fervice  aux  Hollan?- 
dois;  mais  que  Monfieur  Aprifius, 
un  de  leurs  Miniftres ,  les  avoit  ra- 
menés à  leurs  premiers  engagements 
&  avoit  appaiîe,  au  moins  pour  le 
temps  aâuel  ,  l'inquiétude  ,qui  les 
agitoit.   Les    provifions    comment 
çoient  à  devenir  fi  rares ,  non-feu!er- 
ment  au  Receif ,  mais  encore  à  Ta- 
marika,  à  Parayba  &  à  Rio-Grande, 
qu'on  regarda  la  pèche  comme  ua 
fecours  abfolument  néceflaire^  Qa 
S  appliqua  donc  à  l'encourager  puit 
famment;  &  M.  Hamel,  ainfi  qui^ 
M.  Bas,  donnèrent  des  ordes  pour 
acheter  toute   la  laine   filée  qu'on 
pourroit  trouver ,  afin  d'en,  faire  de^ 
filets.  Un  Portugais ,  qui  avoit  co^i- 
Diis  un  meurtre  à  Angola,,  vint^^^ 
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Receif ,  pourfe  fouftraive  aux  pour-  ■     >' 

fuites  ,  &  donna  des  informations  ^j^jiap.x?* 
contre  Jean  Vieira  d'Allegoas ,  com- 
me étant  itraître  à  l'Etat  ;  Vieira  fut  An.  .i64>^ 
mis  en  prifon  ;  le  Portugais  le  char- 
gea de  lui  avoir  donné  un  parchemin 
écrit  en  caradcres  inconnus,  avec 
une  boîte,  qui  contenoit  plufieurs 
autres  papiers  ^  poùc  les  remettre 
aux  ennemis  ,  &  en  même-temps-, 
ce  Portugais  remit  le  tout  à  la  Cour» 
Vieira  nia  le  crime  doift  on  l'accu- 
ioit ,  &  il.  fut  mis  à  la  queftion  ,  qu  il 
fupporta  avec  confiance  ;  mais  oa 
.troava  dans  fes  papiers,  la  clef  dés 
caraderes  écrits  fur  le  parcheminrr  . 
.un  Juif  réuffit  à  les  déchiffrer ,  &  Tofx 
vit  alors  qu'il  donnoit  aux  ennemis* ,^  . 
un  état  exad:  &  circonftancié  du 
Receif  ;,  avec  des  inftrudions  pour 
s'en  poiivoir  rendre  maître^.  Cette 
découverte,  qui  rendoitfqn  crinv? 
évicj[ent ,  fut  plus  forte  çonltr^  lui  qu(e 
la*  tortuie  ;  il  avoua  les  charges  que 
le  Pçtrtugais  avoit  portées  contre- 
lui,  &  il  fut  conda»mné  à  mort  ôc  '. 
exécuté. 

Vers  le  premier  de  Juillet ,  les 
.magalîns  fe  trouvèrent  fi  mal  pou r- 
\^us^^ail  ny  aypit  pjus  qi^e  ppuir 


^n»  i#itf. 
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peu  de  femaines  de  provifions.  On 

^'c^iap.  X?'  commença  alors  à  diftribuer  le  pain 

en  quantité  réglée  >  &  les  Membres 

du  Grand  Confeil ,  eux-mêmes ,  fe 

fûumirent  au  retranchement/Pour 

prévenir  le  mécontement  des  Sol- 

-dats,  on  leur  donna  à  chacun  douze 

fols  par  jour,  au  lieu  d'une  livre  de 

viande  qu'ils  avoicnt  auparavant  ^ 

cinais  pour  fe  pain,   leur  avantage 

♦étoit  confidérable,  puifqu'il  leur  en 

fut  accorde  trois  livres  par  femaine, 

au  lieu  que  tout  autre   n  en  avoit 

que  deux  livres. 

Le  Confeil  ayant  appris  que  Gari- 
xnan  avoit  fait  Tes  em>rts,  fans  eti 
avoir  reçu  aucun  ordre, pour 'atti- 
rer lesTapoyers  dans  Rio-Grande, 
^ttt  tr^s-furpris  de  cette  démarche 
imprudente ,  qui  n'avoit  fervi  qu'à 
diminuer  les  (ecours  de  proviiiions , 
&  elles  y  étpient  devenues  d'une 
^  larété  exceffive.   On  prit  auffi-tôt 
les  siefuf es  convenables  pour  'faire 
xetourner  volontairement  ces  Ta- 
poyers  dans  leurs  habitations  ,  & 
cette  con '^uitç  prudente  du  Confeil, 
'  léuflit  fi  bien ,  que  pat  les  fecours  de 
Rio-Grande  ,  le  Rèceif  fat  fufiîfara^ 
ment  muni  }ufquà  Farriv^  'de  ceux 
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ide  Hollande.  On  jugea  en  général 
que  cette  Capitainerie  auroit  fourni 
plus  long-temps  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  les  Garnifons  méri- 
dionales 'y  mais  comme  douze  cent^ 
Braiiliens  fe  trouvoient  réduits  à  la 
plus  grande  diCette  dans  rifle  d& 
Tamarika,  le  Confeil  donna  ordre 
de  les  faire  pafler  à  Rio^Grande  ,. 
pour  y  fubfîfter  de  ce  que  le  pays  leur 
pourroit  fournir ,  &  Ton  envoya  des 
bâtiments  pour  les  y  tranfporter  , 
conformément  à  cette  décifion. 

Dans  ua  état  auffi  fâcheux ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu  il  fut  mis  fur 
le  tapis,  &  difcuté  plufieurs  propofik 
Mons  extravagantes;  mais  la  pruden- 
ce ne  fut  pas  aflez  déconcertée  par  fe 
malheur,  pour  enipêcher  te  Confeil 
de  prendre  la  fage  réfolution  d'at- 
tendre les  fecours  de  Hollande,  pltt- 
tôt  que  de  tout  hazarder  par  des  efr 
forts  qui  auroient  pu  être  infruc* 
tueux. 
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Chap.  XI* 


CHAPITRE    XI. 

Lts  Portugais  ^fous  les  ordres  i"^  Aniré 

Vidal  y  fomment  Tamarika   de  fs 

rendre  :  Découverte  d^une  confpiràm 

lion  :  Les  Habitants  du  Receif  font 

réduits  à  la  plusfâcheufe  extrémité  : 

Ils  font  foulages  par  des  fecours  de 

Hollande  :  Les  Ennemis  Je  retirent 

de  Tamarika  :  Ils  font  chafjés  du 

pas  de  Barelta  ,  qui  efi  fortifié  par  le 

r,  Colonel  Sckoppe:  U ancien  Confeil 

.  fe  démet  de  l*autorité  entre  les  mains 

^  de  nouveaux  Membres  envoyés  de, 

.    Hollande  ;   Lettres  réciproques  du. 

.    nouveau  Confeil  &-  du  Gouverneur  de 

Bahia  r  Menaces  terribles  de  Fer-> 

.    vande^  Vieira  :  Le  Colonel  Sckoppe 

.    attaque  Gr  réduit  Rio  S^  Francifco  t. 

„    Un  parti  de  Hollandois  efi:  défait 

,   près  de  cette  Place ,  &•  p lufieurs  Off^". 

ckrs  font  tués» 

LE  s  Ennemis  ayant  appris  que  le 
départ  dès  Brafiliens  de  Tama- 
rika ,  avoit  confidérablement  afFoi- 
bli  la  Garnifon,  réfolurent  d'àtta- 
q^uer  cette  Ifle^  &  y  débarquèrent 


/ 
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tu.  nombre  de  deux  mille.  André        ■  '      ' 
Vidab&Fernandez  Vieira  ,  écrivi-  ^chr^xi'.' 
rent  à  M.  Dortmund ,  en    termes 
polis,  quoiquavec  hauteur:  ils  lui  ^"•»*^« 
marquèrent  qu'ils  vouloient  traiter      i^cs  Por- 
avec  lui  ,  luivant  les  règles  de  latent  le  gou- 
guerre  ;  que  ne  pouvant  ignorer  la  semeur    d« 
fupériorité  de  leurs  forces,  &  Fim- '^'"'"^*- 
poflîbilité  de  leur  réfifter  ,  fans  s  ex- 
pofer  à  une   perte  infaillible  ,   ils 
comptoient  qu'il  ne  refuferoit  pas        \ 
leurs  proportions, ^&  qu'ils  en  at- 
tendoient  la  réponfe  le  jour  fuivant. 
Cette  (bmmation  porta  M.  Dort- 
mund à  preffer  le  Confeil  de  lui  en-      ^ 
voyer  immédiatement  du  fecours  ; 
maïs  dans  cette  fâcheufé  conjonc- 
ture, oà  les  malheurs  fe  faccédoletJt 
de  toutes  parts ,  on  étoit  hors  d'état 
de  le  fatis faire ,  parce  qu'on  man-     -\\ 
quoit  d'hommes  &  encore  plus,  de 
provifions.  Quelques  Canoriniers  fu-       -v 
rent  convaincus  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pour  livrer  le  Fort  d'Orange  : 
deux  furent  condamnés  à  mort  pour 
cette  trahifon  ,   &  les  autres  furent 
aflez  heureux  pour  échapper  au  châ- 
timent quils*méritoient. 

Les  Habitants  &  la  Garnifbn  du  Etat  fâchent 
Receif  fe  trouvereat  alors  réduits  à.^'".^^"^ 


i( 
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un  état  li  fâcheux,  qu  il  eft  prerquo 

^'jJ"p"J"'impoffible  d'en  donner  la  defchp- 
tion*  Leur  ville  étoit  environnée  au 

Aa.  «•4^'  dehors  d'ennemis  implacables,  &  at- 
taquée au-dedans  par  la  famine  ôc 
par  fes  effets  les  plus  funeftes.  Le  dé- 
lêrpoir  fembloit  les  couvrir  d'un 
nuage  épais ,  &  la  nature  épuifée  i 

Î;émi(roit  fous  le  poids  de  la  mifere  : 
es  chiens ,  les  chats  &  même  des 
nourritures  infeâes,  étoient  regar- 
dées comme  des  viandes  précieufes, 
.&  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  leur 
fuffi{ànce  étoient  eftimés  très-'heu- 
-îôUa.  Des  gens  qui ,  peu  de  tempi 
;  avant  «  îouiflbient  de  toutes  les  dou<^ 
ceurs  attachées  à  la  fplendeur  ,  & 

c|ui  éZ(j\èni  nabltués  à  fatisiaire  la 
ienfualité  de  leur  goût  par  les  mets 

•  les  plus  délicats ,  étoient  alors  très- 
contents  de  manger  ce  que  les  plus 

•pauvres  des  mendians  auroient  mé* 

Î)rifé  ,  Se  ce  qui  auroit  été  rejette  par 
a  phjs  vile  populace.  Dans  cttte  af- 
freufe  fituation ,  fans  aucune  efpé- 
rance  de  fecours,  &  fans  pouvoir 
prendre  de  réfolutiqp  fixe  fut  ce 
guon  pouvoit  faire,  îa  vie  leur pa- 
roiflbît  un  fardeau  infupportébte;  ôc 
l'on  convint  unanimement  que  mou- 
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nr  en  faifant  un  effort  généreux  pour 
recouvrer  la  liberté.  &  eflayer  da-  n^""»;"» 
voir  des  vivres ,  etoit  de  beaucoup 
préférable  àTétat  horrible  de  périr  a»*»*^^ 
par  la  faim.  Us  penferent  qu  après 
avoir  attendu  du  fecours ,  tant  que 
la  nature  avoit  pu  les  foutenir ,  ils 
ne  pouvoient  être  condamnés  de 
tout  rifquer  par  un  dernier  effort.  Le 
Confeii  &  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  ville ,  réfolurent  donc  de   faire 
une  fortie,  dans  Tefpérance  cjue  le 
défefpoir   dont  ils  étoient  animés  ,r 
les   pourroit    faire    réuflîr  ,   &  il^ 
étoient  prêts  à  ex-écuter  cette  fu  nefte 
xéfolution  ,  quand  ils  apperçurent 
élevant  la  ville ,  deux  vaifleaux  avec 
pavillon  HoUandois.  Cet  heureuîÇ';^ 
incident  parut  écarter  toutes  les  hcr* 
leurs  delà  calamité  :  la  joie,  comme         "^ 
un  rayon  de  lumière  .perça  le  nuage 
ténébreux  qui  les  environnoit  ;  & 
ces  premiers  mouvements  fe  v;han- 
gerent  en  un  tranfport  unîverfel ,. 
quand  les  bâtiments  eurent  jette  l'an- 
cre, &  que  par  trois  coups  de  canon  V 
ils  eurent  aflTuré  qu'ils  venoient  de 
Hollande.  Ceux  que  leur  fbiblefle 
empêchoit  de  marcher ,  fe  traînoîent 
pour  ainfi  dire»  en  rampant  jufques 
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au  Port ,  où  ils  reçurent  la  nouvelle 

*chap"  x"*  agréable  que  tout  le  convoi  étoit 

près  d'arriver.  Ce  fecours  qui  paroif- 

^n,i6^6.  j-qJç  envoyé  parla  Provi-ience,  eut 

non-feulement  les  plus  heureux  effets 
pour  délivrer  le  Receif  de  la  famine, 
mais  encore  les  Hollandois  en  reti- 
rèrent un  grand  avantage  pour  Ta- 
marika ,  parce  que  les  Rebelles ,  aufli- 
tôt  qu  ils  furent  inftruits  de  fon  ar- 
rivée ,  quittèrent  cette  Ifle,  pré- 
voyant avec  raifon  que  la  retraite 
leur  feroit  bien-tôt  coupée  par  les 
vaifTeauxqui  arrivoient  de  Hollande. 
lies  malheurs  qui  accabloient  laCo- 
lonie  ,  parurent  pre(que  difldpés ,  & 
le  défeipoir  ât  place  à  l'efpérance , 
l'un  des  plus  grands  foutiens  de  la 
vie. 
Arrîvécefc     La  flotte  équipée  en   Hollande 

la  flotte  Hoi- pour  donner  du  fecours  au  Receif, 
avoit  trouve  des  obltacles^ ,  qui  lem' 
bloient  s*être  accumulés  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  fût  à  fa  deftina- 

*  tion  ,  &  à  peine  étoit-elle  en  mer, 

que  les  éléments  parurent  déchaînes 
contre  elle ,  ce  qui  retarda  confidé- 
'  rablement  fon  arrivée.  C'étoitBan- 
kert ,  Amiral  de  Zélande ,  qui  avoir 
le  commandemeat  de  tous  les  vuC 
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féaux,  &  l'on  avolt  confié  celui  des  •*— 
troupes  ;de  terre,  au  Colonel  Sigif-  ^hap"xL  ' 
niond  Schop^)e ,  Officier  très-expé- 
rimenté. ^"*  ***^' 

Outre  les  Militaires  embarqués  fur 
cette  Efcadre ,  il  y  avoir  cinq  nou- 
veaux Membres  du  Grand  Confeil  "^ 
deftinés  à  relever  les  anciens.  Lors- 
que tous  les  vaifleaux  furent  arrivés  ; 
on  apprit  que  les  Ennemis  avoient 
dertein  d'élever  un  Fort  au  pas  dç 
Baretta ,  &  Ton  convint  unanime- 
ment que  ce  pofte  étant  de  la  plut 
grande  importance,  on  ne  devoit 
Tien  négliger  pour  s'en  rendre  maî- 
tres &  pour  le  bien  fortifier.  Lé  7 
Colonel  Schoppe  avec  toutes  les 
troupes  qu  il  put  raifembler  immé- 
diatement, fe  mit  en  marche  ,  8c 
donna  ordre  que  les  matériaux  né- 
ceflaires  pour  les  fortifications,  le 
fuiviffent  à  la  première  marée.  Il  dé- 
logea ai  fértfent  les  Ennemis,  &prit 
lui-même  poffeflion  de  la  maifon  de 
Baretta. 

Les  nouveaux  Membres  du  Grand  9^*"5cmcnc 

ry       r  't   *  •     ^  t»  t   dans  le  Gou- 

Loiifeil  étant  tous  arrives  au  Keceir  ;  vcrn^mcnt. 
M.  Hamel,  M.  Bullaeftrete  &  M. 
Bas ,  convoquèrent  une  Aflemblée 
générale ,  tant  civile  que  milivairé« 


éts  anciens  Membres  remirent  lei 
*chap!  x" '^"®'  du  Gouvernement  à  ceux  qui 
'  étoient  nommés  pour  leur  fuccéder; 
'<4<*  marquèrent  leur   reconnoiflance  à 
tous  les  ordres  du  peuple ,  de  ratta- 
chement qu'ils  avoient  fait  paroître 
pour  leurs  perfonnes  »  pendant  qu'ils 
avoient  été  Gouverneurs ,  &  leur  re« 
,   commandèrent  de  le  conferver  éga- 
lement pour   le   nouveau  Confeil, 
Les  Membres  commencèrent  de  ce 
moment ,  à  conduire  les  affaires  pu- 
bliques y  mais  les  anciens  furent  priés 
H  ^    cle  les  aider  de  leurs  avis  dans  cel- 
les qui  feroient    les    plus   impor- 
tantes. 

On  jugea  qu'il  étolt  néceDTaire  de 
faire  une  revue  générale ,  les  ordres! 
en  furent  donnés ,  &  l'on  envoya | 
des  Officiers  chargés  de  ce  dénom- 
brement dans  toutes  les  Places  oui 
il  y  avoit  garnifon.  En  mcme-temps 
on  publia  ie  nouvelles  propodtions 
de  pardon  aux  Rebelles ,  &  elles  leur 
firent  envoyées  avec  une  lettre  adret! 
fée  aux  Commandants  Portugais  (ies| 
troupes  venues  de  Bahia  ,  pour  de- 
mander  encore  qu'ils  retiraflent  leursl 
troupes.  Le  Colonel  Portugais  fitl 
^Idine  réponfe  qu'on  lut  en  plein  Coaj 
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feil ,  Ô£  l'on  trouva  qu'elle  ne  conce- 
noit  que  des  fauffetés  &  des  fubtcr«*'çîJJ'p"J5|^ 
fuges.  On  faifoit  un  détail  pompeux 
des  forces  des  Ennemis  ,  dans  cette  ^^^^^^^ 
lettre ,  de  même  oue  dans  celles  qui 
furent  écrites  par  Fernandez  Vieira . 
à  phifieurs  Marchands  HoUandois. 
Ce  fameux  Rebelle  y  prenoit  un' 
fiyle  de  conquérant ,  leur  marquoit 
qu'il  écoit  impolUble  à  la  puiflance 
HoUandoife ,  de  tenir  contre  Tes  for- 
ces ,  dans  cette  partie  du  monde , 
d'autant  qu'il  paroiflToit  que  la  Pro- 
vidence combattoit  pour  lui,  com- 
me il  prctendoit  le  taire  voir   pat 
des  preuves  évidentes.  Il  faifoit  des 
menaces  terribles  aux  Habitants  qui 
auroient  l'audace  de  paroître  en  ar- 
mes contre  lui,  &fe  plaignoit  forte- 
.  ment  de  ce  qu'un  Ofticier  qu'il  avoit 
envoyé  avec  des  lettres  au  Grand 
Conleil  ,  avoit  été  interrogé  contre 
les  ufages  de  la  guerre ,  &  de  ce  qu'on 
lui  avoit  cherché  querelle  pour  évi- 
ter de  lui  donner  une  réponfe  pofi- 
tive.  ce  Mais ,  ajoutoit-il ,  s'ils  ofent 
9>  paroître  en  campagne  ,  je  verrai 
9>  fi  leurs  épées  font  auffi  aâives  que 
«leurs  langues,  &je  leur  appren- 
p  drai  le  refped  qui  eft  dû  ^ux  Dé<^ 


dois. 


3  €4      D  É  c  a  U  V  E  R  T  E  s 
■i>   I  ■        «.putes  deceux  qui  ont  ici  le  fuprê- 

^hap"xL  '  '*  ^^  commandement  «• 

Le  14  de  Septembre,  il  arriva 
4ii.itf4^.  au  Receif  ,  une  autre  vaifleau  de 
guerre  de  Hollande,  qui  avoit  fait 
la  traverfée  en  quatorze  femaines;  & 
vers  le  même-temps,  les  Ennemis 
publièrent  plufienrs  feuilles  infolen- 
tes,  dans  lefquelles  ils  propofoienc 
d'accorder  la  grâce  à  tous  ceux  qui 
fê  mettroient  fous  leur  protedion.  \ 
roiMeffc     Le  Colonel  Schoppe  ayant  atta- 

àes  HGiian.qu^  piQ(]eurs  fois  les  Ennemis  pref- 
que  toujours  avec  peu  de  lucces, 
les  forces  des  HoUandois  en  furent 
telléhient  diminuées ,  qu'ils  ne  fe  ju- 
gèrent pas  en  état  de  faire  tête  aux 
Portugais,  près  le  Receif.  Cepen- 
dant le  Confeil  réfolut  d  eflayer  à 
reprendre  Rio  Saint  Francifco ,  & 
Ton  chargea  de  cette  entreprife  le 
Colonel  Henderfon  ,  qui  exécuta 
(es  ordres  fans  beaucoup  de  difficul- 
té ,  parce  qu  il  ne  trouva  qu  une  très- 
légère  oppofition. 

Le  30  de  Novembre  ,  les  Etats 
Généraux  firent  une  perte  confidé- 
rable  par  la  mort  de  l'Amiral  Lich- 
thart ,  elle  fut  la  fuite  de  l'impru- 
dence qu'il  eut ,  dç  boire  une  grande 
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quantité  d'eau  froide  après  s'être  ex-  »>» 

celîivement  échauflr.    M.  NieuhofF^^J^^-'^^N 
eut  ordre  de  fe  rendre  à  Rio  Saint 
Francifco ,  &  fut  bien  près  d%tre  ^'*'  ■^^** 
noyé  ,  fa  barque  s'étant  renverfée. 
On  envoya  quelques  détachements 
pour  parcourir  le  pays  ,  &  ils  ame- 
nèrent fept  cents  bœufs  avec  troii 
cents  veaux.  Quelque  temps  après , 
le  feu  prit  dans  les  quartiers  des  Sol- 
dats ,  &  un  grand  nombre  y  perdi-  ^ 
rent  leurs  habits  ;  mais  'cette  perte 
fut  réparée  par  les  ordres  du  Colo- 
nel. Si  cet  accident  fût  arrivé  de 
nuit,   il  auroit   pu  avoir  des  fuites 
d  autant  plus  fâcheufes  ,  qu'il  étoit 
vraifemblablement  leiFet  de  quelque    ^ 
trahifon. 

On  donna  avis  aux  quartiers  Hol-^f-^î""^"/ 
landois  ,   que  les  Ennemis  paroii-fai  t». 
foient  en  un  corps  confidérable ,  & 
l'on  envoya  cinq  compagnies  tant 
pour  les  attaquer ,  que  pour  s'em- 
parer   de   tous   les'  beftiaux  qu'on 
pourroit  rencontrer.  Les  premières 
nouvelles  qu'on  reçut  de  ce  déta- 
chement ,  furent  que  les  Ennemis  Ta- 
voient  enveloppé  de   façon ,   qu'il 
éroit  difficile  qu'un  feul  homme  en    " 
pût  échapper»  La  confternation  de- 

TomeF.  R 


An.  i6/^6' 


^S6       Découvertes 
■  .  M    ■ .     vint  univerfelle  ;  mais  elle  fut  portée 

au^Tx"'^^^*^  comble  quand  on  fut  que  le 
parti  avoir  été  entièrement  mis  en 
déritite ,  &  que  les  Capitaines  Schut , 
Coufin  de  la  Montagne ,  avoient  été 
tués  avec  un  grand  nombre  de  leurs 
gens.  Ce  malheur  fut  entièrement  at- 
KÎbuéà  l'imprudence  des  Hollan- 
dois  ,  qui  ^  nfialgré  les  ordres  que  leur 
avoit  donnés  le  Colonql  Henderfon , 
après  avoir   déchargé    leurs  mou(- 
quets  ,  étoient  tombés  Tépée  à  la 
fîiain  fur  les  Ennemis ,  qui  les  avoient 
^ttiîés  dans  une  cmbufcade.  Quel- 
ques-uns avoient  pris  la  fuite  de  leurs 
poft,e$  ,  &  ils  furent  condamnés  à 
naort  ;  mais  après  avoir  éprouvé  tou- 
tes  les  terreurs  des  préparatifs  du 
fupplice ,  on  leur  accorda  leur  grâce. 
I,e  Lieutenant  du  Capitaine  Gyfe» 
ling  reçut  cependant  la  punition  de 
fa  poltronnerie  ,  il  fut  envoyé  au  Rc* 
ceif;  on  rompit  fon  épée  fur  fa  tête, 
&  il  fut  déclaré  indigne  de  jamais 
fervir  la  Compagnie ,  quoique  fept 
années   employées   pour  elle  avec 
fidélité ,  euffent  dû  parier  en  faveur 
de  cet   Officier.  Entre  les  circonf- 
tances  fâcheufes  qui  contribuèrent 
4ans  1q  mèmQ  temps  ,  à  miner  de 
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plus  en  plus  les  affaires  de  la  Compa-  ■ 
gnie,  on  peut  mettre  pour  une  des  ciwprxY* 
plus  importantes,  la  révolte  des  Ta- 
poyers,  qui  abandonnèrent  le  parti  An.  ié4<» 
des  Hollandois  ,  à  caufe  du  meurtre 
de  Jacob  Rabbi  ;  le  banniflement  du 
Colonel,  &  la  confifcation    de   fes 
.biens  ,  ne  purent  les  ramener  à  leur 
ancienne  amitié,  '      j 

On  fit  plufîeurs  propofîtions  fur 
les  moyens  de  nuire  aux  Ennemis  ; 
le  Confeil  les  examina  ;  &  voyant 
qu  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  n*eût  de 
grands  inconvénients  ,  elles  furent  . 
toutes  rejéttées.  Quelqu'un  avoit  dit 
çiitre  autres ,  qu'il  pourroit  être  utile  *- 
de  refufer  tout  quartier;  mais  après  ^ 

une  mûre  délibération,  on  fe  décida 
pour  la  négative ,  parce  qu'on  jugea 
que  cette  conduite  feroit  plutôt  ca- 
pable de  faire  révolter  ceux  qui ,  juf- 
qu'alors ,  étoient  demeurés  tranquil-  ' 

les ,  que  de  remplir  l'objet  qu'on  fe 
propofoic 

Le  30  de  Décembre  ,  on  fut  in- 
formé qu'un  parti  de  deux  cents 
hommes  ,  commandé  par  le  Colonel 
Rebellia ,  étoit  arrivé  de  Bahia ,  dans 
unelfle  près  de  Rio  Francifco ,  & 
que  les  Ennemis  attendoient  dans 
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peu  d'autres  renforts ,  non-feulement 
ciiap  XL  ûu  même  endroit ,  mais  encore  de 
Vargea.  On  apprit  en  même  temps , 
'  '^^^'  que  quelques  troupes  Hollandoifes 
aboient  attaqué  un  corps  des  Rebel« 
les,  fans  y  avoir  eu  d  autre  avantage 
que  de  s'être  rendu  maîtres  de  leurs 
armes  &de  leurs  habits;  mais  peu 
après  ,  ils  revinrent  avec  des  troupes 
plus  nombreufes,  &m}|'ent  en  dé- 
route les  Hollandois,  qui  eurent 
cent  cinquante  hommes  de  tués ,  en 
y  comprenant  un  Capitaine,  &  cinq 
Officiers  fubalternes  furent  faits  pri- 
fonniers.  ? 

On  délibéra  fur  la  proportion  de 
raflembler  un  gros  corp^  de  troupes 
pour  entreprendre  quelque  adion 
importante ,  en  y  joignant  celle? 
qu'on  pourroit  tirer  de  Parayba  ; 
mais  le  Confeil  jugea  que  cette  dé- 
marche expoferoit  ce  diftriâ  à  un 
danger  évident,  &]a  proportion  fut 
rejettée.  Les  nouvelles  qu'on  reçut 
peu  de  jours  après ,  fifent  connoitre 
qu'on  avoit  pris  le  parti  le  plus  pru- 
dent :  les  Ennemis  entrèrent  dans  le 
Parayba ,  avec  un  gros  corps  de  trou- 
pes ,  menaçant  de  ruiner  tout  ce 
pays  i  &  ils  commencèrent  par  mafTar 
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crer  cinquante  Rollandois  &  Brafi-     '    

liens ,  entre  lefquels  il  y  avoit  plu-  c^^^^xi,* 
fleurs  femmes  éc  plufieurs  enfants  ; 
mais  voyant  que  cette  Capitamene 
étoit  en  meilleur  état  de  défenfe 
qu  ils  ne  lavoient  penfé ,  ils  en  for- 
tirent  peu  de  jours^après  qu'ils  y  fu- 
rent entrés. 

Le  22  de  Janvier  164.7  ,  les  En-  An.  i<r4/. 
nemis  commencèrent  à  battre  un 
fort  de  bois ,  près  de  Baretta  ;  quoi- 
qu'il fût  peu  confidérable  en  lui- 
même  ,  8c  qu'il  parut  prefque  ne 
pas  mériter  qu'on  le  défendit ,  on 
envoya,  par  le  Confeil  de  M.  Hamel, 
cinq  Compagnies  pour  le  renfor- 
cer, dans  l'elpérance  que  les  Enne- 
mis,  voyant  la  difficulté  de  réduire 
un  auflî  petit  Fort,  craindroient  de 
former  quelque  entreprife  plus  con- 
fidérable de  ce  côté.  On  fit  une  vi- 
goureufe  défenfe ,  &  ils  levèrent  le 
fîege ,  le  24  du  même  mois.  Cet  évé- 
nement fut  regardé  comme  d'autant 
plus  heureux  pour  les  Hollandois; 
que  de  jour  en  jour,  ils  étoieht  acca- 
blés de  nouveaux  malheurs  :  la  dé- 
fertion  le  mit  dans  leurs  troupes  , 
&  des  fimples  Soldats  ,  elle  gagna 
ticn-tôt  les  Officiers. 

T»    •  •• 


\\ 


il 


ciiap.xL*      Les  Ennemis  qui  reflerroient  de 
An.  xé       très-près  le  Receif  du  côté  de  terre , 
'^'  formèrent  le  projet  de  s'en  rendre 
Le  Rebelles  maîtres  par  trahifon.  Pour  y  parve- 
le  fffge  da^^^*  ^"  Portugais  invita  les  princi- 
û^eccif.        paux  Commandants  à  un  grand  re- 
pas ,  fous  prétexte  de  fes  noces  ,  & 
pendant  qu'on  auroit   été  dans   la 
rA  joie  du  feftin,  les  troupes  auroient 
,  lurpris  la  ville  ;  mais  ce  defleiti  fut 
découvert  par  quelques  Portugais  & 
par  des  Juifs  ,  ce  qui  le  fit  manquer. 
Ils  continuèrent  le  (iege  &  battirent 
la  ville  avec  tant  de  fureur,  que  les 
Habitants  épouvantés ,  cherchoient 
leur  falut  dans  de?S  caves,  pendant 
-que  les  lïiorts ,  les  mourants  &  les 
blefles  préfefttoiént  de  toutes  parts, 
le  fpedacle  le  plus  affreux.  Entre 

Rlufîeurs  autres  incidents  tragiques, 
I.  Nieuhoff  en  vit  uii  propre  à  inf- 
pirét  autant  d'horreur  que  de  pitié: 
ce  fut  celui  d'ahe  très-belle  pétfonne, 
jSiece  de  l'Amiral  Lichthart,  dont 
ks  déw  jambes  fuirent  eftfxpôrtée^ 
.  pat  \in  boulet  de  câivon ,  qui  tua  ert 
même-temps  à  côté  d'elle  une  dé  féi 
/  amies  ,  nouvellement    mariée.  Le 

Colonel  Schoppe  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  Taperika ,  qu'il  fit  démolir  \ 


# 
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mais  les  forces  des  Hollandois  di-  — — — 
minuant  de  jour  en  jour  ,  par  les  ^hap^xL* 
fréquents  échecs  quelles  recevaient, 
on  résolut  de  faire  une  fortie  gêné-  ^*  *^^'^' 
raie ,  puifqu  on  n'avoit  aucune  efpé-  '  " 

rance  d'un  prompt  feconrs.  Le  Colo- 
nel Schoppe  s'oppofa  ù  cette  propo  « 
lition ,  ainîi  que  piufieurs  autres  Offi- 
ciers ;  mais  le  lentiment  contraire 
remporta  ,  &  l'on,  donna  le  com- 
mandement de  cette  fortie  au  Co- 
lonel Brink,  parce  que  M.  Schoppe 
n'étoit  pas  encore  rétabli  des  bleflu- 
resquil  avoit  reçues  dans  une  ren- 
contre précédente. 

Les  troupes  HoUandoifes    étant  LesHoiian- 
forties  en  bon  ordre  ,   attaquèrent  [^^^"f^,''  ^IH 
les  Ennemis  avec  la  plus  grande  fu-  une  loxtie. 
reur ,  &  les  preflerent  vivement  pen* 
dant  quelques  temps  ;  mais  ceux-ci 
animés  par  leurs  (uccès  précédents 
&  par  la  fupériorité  du  nombre ,  re- 
pouflerent  bien-tôt  les  Hollandois, 
qui  perdirent  tant  dans  le  combat , 
que  dans  leur  fuite  ,  onze  cents  hom- 
mes ,  du  nombre  defquels  fut  le  Co- 
lonel Brink    &  pludeurs  Officiers 
diftingués.  Ils   perdirent   auffi  dix- 
neuf  drapeaux ,  avec  tout  le  canon 

Riv 
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"     "         &  toutes  les  munitions  qu'ils  avolent 
^  c'iîap^xL 'apP^rï^GS  dans  leur  fortie.  Cette  dé- 
faite générale  termina  toutes  con- 
>*^47*  teftations  en  campagne  ,   &  i!s  ne 
s'occupèrent  plus  que  de  la  défenfe 
du   Receif ,    qui  ne  pouvoit  tenir 
long-temps,  s'il  ne  leur  venoit  du 
fecours  de  Hollande.  Pour  comble 
de  maux,  la  divi(ioo  fe  mit  entre  les 
différents  Mem|pres  du   Gouverne- 
ment :  le  Grand   Confeil  attribua 
la  défaite  à  la  mauvaife  conduite  du 
Confeil  de  guerre,  dont  les  Mem- 
, .       bres  rejetterent  la  faute  fur  ceux  du 
Grand  Confeil,  qui  n  avoit  pas  foin 
que  les  Soldats  fuflent  bien  payés  & 
bien  entretenus.  Enfin  ,  les  affaires 
parurent  prendre  un  (i  mauvais  tour, 
^vec  Tattente  de  les  voir  encore  dans 
un  état  plus  fâcheux,  que  M.  Nieu- 
hoff  follicita  un  pafleport  pour  re- 
venir en  Hollande.  Il  eut  beaucoup 
'        de  peine  à  l'obtenir  ;  mais  aulli-tôt 
qu'il  l'eut  reçu,  il  fît  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  ne  pas  retar- 
der fon  voyage. 

Après  avoir  donné  le  récit  de  ce 

qui  fc  pafla  de  plus  intéreflant,  pen- 

^  dant  que  M»  Nieuhoff  réfida  dans 
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le  Brefil ,  nous  allons  parler  en  pcii  ■■] 

de  mots,  de  ce  qui  concerne  les  ^"^p.'^jj^"' 

habitants ,  les  animaux  de  les  vëgé- 

taux  de  ce  pays,  comme  nous  1  a-  An.  itf47« 

vons  recueilli  de  cet  Auteur,  que 

nous  accompagnerons  enfuite  juf- 

ques  dans  fa  patrie.  .        : 


«■'••*) 


y  * 


Rv 


^W^ 


3P4     DjScôuvèrtes 


% 


C  H  A  PI  t  RE    XI  r. 

De  la  divipon  des  Habitants  du  Brejîl 
en  différentes  clajjis  :  ASle  de  déjef- 
foir  cCun  Nègre  :  Crtiauti  politique 
des  Portueais ,  ifuand  ilsfe  rmdirent 
maîtres  de  ce  pays  :  Mceurs  des 
Naturels  en  général  :  Leurs  Armes  : 
Notions  qu*ils  ont  de  Chtrefuprémei 
Leur  connoiffance  de  l*avemr  i  Leur 
prétendue  habileté  dans  la  magie  : 
Leurs  ufages  envers  les  malades  &* 
leur  vénération  pour  let  mort*:  Def. 
cription  des  Tapcyers  i  Deux  d'entre 
eux  entreprennent  de  combattre  un 
Taureau  fnuvage  ,  &  féujjijfent  à  le 
Vaincre. 

■'    ■  T^  A  M  s  le  temps  dont  nous  par- 

ïi'p/xiL*  M^°"^  -  ^"  habitants  du  Brefil, 

Tuivant  la  divifion  la  plus  naturelle, 

An.  tô^jf    formoient  deux  clafles;  les  hommes 

Divifion  des  l'bres  ,  &  les  cfclaves*  Les  Sujets 

Habitants  du  libres,  ctoient  les  Hollandois,  les 

fercmesdaV- P^^f^ê^^^  &les  Brafiltensj  mais  les 

i^  Portugais  étoient  les  plus  nombreux 

&  les  plus  riches.  Les  Marchands 

Hollandois,  qui  vendo Lent  leurs. effets 
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avec  un  bénéfice  confidérable ,  au-      ■■   '   ■ 
roient  certainement  acquis  des  tor-  ch«p*xiu 
tunes  immenfes,  s'ils  ne  les  avolent 
données  à  crédit  aux  Portugais ,  qui  ^^  '*'*^' 
prirent  la  réfolution  de  ne  les  jamais 
payer,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
les  Chapitres  précédents. 

Entre  les  Habitants  libres  du  Bre- 
lil  Hollandois/qui  n'étoient  pas  au 
fervice  de  la  Compagnie,  il  y  avoit 
des  Juifs  quiy  tenoient  un  rang  con- 
fidérable.  Leur  commerce  étoit  beau- 
coup plus  étendu  que  ceflui  de  toute 
autre  nation  ;  ce  qui  les  mit  en  état 
d'acheter  plufieurs  moulins  à  fucre , 
&  d'élever  de  magnifiques  édifices 
au  Receif ,  pour  y  faire  leur  habita- 
tion. Ils  auroicnt  été  très  utiles  pour  i 
donner  de  nouvelles  forces  au  Brefii 
llollandois,  fi  leur  commerce  avoiç 
été  retenu  dans  de  juftes  limites. 

Les  Efclaves  étoient  en  partie 
Nègres  ,  &  en  partie  Naturels  du 
pays  :  ces  derniers  étoient  des  pri- 
lonniers  de  guerre  pris  dans  le  Ma- 
ranhaon,  ou  dans  le  pays  des  Ta- 
poyers,  dont  l'ufage  eft  de  vendre 
leurs  Captifs  pour  Efclaves,  ou  de 
leur  donner  la  mort.  Tous  les  autres 
Brafiliens  iouifToieut  des  douceur^s 

Rvj 
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de  la  plus  parfaite  liberté  fous  le 

iX'xi"'  Gouvernement  Hollandois. 

Du  temps  de  NieuhoiF,  il  y  avoit 

an.  1647.  pj.^j  jg  quarante  mille  Nègres  em- 

rcsNegrci.ployés  aux  moulins  à  fucre  ,  entre 
RioGrande  &  Saint  Francifco.  La 
plus  grande  partie  y  avoient  été  ame- 
nés des  Royaumes  de  Congo ,  d'An- 
gola &  de  Guinée.  Ils  ont  la  peau 
noire  &  luifante»  le  nez  plat,  les 
lèvres  épaifles,  &  des  cheveux  courts 
&  crépus ,  toutes  marques  de  beauté 

Sarmi  ces  peuples.  Le  prix  de  ces 
Fegres  augmente  ou  diminue,  fui- 
vant  les  circonftances.  Lorfque  le 
,  .  _,  -  commerce  y  étoit  florillaut ,  ils  fe 
'  vendoient  loixante  &  dix,  quatre- 
vingt  ou  cent  pièces  de  huit ,  & 
quelquefois  on  en  vendoit  jufqu  a 
quato]:ze  &  quinze  cents  écus,  quand 
ils  étoient  plus  intelligents  &  plus 
en  état  de  rendre  fervice  que  le  com- 
mun des  Efclaves  ;  mais  quand  le 
commerce    tomba  en   décadence  , 

Juarante  pièces  de  huit  furent  regar- 
ées comme  un  prix  confidérable* 
Ces  Nègres  font  très  >  adroits  à 
nai^er  &  à  plonger  ,  5c  ils  font  ce 
dernier  exercice  avec  tant  de  dex- 
térité ,  qu'ils  vont  chercher  une  pièce 


de  huit  au  fond  ^e  l'eau,  quoiaue     ■  ■     ■■■ 
très-profonde.  Il»  font  auffi  tiès-lia-  ^If,^";^;,'; 
biles  pcc  heurs ,  &  ga'^nent  beaucoup 
d'argent  à  ce  métier.  M.  NieuhoiF  An.  1447. 
rapporte  que  pendant  qu'il  étoit  au 
Brefil  >    un  cerrain   Ne^re  ,    grand, 
pêcheur ,  fut  vendu  trois  fols  diflc-  » 

rentes ,  &  qu'il  fut  fi  mécontent  de 
changer  ainfi  de  maître ,  qu'il  femit    • 
un  joui  en  mer ,  s'attacha  une  pierre     1 
à  une  jambe,  &  fe  iaiila  couler  dans 
l'eau  où  il  fe  noya. 

Les  Neiçres ,  comme  on  la  remar- 
qué en  une  infinité  de  circonftan- 
ces  ,  font  très- vindicatifs  ,  &  ne  né- 
gligent aucune  occasion  defatisfaire 
leur  vengeance.  Quelques-uns,  quand 
ils  deviennent  vieux  »  portent  de  Ion- 
gués  barbes  grifes ,  &  leurs  cheveux 
deviennent  de  la  même  couleur. 

Les  Naturels  du  Brefîl  font  par-  DesNam; 
tagés  en  quatre  différentes  Nations  :  "is  <*»»  P«y*» 
il  y  en  a  trois  qui  parlent  la  même 
langue  &  ne  différent  que  par  la  dia- 
leâe  ;  mais  la  quatrième»  qui  eft 
celle  des  Tapoyers ,  eft  fubdivifée 
en  différents  diftrids,  qui,  tous  dif- 
férent de  langage  3c  de  coutumes. 

Les  Brafiliens  qui  habitent  au  mi- 
lieu des  Européens,  font  de  moyenae 
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—  taille ,  d*une  forte  complexion ,  les 

^.^ap"xn  y^^^  noirs,  la  bouèhe  large,  les 
cheveux  noirs  &  crépus ,  ôc  le  nez 

An.  X  #47.  ^çYàté  ;  ce  qu  on  regarde  dans  le  pays 
comme  (î  eflentiel  à  la  beauté  ,  que 
les  pères  &  mères  applatifïent  le  nez 
de  leurs  enfants,  pendant  qu'ils  font 
encore  au  berceau.  Ils  (e  peignent 
le  corps  de  diverfes  couleurs  ;  leurs 
femmes  font  auflî  de  moyenne  taille, 
bien  proportionnées  ,  &  avec  des 
traits  affez  réguliers»  Leurs  cheveux 
deviennent  noirs  &  leurs  corps  tan- 
nés par  Tardeur  exceflîve  du  climat, 
quoiqu'ils  ne  naiflent  pas  de  cet- 
te couleur.  Les  Brafiliens  arrivent 
promptement  à  la  maturité ,  &  vi- 
vent jufquà  un  âge  très-avancé,  ce 
qui  vient  en  grande  p?rtie  du  climat, 
puifqu'on  y  voit  fouvent  des  Euro- 
péens qui  y  parviennent  à  cent  ôc 
f  -  cent  vingt  ans.  On  trouve  très- peu 
de  gens  eftropiés  ou  contrefaits  par- 
mi les  Brafiliens,  ce  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  Tufage  où  ils  font, 
de  ne  jamais  emmaillotrer  aucune 
partie  de  leurs  enfants,  àlcxception 
Da-etédes  pieds. 

nemStYJr"     -^^^"^  ^^^  ^^s  HoUandois  eufl^nt 
tugais.    ^   mis  le  pied  dans  le  Bredl  >  les  Nâtu- 
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fe!s  écoient  abf(^lument  rrduîts  en  ' 
cfclavage  par  lesj^ortui^ais.  qui  re-  cTapTu' 
gardoient  leur  <KRruâion  comme 
une  partie  importante  de  leur  poli-  ^"'  **^^* 
tique.  £n  effet ,  ils  en  avoient  (î  bien 
formé  &  fuivi  le  plan ,  que  la  Capi- 
tainerie de  Rio-GVande  ,  qui ,  en 
ly^  ,  pouvoit  mettre  fur  pied 
cent  mille  combattants  »  en  put  à 
peine  fournir  trois  cents  en  1645*^ 
La  cruauté  de  ces  maîtres  occaflonna 
une  haine  implacable  entre  eux  de 
les  malheureux  Brafiliens  ,  &  cette 
prodigieufe  diminution  fut  cauféd^ 
en  grande  partie  par  les  guerres  qu  ilsf 
foutinrent»  ainft  que  par  quelques  -'' 
maladies  épidémiques  qui  fe  répan* 
dirent  parmi  eux.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  refterent ,  vécurent  dans 
des  villages  qui  leur  furent  affignés  ;  ^ 
y  firent  leurs  plantations  ,  &  y  habi- 
tèrent dans  des  maifons  de  bois  cou* 
vertes  de  feuilles  de  palmier»  Les^ 
Brafiliens  en  général ,  ont  un  grand 
amour  pourla  liberté,  particulière- 
ment les  Tapoyers.  Ils  vivent  avec 
àflez  d'union  entre  eux  ,  excepté 
quand  Tivrefle  >  qui  eft  leur  vice  fa- 
vori, les  fait  tomber  dans  quelque 
défordre.  Ils  ibnt  paffionnés  po^  la 
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danfe,  ont  nacurellement  une  grande 

cfap"xn/*"^^^®"^®  »   &  dorment  volontiers 

vingt-quatre  heuA  de  fuite.  Ils  ref- 

An  1547.  jçjqJçjjç  toujours  dans  une  profonde 

tranquillité ,  (i  les  befoins  de  la  na- 
ture ne  les  en  faifoient  fortir.  Ils  en- 
tretiennent du  feu  dans  leurs  huttes 
le  jour  &  la  nuit  :  pendant  le  jour  , 
pour  préparer  leur  nourriture ,  flt  du- 
rant la  nuit ,  pour  corriger  la  fraî- 
cheur de  Tair,  qui  y  eft  plus  vif 
que  dans  plufîeurs  parties  de  l'Eu- 
rope ,  parce  que  les  jours  &  les  nuits 
^  y  font  d'égale  longueur  ,  pendant 

prefque  toute  l'année. 
Les  femmes     Les  Brafllieus  de  l'intérieur  du 

LureufcT^  P^y^  »  vont  entièrement  nuds:mais 
ceux  qui  habitent  près  les  rivages 
de  la  mer ,  portent  différentes  fortes 
d'habillements.  Quelques-uns  ont 
feulement  une  chemife  de  toile  ou 

(      ■  de  coton  ,  •  &  d'autres  plus  policés , 

s  habillent  à  la  manière  des  Euro- 
péens. Les  femmes  fuivent  toujours 
leurs  maris  ,  même  à  la  guerre  ,  où 
les  hommes  ne  portent  rien  que 
leurs  armes  ;  ôc  ce  lont  elles  qui  leur 
fervent  de  chevaux  de  bâts,  ea  fe 
chargeant  noa-feulement  des  provi- 
£ons  >  mais  encore  de  tout  ce  qu'ils 
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jugent  leur  être  néceflaire ,  un  ou  -— 
*  plufieurs  enfants ,  un  perroquet  ou  ^îfjp.^xu/ 
un  finge  fur  un  bras ,  éc  un  chien  at- 
taché à  une  corde,  de  Tautre  côté,  ^"'  *^^7' 
Ils  s'arrêtent  près  des  haies  ou  au 
milieu  des  campagnes,  où  quelque 
raiffèau  leur  fournit  Teau  dont  ils 
font  alors  leur  unique  boiflbn,  ex- 
cepté celle  qu  ils  trouvent  quelques 
fois  dans  les  creux  de  certains  arbres 

Lu'iis  appellent  Karrageata.  Vers  le 
bir ,  il§  fufpendent  leurs  harnmacs 
à  des  arbres,  ou  au  moins,  ils  les 
attachent  à  des  pieux,  &  ils  s  y  ga- 
rantiffent  de  la  pluie  par  le  fecours  de 
quelques  feuilles  de  palmier.  Quand 
ils  font  dans  leurs  maifons,  les  hom- 
mes fortent  affez  ordinairement  le 
matin  avec  leurs  arcs  &  leurs  flè- 
ches ,  pour  tuer  quelques  oifeaux 
ou  quelques  bêtes  fauves ,  &  d'autres 
fois ,  ils  vont  à  la  pêche ,  pendant 
que  les  femmes  travaillent  à  la  plan- 
tation, à  moins  quelles  n accom- 
pagnent leurs  maris  pour  rapporter 
ce  qu'ils  ont  tué.  Ils  tuent  &  pren- 
nent les  bêtes  fauvages  de  différentes 
façons,  quelquefois  à  coups  de  âe^ 
ches ,  d'autres  fois  au  piège. 

Les  Brafiiicns  ne  font  pas  fomp* 
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■ tueux  dans   leurs  meubles  :   leurs 

^j,^^"^,"*hammacs  ou  ini,  comme  ils  les  ap-* 

pellent ,  en  font  la  principale  pièce  : 
An.  1647.  ^|j  f^^^  f^j^g  ^  coton ,  &  reflemblent 

afiez  à  un  filet  de  fix  ou  fept  pieds  de 
long  &  de  quatre  de  large.  Les  Ta- 
poyersen  ont  de  douze  ou  quatorze 
pieds  de  long  ,  qui  peuvent  conte- 
nir quatre  ou  fix  perfonnes.  Leurs 
pots  &  leurs  gobelets  ou  taffes  font 
faits  de  callebafles ,  &  Ton  en  trouve 
qui  tiennent  jufqu  à  trente  ou  trente^ 
cinq  pintes  ;  mais  en  général ,  ils  les 
coupent  &  les  partagent  en  plufieurs 

'.  ^  parties.  Les  plus  pauvres  fe  fervent 

de  pierres  au  lieu  de  couteaux  :  mais 
les  autres  en  achettent  des  Euro- 

,  -^  péens. 

Leurs  ar-     ^^^  armes  des  Brafiliens  font  les 

Mes.  arcs ,  les  flèches  &  les  maffues  :  leurs 

arcs  font  d'un  bois  très-dur,  qu'ils 
nomment  Vifapariba  :  les  cordes 
font  de  coton  filé ,  &  leurs  traits,  de 
rofeaux  fauvages  avec  des  pointes 
très-dures,  qu'ils  arment  fouvent  de 
dents  du  polflbn  ,  nommé  Jacru: 
quelqnes-uns  ont  plufieurs  pointes, 
&  d'autres  n'en  ont  qu'une  feule. 
*  Ils  comptent  leur  â^e  en  mettant 
-      à. part  une  châtaigne  chaque  année. 
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dont  ils  commencent  à  compter  le  mw 

cours,  par  le  lever   d'une   étoile,  ^Af^"v;7' 
qu'ils  appellent  Taku  ou  étoile  de  la      ^^ 
pluie,  qui  paroît  dans   le  mois  de  An  i647» 
Mai,  &  ils  donnent  auHi  le  même 
nom  à  Tannée.  Quelques-uns   des 
Brafiliens  enfoncés  dans  les  terres 
n'ont  aucune  efpece  de  religion ,  ni 
aucune  notion  de  l'Etre  fuprême  : 
cependant  il  leur  eft  refté  une  lé- 
gère idée  du  déluge  univerfel ,  &  ils 
croyent  que  toute  la  race  des  hom- 
mes fut  alors  détruite ,  à  l'exception 
d'un  feul ,  qui  demeura  avec  fa  fceur , 
laquelle  étoit  enceinte  avant  le  dé- 
luge ,  ce  qui  fcrvit  peu-à-peu  à  re- 
peupler la  terre.  On  juge  qu'ils  n'ont 
aucune  notion  de  la  Divinité ,  fur  ce 
qu'ils  n'ont  pas  même  de  mot  pour 
l'exprimer,  fi  ce  n'eft  celui  de  Tuba, 
qui  fignifie  quelque  chofe  de  très- 
excellent.  Ils  appellent  le  tonnere, 
Tubakuftungo  ,  ce  qu'on  peut  inter- 
préter ,  bruit   fait  par  la  fuprême 
excellence  2   ils  n'ont  point  d'idée 
d'aucun  état  particulier  pour  l'avenir;  ( 
ihais  il  leur  eft  refté  une  tradition 
que  les  âmes  ne  meurent  point  avec 
les  corps ,  &  qu  elles  font  tranfpor- 
tées  dajns  des  régions  ôc  des  vallées 
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»■  agréables ,  fituées ,  difent-ils ,  au-delà 

chap"xi"'^^^  montagnes,  où  elles  jouiffent 
des  plus  grands  plaifirs,  tels  que  de 
celui  de  dan  fer,  déchanter ,  &  d'au- 
très  qu'ils  peuvent  imaginer  ;  mais 
cet  état  de  félicité ,  n*eftque  pour  les 
hommes  &  les  femmes,  qui,  pendant 
leurs  vies ,  ont  fait  des  adions  méi  i* 
toiros ,  comme  de  tuer  &  de  dévorer 
Un  grand  nombre  de  leurs  ennemis: 
les  autres  qui  font  demeurés  dans 
Toifiveté,  lont  tourmentés  par  des 
diables  »  auxquels  ils  donnent  divers 
noms. 

Quoiqu'ils  n'ayent  aucune  forme 
de  religion,  ni  aucun  objet  particu- 
lier de  culte ,  ils  ont  cependant  entre 
eux  ,  des  hommes  qu'ils  nomment 
Payes  ou  Prêtres ,  qui  font  des  efpe- 
ces  d'Inftltuteurs  prophétiques  ^  & 
ils  les  confultent  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes  ,  particulière- 
ment pour  la  guerre.  Ils  ont  une  fî 
grande  crainte  des  efprits ,  auxquels 
ils   donnent  différents  noms  ,  que 

Î^luHeurs  font  morts  par  la  feule 
rayeur  d'une  prétendue  apparition. 
Quoiqu'ils  ne  leur  rendent  aucun 
culte ,  quelques-uns  prétendent  ap- 
paifer  leur  colère ,  par  des  préients 
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quils  fufpendent  à  des  poteaux  plaa-  ■ 

tés  en  terre  pour  cet  ufage.  Il  y  a^ifi^^îf» 

une  nation  de  Brafiliens,  nommée 

le  Potiguaras  ,  (î  favante,  dit- on  ,   a*»*  «^47» 

dans  la  forcellerie,  qu'ils  peuvent 

enchanter  leurs  ennemis»  jufquà  les 

faire  mourir. 

Les  Brafiliens  qui  vivent  parmi     [, 
ks  Européens,  fuivent  à  quelques 
égards ,  les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne;  mais  il  eft  rare  qu'ils 
rembraflent  avec  beaucoup  de  zele, 
,  a  moins  qu'ils  n'y  ayent  été  élevés     » 
dès  leurs  plus  tendres  années^  Quel»    .  * 
ques  Minlftres  Hollandois  &  quel* 
|ques  Prêtres  Portugais  ont  affez  biet> 
réuflî  à  y  opérer  des  converfions ,  & 
plufieurs  Naturels,  ont  appris  à  lire 
&  à  écrire  dans  les  écSles  Hollan- 
Idoifes. 

Il  y  a  plufieurs  inaladies  commu*    i-e^'s  ura- 
nés  en  Europe,  qiïf  font  entièrement  naïades, 
inconnues  au  Brefil.  Il  y»en  a  qui 
font  particulières  au  climat,  &  qu'ils 
guériffent  avec  des  médicaments  fim- 
ples  ,  parce    qu'ils  méprifent  tous    > 
ceux  qui  font  compofés.  Ils  appor* 
tent  tous  leurs  foins  à  bien  traiter  - 
ks  malades  :  mais  s'ils  voyent  qu  a^  /    * 

près  toutes  leurs  peines,  la  maladie 
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■  continue,  ils  leur  caflent  la  tête,  de 

aup.'xiL*  difent  qu  ileft  plus  avantageux  pour 
eux ,  de  mourir  tout  d'un  coup  ,  que 
An.  i«47«  Je  foufFrir  les  peines  qui  accompa- 
gnent l'état  de  celui  qui  rend  natu- 
rellement le  dernier  foupir.  Quand 
'  ils  font  morts*,  ils  exercent  la  même 

cruauté  fur  les  corps  de  leurs  amis 
que  fur  ceux  de  leiurs  ennemis,  quoi- 

3ue  par  des  motifs  différents ,  ils  les 
échirent  en  morceaux  &  en  man- 
.   gent  la  chair  avec  avidité. 

Les  Brafiliennes  font  très-fertiles, 
&"  accouchent  fi  aifément  qu'auflî-tôt 
quelles  font  délivrées ,  elles  vont  à  la 
i;iviere  Ja  plus  proche,  pour  fe  puri- 
fier: alors  le  mari  fe  met  au  lit ,  & 
pendant  vingt-quatre  heures  on  le 
nourrit ,  Ôc  6n  a  pour  lui  toutes  les 
attentions  qu'on  apporte  en  Europe 
pour  les  nouvellei^accouchées.  Les 
mères  pleurent  Israiort  de  leurs  en- 
fants avec  des  cris  affreux ,  pendant 
"  trois  ou  quatre  jours  :  quand  leurs 
amis  ont  été  long-temps  abfents,  ils 
vont  au-devant  d'eux,  les  bras  ou- 
verts, en  répandant  des  larmes  6c 
avec  toutes  les  marques  poffibles 
d'affeélion.  Quoique  les  Brafiliens 
aâuels  foient  les  defcendants  de  ces 
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Cannibales  dont  nous  parlons,  leur  ■■ 

mélange  avec  les  HoUandois  &  les  ^cha^xîT/ 
Portugais  ,  les  a  prefque  tous  corri- 
gés de  cette  inhumanité,  de  ils  font  ^"•'^*7« 
devenus  aufli  affables  &  auflfi  humains 
que  le  font  pluiieurs  Nations    £u- 
ropéenneJ. 

Les  Tapoyers  font  de  plus  haute  Des  Ta* 
taille  ,  &  ont  plus  de  force  de  corps  P**^*"' 
que  les  autres  Brafiliens:  leur  cou- 
leur eft  d'un  brun  foncé,  avec  des 
cheveux  nogfs,  qui  pendent  fur  leurs 
épaules ,  de  ils  les  coupent  feulement 
fur  le  front,  parallellement  aux  oreil- 
les. Ils  ont  foin  de  n'avoir  aucun 
autre  poil  fur  tout  le  refte  de  leurs 
corps,  &  même  ils  arrachent  celui 
de  leurs  fourcils.  Leurs  Rois  &  leurs 
Chefs  font  diftingués  du  vulgaire  , 
par  leurs  cheveux ,  qu  i  fervent  à  faire 
connoîtro  leur  qualité,  &  en  géné- 
ral ,  les  Brafiliens  font  une  grande 
eftime  de  la  longueur  des  ongles. 

On  reconnoît  les  Rois ,  en  ce 
que  leurs  cheveux  font  coupés  en 
forme  de  couronne ,  &  en  ce  que 
l'ongle  de  leur  pouce  eft  confervé 
très-long  ,  ornement  qui  ne  convient 

3u'à  la  Majefté  Royale;  les  Princes 
u  fang  ôc  les  Grands ,  peuvent  bien 
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"  avoir  les  autres  ongles  longs  :  mais 

c'h*p."xîi.  "^"  ceux  des  pouces. 

Comme  ces  Peuples  font    trcs- 
^«•«•47«  forts,  &  ont  une  grande  agilité,  le 
Prince  Maurice  ordonna  à  deux  d'en- 
^       tre  eux ,  d'attaquer  un  Taureau  fau^ 
vage ,  ce  qu'ils  nrent  audl-tôt.  Ils  le 
fatiguèrent  lopg-temps  à  coups  de 
flèches ,  enfuite  l'un  des  deux  fauta 
fur  ledof  de  l'animal ,  le  prit  par  les 
""^     cornes  ^le  renverfa,&  (econdé  par 
fon  camarade,  il  réuilk  aie  tuer. 
^      Ils  le  firent  rôtir  auflî-tôt ,  en  met- 
tant du  feu    deffous  ,   (uivant  leur 
coutume,  &  ils  fe  régalèrent  de  fa 
chair  avec  tous  les  autres  Tapoyers 
qui  avoient  affifté  au  combat. 

Les  Tapoyers  des  deux  fexes  & 
de  tout  état,  depuis  le  Roi  jufqu'au 
Fapan  ,  vont  entièrement  nuds ,  à 
la  réferve  de  ce  que  la  pudeur  obli- 
ge de  cacher,  ce  qu'ils  font  très- 
foigneufement.  Les  homme^portent 
fur  la  tête,  une  efpece  d'ainement, 
formé  des  plumes  d'un  oifeau  nom- 
mé Guara ,  avec  de  lonL':ues  queues 
d'un  autre  oifeau,  appelle  Arara, 
,  qui  leur  tombent  fur  les  épaules. 
Querquefols  ils  portent  feulement 
un  cordon   de  coton  autour  de  la 
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tête,  &  ils  y  attachent  des  pU  ne^  -^ 
de  diverfes  couleurs.  lis  ont  aufli  Jes  ^|^' 
efpeces  des  manteaux  tiflfus  de  co- 
ton ,  travaillé  comme  un  filet  ,  & 
ornés  de.plumes  de  différentes  fortes 
d'oilëaux  diverfttment  colorés ,  qui 
avancent  les  unes  fur  les  autres  com- 
me des  écailles  de  poiflbn.  A  lex- 
trémité  de  ces  manteaux ,  e(l  un  ca- 

I)ot  ou  capuchon,  qui  fert  à  couvrir 
eur  tête.  Le  tout  enfemble  defcend 
plus  bas  que  les  genoux  ;  mais  ces 
fortes  d'habillement  ne  font  que  pour 
les  jours  de  fête,  à  moins  qu'ils  ne 
les  portent  quelquefois  pour  fe  ga- 
rantir de  la  pluie ,  en  quoi  ils  font 
aiïëz  utiles. 

A  la  mort  de  leur  père  ou  de  leur 
aîiere  ,  les  Tapoyers  s  arrachent  tous 
les  cheveux.  Ils  ont  des  trous  aux 
oreilles ,  aux  lèvres  &  aux  joues  » 
pour  y  pendre  quelques  pièces  de 
bois  ou  quelques  pierres  qui  leurs 
fervent  d'ornement.  Leurs  corps  font . 
peints  d'une  liqueur  brune ,  qu'ils 
expriment  du  fruit  nommé  Janl,papa  : 
fouvent  ils  s'attachent  avec  du  maf- 
tic  ou  du  miel  fauvage,  des  plumes 
fur  tout  le  corps ,  ce  qui  les  fait  reC- 
fembler  de  loin  à  de  gros  oifeau:^. 
Tome  P\  S 
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-  Ils  portent  autour  des  jambes ,  des 

cha^"'"'  bracelet!  du  fruit  de  l'arbre  nom- 
ap.  XII.  ^^  Aguay ,  &  ont  des  fouliers  faits 
A«.  1^47.  d'écorce  de  Kuragua.  Quelques-uns 
des  Tapoyers  ne  (e  fervent  ni  d'arcs, 
ni  de  necheç  ,  mais  feulement  de 
dards  ;  leurs  maflues  font  d'un  bois 
irès-dur,  fort  grofles  par  le  bout  & 
garnies  de  dents  ou  de  pierres  très- 
aiguës.  Ils  ont  trois  fortes  d'indru** 
niants  à  vent  ;  le$  premiers  font  faits 
d'os  huqiains ,  les  leconds ,  de  cornes 
Se  les  autres  de  rofeaux.  Les  Ta- 

f loyers  ne  font  paseflimés  aufll  bons 
bldats  que  les  autres  Brafiliens  & 
dans  le  clanger,  ils  ont  plus  d'incli- 
nation à  faire  ufage  de  leur  agilité 
que  de  leur  force.  Il  eft  vrai  qu'ils 
courent  avec  une  fi  grande  vîteiTe 

Iu'il  eft  très-difficile  de  les  attein- 
re.  Ils  font  en  général  très-indo- 
lents ,  Se  plutôt  que  de  fe  donner  la 
peine  de  cultiver  la  terre,  ils  préfè- 
rent de  vivre  de  fes  produâions  fau- 
vages.  Ils  mangent  de  la  chair  hiA- 
niaine  ;  ic  fi  une  femme  fait  une 
faufle  couche,  elle  fe  nourrit  au ffi- 
tôt  de  la  chair  de  Tenfant  ,  difant 
^u'il  ne  peut4voiçun  meiHeii;?  toïu- 
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beauque  les  entrailles  d'où  il  cfl  venu.  _— — 

Les   Tapoyers   relTemblent    aux  î',*,''^'^^!^;  • 
Arabes ,  en  ce  qu  ils  mènent  une  vie 
vagabonde;  mais  avec  cette  diffc-  ^»'<*47» 
r^nce ,  qu'ils  le  contiennent  dans  des 
limites  particulières ,  changeant  d'ha- 
bitation ,  fuivant  les  difFérenres  fai- 
ions  de  Tannée.  Ils  aiment  beaucoup 
les  amufements  ,   ic  fe  fervent   de 
leurs  arcs  avec  tant  d  adrelTe ,  qu'ils 
abattent  à  la  volée  autant  d'oileaux 
(|u'il  leur  plaît  d'en  avoir.  '  '• 

Quand  une  femme  devient  grofle  » 
fon  mari  n'approche  plus  d'elle  ,  .i  . 
jufquà  ce  qu'elle  foit  accouchée  , 
^  même  ordinairement ,  tant  qu'elle 
donne  à  tetter.  Si  une  femme  mariée 
a  un  .commerce  illégitime  avec  un 
îiutre  homme  ,  fon  mari  peut  la  chaf- 
fer  ;  mais  s'il  la  furprend  en  adultère , 
il  eft  maître  de  tuer  l'un  &  l'autre. 
Ils  ont  quelques  ufages  qui  précé- 
dent le  mariage  ,  &  que  nous  nous 
difpenferons  de  rapporter ,  pour  ne 

Î)as  ofFenfer  la  modeftîe  en  fatisfai- 
ànt  la  curioiité.  Après  avoir  parlé 
des  habitants  du  Brefil,  nous  allons 
paifer  aux  animaux  &  aux  autres  ob- 
jets qui  nous  paroîtront  mériter  d'c- 
{re  remarqués»  Si). 
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.;..;*  .CHAPITRE  XIII. 

Des  différentes  efpeces  d'Oifeaux  Sr 
,      à?mtrés  Animaux  qu'on  trouve  ait 
■     \    Brefil. 

.à 

N.EUHOFF.  T  A  première efpece dmiimal  par- 
chap.  XIII.  1—*  ticuliere  au  Breiil ,  qui  le  pré- 
An.  1^47.  fente  à  nous  ,  eft  le  Porc-épic  ,  que 

Les  Brafîliens  nomment  Kuandu.  Il 
duBrdU.^Lccft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'ua 
Poic-Epic.    finge ,  &  fon  corps  eft  entièrement 

couvert  de  pointes  qui  ont  trois  ou 

3uatre  pouces  de  longueur ,  au  lieu 
e  poils.  Quand  Tanimal  eft  irrité ,' 
il  lance  ces  pointes  avec  tant  de 
force  ,  quelles  peuvent  blefler  & 
même  tuer  un  homme.  Ses  yeux  font 
ronds ,  étincelants  ,  &  femblables  à 
des  efcarboucles  par  leur  couleur.  Il 
a  de  grandes  mouftaches  comme  les 
chats  ,  fes  pieds  reflèmblent  à  ceux 
du  finge ,  avec  quatre  doigts  feule- 
ment à  chacun  ,  mai»  fans  pouce ,  Ôc 
fes  pattes  de  devant  font  plus  cour- 
tes que  celles  de  derrière.  Cet  ani- 
mal dort  ordinairement  pendant  le 
jour ,  &  va  chercher  fa  proye  daranc 
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la  nuit  :  il  aime  excellîvement  les  » 

oifeaux  ,&  monte  très-bien  fur  les  ri'^^^.Pww* 

'        .  r   '  I  Chap.  XIII. 

arbres  ,  quoique  ce  loit  avec  lenteur. 

Les  habitans  en  mangent   la  chair  ^"*  ^^'^^' 

rôtie  ,  ^  le  goût  en  eft  afTez  agréa-  .,   . 

ble. 

Le  Pareffeux  ,  ainfi  nommé  ,  àî-cjncflcui^ 
caufe  de  la  lenteur  de  fa  marche  ,  qui 
ne  lui  fait  faire  en  quinze  jours  qu'en- 
viron Tefpace  d'un  jet  de  pierre  »  cff  " 
à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  Re- 
nard. Ses  pattes  de  devant  ont  fept 
pouces  de  longueur  depuis  les  pieds, 
&  celles  de  derrieire  n'en  t)nt  pas 
plus  de  fix  ;  il  a  la  tête  ronde ,  &  fa 
gueule ,  qui  eft  toujours  écumante  , 
eft  audî  ronde  &  petite  ;  fes  dents 
font  petites  &  plates  ;  fon  nez  efl 
noir  ,  élevé ,  &  doux  à  toucher.  Ses 
yeux  fopt  petits,  noirs,  &  fans  vi- 
vacité j  fon  corps  eft  couvert  d'un 
poil  cendre.  La  raifon  de  cette  len- 
teur exceirive  ,  vient  de  ce  que  fes 
membres  font ,  pour  ainfi  dire  ,  dis- 
joints par  le  milieu.  Il  vit  fur  les  ar- 
bres ,  &  fe  nourrit  de  feuilles ,  fans 
aucune  boiflbn  :  il  craint  tellement 
la  pluie  ,  qu'il  fe  cache  aufli  -  toc 
qu  elle  approche.  Quoique  les  mem- 
bres de  cet  animal  foient  très-foibles , 

s  uj 
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< il  efl  très-fort  difficile  deluiarrachef 

chap  "xiiî  '  ^^  ^^  '^  ^^®^^  »  ^^"  ^^^  »  ^^  même  que 
celui  du  Porc-cpic,  eft  aflez  fembla- 

An.  1647.  i^jg  jj^  miaulement  d'un  chat. 

Manrgcur  de     Les  Fouimilliers  ou  mangeurs  de 
fourmis  ,  ainfi  nommés  à  caufe  de 
leur  nourriture  ,  font  de  deux  efpe- 
ces,  les  grands  &  les  petits;  les  pre- 
,  itiiers  qui  font  à  peu  près  de  lagrof- 
feur  d*un  chien  de  moyenne  taille, 
ont  la  tête  ronde  ,  avec  un  groin 
alongé ,  mais  fans  dents*  Pour  attra- 
per les  fourmis  ,  cet  animal  pofe  fa 
langue ,  qui  eft  de  vingt-cinq  pouces 
de  long  ,  &  quelquefois  de  trente , 
fur  un  tas  de  fumier  ,  jufqu  à  ce  que 
fa  proye  y  foit  montée ,  èc  quartd  il 
en  fent  une  quantité ,  il  les  avale  tou- 
tes cnfemble.  Les  petits  font  de  la 
groffeur  d'un  Renara  du  BreJîl  ;  leurs 
pieds  de  devant  portent  quatre  grif- 
fes crochues  ,  &  ils  ont  deux  larges 
bandes  noires  fur  le  dos.  Cette  bête 
eft  très-fauvage ,  elle  faifit  tout  ce 
qu'elle  peut  prendre  avec  fes pattes; 
lorfqu'on  la  ti^ppe  de  quelque  coup, 
elle  fe  levé  comme  un  Ours ,  &  lài- 
fit  dans  fa  gueule  fin ftrument  qui  l'ri 
touché.  Elle  dort  pendant  tout  lé 
jour,   les  pattes   de  devant  pcféei 
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dit  fon  col  ;  la  nuit  elle  cherche  fa 
proye  ;  quand  elle  boit ,  Teau  fort  chap.xiii.' 
âufli-tôt  par  fes  narrines« 

L'animal  nommé  Armadilla  ,  ou  ^"•*'^*^7' 
Porc  cuirafle,  parce  qu'il  eft  couvert  L'Aimadiia. 
d  écailles ,  qui  reflembient  à  un  bou- 
clier ,  eft  à  peu  près  de  la  même  grof-  ' 
feur  &  de  la  même  figure  que  nos  co- 
chons domefliqnes  ;  il  a  fur  le  dos 
plufieurs  fépaïations  ,  entre  lefquel- 
les  on  voit  une  peau  d'un  brun  foncé  ; 
fa  tête  eil  parfaitement  femblable  à 
celle  des  autres  Porcs ,  &  il  a  un  nez 
pointu ,  qui  lui  fert  à  fouiller  la  terre  ; 
les  yeux  font  petits  ôc  enfoncés  dans 
ïa  tête  ;  fa  langue  eft  petite  &  poin-  :      /    c 
tue  ;  fes  oreilles  nrefoue  noires,  fans 

poil  ni  écailles.  La  poitrine ,  le  ven* 
tre  &  les  jambes  font  également  fans 
écailles*  C  it  animal  eft  en  général 
très-gras  :  il  fe  nourrit  de  racines  , 
&  de  toutes  fortes  d  ordures ,  boit 
exceflîvcment  :  &  quoiqu'il  foit  au 
tiombre  des  bêtes  terreftres ,  il  aime  . 
particulièrement  les  endroits  maré- 
cageux. Pour  en  faire  la  châfle ,  on 
fc  fert  d'un  petit  chien  ,  qui  ab- 
boye  auffi-tôt  qu'il  fent  l'endroit  où 
cet  animal  s*eft  caché  fous  la  terre ,  t 
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&  on  Je  trouve  eh  y  creufant  :  fe  chaf* 
eft  aflez  bonne  à  manger. 

On  ivouvedans  leBrefil  une  efpece 
de  Chauve- fouris  de  la  grofleur  d'un 

oifcaux  du  Corbeau  ,  elle  eft  très-fauvage ,  & 
mord  vivement  avec  des  dents  ex- 
trêmement aiguës  ;  fa  retraite  ordi- 
naire eft  dans  les  trous  des^  arbres  & 
dans  les  vieux  murs.  On  y  voit  auflî 
,  une  efpece  d'Oyes  fauvages  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  d'Euro^ 
pe  ;  elles  font  feulement  un  peu  plus 
^rofles ,  &  leur  couleur  eft  plus  va^ 
riée  ;  ce  font  des  oifeaux  aquatique^ 
fort  charnus  &  d'un  très-bon  goût. 

L'Oifeau  à  grand  bec  ou  Toucan-, 
eft  à  peu  près  de  la  groûèur  d*uii  pi- 
geon de  bois  :  il  -a  autour  du  cot , 
comme  un  cercle  couleur  de  fafran 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  tour , 
fcs  plumes  font  jaunes  fur  Teftomac, 
&  noires  dans  toutes  les  autres  par- 
ties ,  avec  les  extrémités  rouges.  Son 
bec  eft  de  la  lon-gueur  de  ia  paunije 
de  la  main ,  &  très-profond  ;fil  eft 
jaune  en  dehors ,  &  rouge  en  dedans. 
•  L'animal  s'en  fert  avec  la  plus  grande 
'     adivité. 

Le  Kîokoî.     Les  Brafîliens  ont  un  autre  Olr 
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(eau,  quils  nomment  Kiokoi,  qui 
parbît  être  une  erpece  de  Grue  ,  à 
peu  près  de  la  groffeur  de  nos  Ci- 
gognes ,  &  très-agréable  à  voir  ;  fon 
bec  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd , 
d'environ  fix  pouces  ,  eft  droit  Oc 
pointu  ;  fon  col  eft  de  quinze  pou- 
ces de  long  ,  le  corps  en  a  dix  ,  &  la 
queue  cinq  j  fes  pattes ,.  qui  peuvent 
être  d'environ  quatorze  pouces ,  font 
couvertes -de  plumes  jufquà  moitié 
de  leur  longueur  j  fon  col  &  foa 
jabot  fon  bkncs  ,  fa  tête  noire  ^ 
avec  un.  mélange  de  couleur  cen- 
drée. A  la  partie  inférieure  du 
Gol  ,  il  porte  de  longues  plumer 
blanches  do/it  on  fe  fert  pour  écrire» 
La  chair  de  cet  oifeau  eft^  bonne  3c 
d'un  fumec  agréable.  Il  y  en  a  d'au- 
tres d'une  plus  petite  efpece,.  à  peit 
près  de  la  groffeur  d'un  Canard ,  dont 
la  chair  eft  aulli  de  très-bon  goût,  & 
a  quelque  chofe  d'àprochant  de  celle 
de  la  Grue. 

L*Ofeau-Grenier  eft  remarquable 
par  la  fingularité  ;  il  a  un  bec  de  près  ^'*"*^'^*' 
de  fept  pieds  &  demi  de  long,  avec 
une  efpece  de  couronne  de  plumes^ 
vertes  &  noires  fur  la  tête  ,  dent  la; 
flaoitié  n'a  point  de  plumes ,  non  plu$ 
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que  la  moitié  de  Ton  col.  Il  eft  à  peu 
près  de  la  grofTeur  d'une  Cigogne  ; 
on  le  mange  bouilli ,  après  en  avoir 
An.  U47'  été  la  peau,  &  fon  goût  eft  affez 
:,       agréable. 

Le  Brefil  produit  beaucoup  d'au- 
tres efpeces  d'oifeaux  fauvages ,  qui 
différent  très-peu  de  ceux  d'Europe, 
à  l'exception  de  celui  qu'on  appelle 
.,    rOifeau  Mouche  :  il  n'eft  pas  plus 
,   ;    grss  que  le  doigt  ,   &   cependant 
il  fait  un  très-grand  bruit  :  fes  plu- 
mes font  fi  changeantes  ,  qu'en  le 
^        '       tournant  de  différents  côtés  ,  il  pa- 
toit  toujours  varier  de  couleur.  Les 
femmes  du  Brefil  en  mettent  un  de 
chaque   câté    pour  leur   fervir  de 
.  pendants  d'oreilles. 

Les  rivières  &  les  lacs ,  4^  même 

S[ue  la  mer  fur  la  côte  du  Brefil  , 
ont  remplis  d'une  grande  quantité 
de  poiffon  de  diverfes  efpéces.  On 
trouve  auffi  dans  ce  pays  plufieurs 
fortes  de  ferpents  ,  dont  il  y  en  a  un 
qu'on  appelle  Gekko  ,  qui  fait 
un  fiflement  continuel.  La  piquure 
de  cet  animal  eft  mortelle  ,  à  moins 
qu'on  ne  coupe  promptement  la  par- 
tie endommagée  ,  ou  qu'on  ne  la 
brûle  avec  un  fer  chaud  ;  fon  fang 
eft  auflî  un  poifon  très-fubtil ,  &  les 


PoifTons  & 
SerpeiiSf 
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habitans  de  Java ,  qui  ont  beaucoup 
de  ces  ferpents  dans  leur  isle  ,  y  chap.xill/ 
trempent  leurs  flèches ,  pour  en  ren- 
dreles  bleflures  mortelles.  Lorfqu  ils  ^"'  *^*^' 
prennent  un  de  ces  animaux,  ils  rat- 
tachent au  plancher  ;  &  quand  il  eft 
fortement  irrité ,  il  vomit  une  liqueur 
jaune  ,  qu  ils  ralFemblent  dans  des 
pots ,  &  qui  fe  coagule  au  foleil  , 
pour  le  même  ufage.  On  voit  com- 
bien ce  ferpent  eft  venimcx  par  lej 
effets  terribles  de  ion  urine ,  qui  , 
appliquée  extérieurement  fur  la  peau, 
Ja  fait  devenir  «oire  ,  &  caufe  la 
gangrène,  La  racine  de  Curcuma  , 
que  nous  nommons  Turmeric,  eft, 
fuivanties  Brafiiiens ,  le  plus  puiifant 
remède  contre  ce  poifon. 

Le  Serpent  à  fonnettes  ,  ainfi  nom- 
mé ,  à  caufe  du  bruit  que  fait  fa-  Serpent  à 

r  A     /r  •  fonnctc. 

tqueue ,  le  meut  avec  une  viteiie  qui 
reflemble  à  la  fuite.  Le  milieu  de 
fon  corps  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  du  bras  d'un  homme  vers  1© 
coude,  &  il  va  en  diminuant,  tant 
du  côté  de  la  tète,  que  de  celui  delà  y 
queue»  Ce  ferpent  eft  très- venimeux; 
mais  comme  on  l'entend  de  fort  loin, 
il  en  «ft  moins  dangereux.  Le  princi- 
pàl  remède  dont  fe  fervent  les  Brali- 

S  vj       » 
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■  liens  contre  la  piquure  de  ce  Ser- 

çhapfxîn.  pent,&de  la  plupart  des  autres  efpe- 

ces ,  eft  une  emplâtre  faite  de  têtes 

-An.  16^.  jg  ferpent  ,  broyées  &  mêlées  avec 

Le  Guaku.  de  la  lalive  d*un  nomme  à  jeun. 

Le  Guaku  ,  ou  Liboya ,  eft  un 
ferpent  d'une  grandeur  monftrueufe , 
puifqu'on  en  voit  de  dix-huit,  vingt- 
quatre  ,&  même  trente  pieds  de  long, 
auflî  gros  que  le  corps  d'un  homme  ; 
'     les    Portugais  le  nomment  ferpent 
chevreuil  ,  parce  qu'il  dévore  fou- 
vent  de  ces  animanx  ,  de  même  que 
^         *      ceux  d'autres  efpeces  qu'il  peut  ren- 
/  contrer.  Il  n'eft  pas  11  venimeux  que 

les  autres  ferpents ,  &  quelques  gens 
prétendent  même  que  fa  chair  eft 
bonne  à  manger  ;  mais  il  eft  très- 
vorace  ,&  s'élance  des  haies ,  oùilfe 
r^  retire,fuileshommes.&(iirlesbêtes. 

Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  il  y  a  encore  pluiîeurs  autres 
efpeces  de  ferpents,  qui  font  la  plu- 
part venimeux  ,  &  qui  ne  différent 
entr'eux  que  par  la  taille  &  par  1^ 

Crocodile  COuleur. 

ic  terre.  £g  Senembl  ,  oii  Crocodile  de 

terre ,  eft  un  animal  fort  commun  au 

Brefil  ;  il  eft  rare  qu'il  aitplus:  de  cinq 

\  pieds  de  longueur,  Ilpeutvivrt  deux 


I^Es    Européens.    42T 
ou  trois  mois  fans  manger  ;  fa  chair 
cft  auflî  bonne  &  aulîî  blanche  que -clf^p^xiir* 
celle  du  Lapin.  Oa  trouve  dans  fa   .      ^     . 
tête  quelques  pierres ,  dont  on  prend 
le  poids  de  deux  dragm.es  à  la  fois ,  * 
&  qui  font  un  remède  infaillible  pour 
lagravelle. 

On  trouve  auflî  dans  le  Br^fil  deS' 
Lézards  &  des  Scorpions.  Les  pre- 
miers ont  quelquefois  jufqu  à  quatre 
pieds  de  long ,  &  les  Nègres  les  man- 
gent fans  crainte,  quoique  leur  pi- 
quure  foit  venimeufe ,  de  même  que 
celles  des  Scorpions ,  qui  en  ce  pays 
deviennent  très-gros.  On  y  voit  aufli 
différentes  efpeces  de  fourmis ,  qui 
pour  la  plupart  ne  reflerablent  en 
rien  à  celles  d'Europe  ,  étant  beau- 
coup plus  grofles  ,  &  plus  dange- 
reules  pour  les  fruits  de  la  terre.  Il  y 
a  pi uf leurs  fortes  d'Abeilles'  ,  qui 
fervent  comme  les  nôtres  à  faire  du 
miel  ;  mais  avec  cette  différence , 

au'bn  ne  les  rend  pas  des  animaux;  ,  , 
omeftiques  comme  en  Europe ,  en^ 
les  mettant. fous  des  ruches.  Elles 
s'étabiiflenr  dans  les  trous  des  arbres, 
où  elles  font  leur  travail ,.  &  on  en  re- 
tire les  fruits  par  différents  moyens,    Araîgnecjj 

Entra  plufieurs   efpeces  d'Arai-    , 
gfïées,  il  y  en  a  luie  dont  la  grofleui; 
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'■■  ■    '       eft  remarquable.  On  la  trouve  ordU 
chap  xiîî.*  "virement  dans  les  tas  de  fumier ,  & 
dans  les  trous  des  arbres ,  où  elle  for- 
An.  1647.  jj^g  f^  ç^jig  ^.Qn^niç  içs  autres  ani- 
maux de  la  même  nature  ;  quand  elle 
eft  irritée  >  elle  fait  une  piquure  fi 
petite  ,  qu'à  peine  eftellc  vifible; 
mais  fi  dangereufe  ,  qu  il  fc  forme 
une  tumeur  bleue  très-douloureufe, 
&  qui  câuferoit  la  mort ,  fi  on  n'y 
apportoit  remède  par  les  antidotes 
convenables. 

Le    Brefil   produit    une   grande 
quantité  de  bêtes  féroces  ,  particu* 
iierement  des  Léopards  &  aes  Ti- 
gres. Les  derniers  font  fi  voraces , 
qu*ils  dévorent  fouvent  des  animaux , 
'       éc  même  des  hommes.  Il  y  a  encore , 
vers  les  côtes  ,  une  efpece  d*animal 
qu'on  appelle  Jack  ou  Godenot,  qui 
eft  très-agile ,  &  fi  cruel,  qu'il  dé- 
chire tout  ce   qu'il  trouve  de  plus 
foible  que  lui, 
A\hrcs        Après  avoir  parlé  en  général  des 
M^5'*^^''^^  animaux  qui  font  particuliers  auBré- 
lil ,  nous  devons  aulii  taire  connoi- 
.,  tre  quelques  arbres  &  quelques  ra- 

-\^  cines  qui  y  croifïent.  L'arbriffeau  , 
nommé  Manioc  >  qui  fait  en  grande 
partie  la  nourriture  des  Brafiiiens , 
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eft  le  premier  qui  mérite  notre  atten-î" 
tion.  Cet  arbrilTeaufe  nomme  ordi-'îîf*^"7,'/' 
naneincnt  dans  le  pays  Maniiba,  ou 
Mandiiba ,  &  il  y  en  a  de  diûiéremes  ^^'  **+7* 
efpeces  ;  mais  la  racine  e(l  toujours 
nommée  Manioc.  On  la  fait  fécher  ; 
on  la  réduit  en  poudre  ;  on  la  fait 
Cuire  au  four  ,  comme  le  pain  en 
Europe  ,  &  c'eft  la  nourriture  ordi- 
naire des  habitans  de  rAiriërique» 
Cette  racine  a  quelque  reiîemblance 
avec  nos  panais;  elle  ne  croît  que 
dans  les  teireins  fecs  :  elle  a  deux  ou 
trois  pieds  de  long  ,  &  eft  grofle 
comme  le  bras  d'un  homme.  Quand 
elle  eft  parvenue  à  maturité ,  chaque 
arbrifleau  produit  trois  ,  quatre  ,  & 
quelquefois  vingt  racines  »  qu  on  ne 
peut  conferver  plus  de  trois  jours  ^ 

hors  de  terre ,  fans  les  faire  fécher  &     .         «^ 
fans  les  réduire  en  farine.  Quand  on 
prefle  cette  racine  nouvellement  ti- 
rée de  terre ,  il  en  fort  un  jus  épais, 
dont  on  peut  fe fervir  au  1  ieu  de  colle; 
&  en  le  mêlant  avec  du  fucre  &  de 
l'eau  de  fleur  4'orange  ,  on  en  fait        .     ^. 
une  conferve  très  agréable.    Il  y  a 
différents    moyens  de    préparer  le      , 
Manioc  pour  s*en  fervir  ;  mais  com- 
ité c  eft  toujours  pour  le  même  ufa*     '  - 
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ge ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  lo 
ritn  "v.?r  •  de'tî^illcr.  Le  Manioc  a  une  propriété 
trcs-iingulierc  :  c  elfc  que  li  on  le  man- 
^*  »<4r7»   ge  frais ,  il  efl  un  poifon  mortel  pour 
les  hommes ,  &  qu'il  n  a  aucune  qua- 
lité dangereufe  quand  il  eft  deUcché.. 
Il  faut  encore  remarquer,  que  quoiq- 
ue toutes  fortes  d'animaux  mangent 
e  cette  racine,  &  qu'elle  fcrvc  à  les 
engraiflTer ,  le  jus  en  eft  auiîî  perni- 
cieux pour  eux  que  pour  refpece  hu- 
maine. Environ  trois  boiffeaux  de 
farine  de  Manioc,  fuffifent  pour  nour- 
rir un  homme  de  travail  pendant  un 
mois  ,  &  une  pièce  de  terre  qui  en 
cft  plantée,  produit  le  quadruple  de 
ee  qu  elle  donneroit  fi  elle  ctoit  (ë- 
mée  en  froment. 
La  senfi-     La  plan^te  Senfitive  fe  trouve  auffî 
'     '^'  au  Brefil  ,  de   même  que    le  fruit 
nommé  Calêbaffes,  dont  l'écorce  eft 
fi  forte  ,  que  quand  elle  eft  feche, 
elle  peut  lervir  de  talTe  ,.  d'écuelle  , 
&  à  plufieurs  autres  ufages.  Ce  fruit 
varie  beaucoup  en  grofleur  &  en  fi- 
gure ;  il  y  en  a  de  ronds ,  Se  d'autres 
longs  :  l'arbre  fleurie  &  produit  une 
fois-  par  mois  cette  efpece  de  fruit , 
qui  eft  aiUfi  agréable  au  goût  ;  mais 
ue  fa  qualité  wop  aft'ingente  rendi 
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Larbre  que  les  Brafiliens  nom- 
ment Imakaru  ,  n*a  rien  de  remar- 
quable ,  ôc  noi's  en  parlons  feule- 
ment pour  ne  pas  obmettre  fon  nom. 
Ils  en  ont  un  autre  appelle  Pako 
Kaatinga  ,  qui  approche  beauccup 
du  rofcau  :  la  tige  porte  un  fruit  qui 
rcfTemjjle  affez  à  la  pomme  de  Pin  :  f 

on  en  mâche  les  côtes ,  qui  font  très- 
bonnes  pour  le  rhume ,  Ôc  Ton  pré- 
tend même  qu  elles  ont  la  force  de 
dilToudre  la  pierre  dans  la  veille. 

Dans  tout  le  Bi  efil ,  mais  particti-    ^^  Kitjo0 
Herement  dans  Tlfle  de  Tamarika , 
croît  un  arbre  nommé  Katjou  ,  qui 
porte  deux  différentes  fortes  de  fleurs 
&  de  fruits.  Les  fleurs  blanches  pro-  -  ** 

duifent  une  efpece  de  pomme  douce 
&  fpongieufe  ,  dont  les  Brafiliens  » 
font  une  boiffan  afiez  femblable  à 
notre  cidre  :  on  y  joint  du  fucre ,  ce 
gui  lui  donne  le  goût  de  vin  du 
Rhin  :  cette  liqueur  porte  fortement 
à  la  tête;  majf  ellen'eftpasnuifîble, 
en  ce  qu  elle  pafle  promptement»         - 

Le  Lada  du  Chili,  ou  Poivre  du    Le  PoWif 
Brefil,  vient  fur  des  tiges  noueufes^"^'^^^^ 
d'environ  cinq  à  fix  pieds  de  hau- 
teur»  L  ccorce  ,  qui  eft  d'un  verd 
obfcur  »  eft  comme  partagée  par  des^ 
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anneaux  blancs  ,  d'où  fortentde  pé* 
^lîjp /^i";tites  branches  d  environ  quatre  poup- 
ées de  long  :  elles  portent  de  petites 
An. 96^7,  fleurs  blanches,  qui  produifent  les 

grains  de  Poivre, 
Lf  s  Cannes  Bcs  Cannes  de  Sucre ,  que  les  Bra- 
de fucrc.  filiens  appellent  Viba,  font  de  deux 
fortes  ;  les  unes  ont  des  petites  fetiil- 
les ,  &  les  autres  en  ont  de  larges.  Les 
dernières  qu'on  regarde  comme  la 
meilleure  efpece  ,  pouffent  de  lon- 
gues tiges ,  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  du  bras  d'un  enfant.  Ces  Can- 
nes viennent  de  petites  bouturée, 
3ui ,  étant  mifes  dans  un  terroir  1 
ont  on  a  foin  d'ôter  les  mauvaifes 
herbes ,  produifent  en  fix  mois  une 

graine  brune  au  fommet ,  &  alors  el- 
les font  bonnes  à  être  cotipées.  Si  on 
les  laiffe  plus  long-temps,  le  jus  di- 
minue ëc  s'aigrit.  Les  terreins  bas 
font  plus  favorables  pour  les^Cannes 
de  Sucre  que  les  hauteurs ,  &  elles 
croillènt  le  mieux  daas  les  endroits 
qui  font  fréquemment  fubmergéspar 
le  débordement  de  quelque  rivière» 
Il  faut  beaucoup  de  travail  pour  ti- 
rer le  Sucre  de  ces  Cannes;  mais  com- 
me cette  marchandife  eft  d'un  grand 
produit,  on  en  eft  bien  récompenfé» 
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Du  temps  de  NieuhofF,  on  eftiwoïc 
que  le  Brejil  en  fourniflbit  deux  cents 
ou  deux  cents  cinquante  mille^  caifr 
fes  chaque  année. 
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CHAPITRE    XIV. 

Conclujîon  delà  Defcription  duBreplf 
donnée  par  Nieuhojf, 


t 


L 


KlEUHOFF, 


E  bois  de  Brefil,  bien  connu  en 
Europe  ,  par  fon  utilité  dans  la  châp.  xVv 
teinture  ,  fe  coupe  fur  des  arbres,  ^  .  . 
qui  ont  depuis  douze  juiqu  adix-huit 
pieds  de  circonfétence.  Ils  n  ont  rien  Brcfii.°"  * 
de  remarquable  ;  mais  il  eft  néceflaire 
d'erv faire  mention  ,  parce  qu  ils  font 
une  branche  confidérable  du  com- 
merce de  ce  pays.  Il  en  eft  de  même 
d'un  autre  atbre  ,  nommé  Timbo , 
dont  on  fait  des  cerceaux ,  à  caufe  de 
fa  flexibilité  ,  &  Ton  tire  une  efpece 
de  chanvre  de  fon  écorce* 

Entre  différentes  efpeces  de  Pal-  DesPalmlcuf 
miers  ,  qu'on  trouve  au  Brefil ,  celui  -r» 

qui  fe  nomme  Pindava  a  la  préfé-       ' 
rence ,  comme  le  plus  beau  &  le  plus 
propre  à  rornement.  Il  y  en  a  une 
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autre  forte ,  que  les  Portugais  appef- 
ohap^xiv.*  ^®"^  Tamar  »  ou  Date  ,  parce  qu'il 
porte  un  fruit  femblable  à  celui  du 
An.  xé47.  batier  ;  mais  ni  le  fruit,  ni  le  bois 
de  cet  arbre,  n'cft  pas  d'un  grand 
ufage  ;  le  Pindava  ne  fert  guère  qu  a 
omer  des  jardins:  cependant  il  porte 
/      au  lieu  d*écorce ,  une  excrefcetjce  om 
moufle  blanche  &  forte ,  qui  contient 
une  fubftance  fulphureiîfe  que  les 
Bralîliens  préparent  pour  en  faire  de 
forte  leflîve.  Il  porte  auflî  un  fruit 
qui  eft  aflez  bon  à  manger. 
Cocotiers.      On  trouve  dans  le  Bré(il  un  grand 
nombre  de  Cocotiers  r  cet  arbre  en 
général  vient  très-tortu  ;  la  grofleur 
en  eft  ordinairement  de  quatorze  à 
quinze  pieds  de  circonférence ,  de  il 
monte  jufqu  a  la  hauteur  de  cinquan- 
/  te  pieds.  Il  eft  remarquable  que  ces 

fortes  d'arbres  n'ont  point  de  bran- 
ches :  mais  autour ,  fouvent  on  voit 
quatorze  ou   quinze  feuilles  ,   qui 
croiflent  jufqu'à  la  longueur  de  qua- 
torze ou  quinze  pieds» 
M.  Nîeu-     Sans  nous  arrêter  plus  long- temps 
^uf 'o'Hl'"-'  *  décrire  les  animaux  &  les  différen- 
pafTeten  Eu'  tes  produdions  duBrefîl ,  dont  nous 
lope.         avons  eu  feulemeat  defleia  de  doa* 
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fter  une  idée  générale  ,  revenons  à    ■■■  ■ 

M.  Nieuhoff  que  nous  avons  laifle  '2hap"xivV 
préparé  à  repafler  en  Hollande,  Il 
s'embarqua  le  23  de  Juillet  i5^p  à   ^«'»^47' 
bord  du  Navire  l'Union ,  commandé  v 

Ipar  le  Capitaine  Albert  Jantz  ,  & 
arriva  fans  aucun  événement  remar- 

auable  à  Tlfle  deCorfou ,  quieftune 
es  neuf  que  les  Hollandois  appel-     ' 
lent  les  nies   Flamandes.   La  plus   ' 
grande  de  toutes*,  nommée  Tercère, 
a  environ  feize  lieues  de  tour  :  elle 
eft  fertile,  quoique  pierreufe  ,  &  Ton 
y  trouve  une  grande  quantité  de  çros 
bétail.  Il  y  a  dans  cette  Ifle  une  fon- 
taine ,  fi  remplie  de  fous  pierreux; 
Ique  le  bois  s'y  pétrifie  en  peu  de 
Itemps  ;  d'autres  font   fi  chaudes  , 
Iqu  on  peut  aifément  y  faire  cuire  des  '         "'    , 
lœufs  :  Tercère  eft  encore  remarqua- 
Ible  par  les  tremblements  de  terre  qui 
|y  font  très-fréquents. 

De  rifle  de  Corfou ,  M.  NieuhofF   n  arrive  ) 
:ontinua  fon  voyage  ,  &  il  arriva  fans  ^^cffingn», 
lucun  accident  à  Fleflîngue  ,  le  ip 
le  Septembre  :  Il  y  paflTa  cinq  jours 
lour  prendre  du  rafraîchiffement ,  & 
[e  rendit  enfuite  en  fon  pays  natal.  * 

^our  récompenfe  des  dangers  &  det 
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atigues  de  fon  voyage  du  Brefil ,  [[ 

ciu^Tiv  *^"^  Tunique  fatift'aàion  de  trouver 
'  tous  Tes  parents  ^  tous  fes  amis  en 

♦*•  î^4«»  bonne  lanté. 

Il  s'éleva  beaucoup  de  difputes , 
^u  fu]et  de  la  perte  du  Brefil  Hollan- 
dois ,  &  quelques  mécontents  pré- 
tendirent qu  elle  devoit  être  attri* 
buée  à  la  mauvaife  conduite  ,  ou 
même  à  la  trahifon  du  Grand-Con-I 
feil ,  dans  le  temps  où  Mr^  Hamel,| 
BuUaeftrete  &  Bas  en  étoient  mem^ 
bres.  Tout  ' fut  écjairci  par  les  in-l 
formations  exaftes  qu'on  fit  fur  cette 
affaire;  ceux  qui  étoient  iajuftement 
^ccufés  furent  déchargés ,  &  le  blâme| 
tomba  uniquement  fur  ceux  qui  fu- 
rent trouvés  coupables» 
Cmfes  de     Entre  un  grand  nombre  de  raifonsl 

ire^îr,%ot'î^"'^"  ^  alléguées  pour  la  révolte  des 
Je»   Hoiian- Portugais ,  il  paroît  que  celle  de  re- 
couvrer leur  liberté ,  eftia  principale! 
&  la  plus  conforme  à  la  nature,  Lorf-| 
qu'on  diffère  fi  effentiellement    d( 
langage  ,  de  mœurs ,  èc  fur-tout  d( 
religion ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe 
forme  de  fecretes  antipathies  ,  qui| 
animent  les  peuples  à  en  détruire  k 
^à]xk,  Qu;re  CQtte  r^ifon  générale 
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DIS  EuRoritNs.  43 1 
la  foibieiTe  où  étoic  alors  le  Brefil 
HoUandoU,  pouvoit  feule  fuffire  à  ^iî^iV/ 
^engendrer  un  efprit  de  révolte  ;  & 
i'Qndoic  auffi  conyenir  que  le  Grand-  ^•^  ***^ 
Çonfeil  manquoit  également  de  for* 
ce ,  de  fagefTe ,  d'intégrité  ic  d  aâii* 
Yitéf  Un  des  premiers  principes  de 
•la  politiqi|e ,  eft  qu'un  pays  conquis 
'^ioit  être  çonfervé  par  la  puiflahce 
imilitaire  ,  à  moin^  qu'on  ne  préfère 
•la  méthode  fuivie  par  quelque$-\in« 
•des  conquérants  Efpagnols  &  Por- 
tugais ,  de  détruire  les  naturels  en  les 
maflacrant.    Comment  auroir-il  été 

Îiofliible  de  défendre  le;Bre(ii  Hol-? 
andois  contre  une  multitude  d'en- 
nemis quil  avoit  dans  foi^  fein^  îorf- 
que  les  garnifons  n'auroient  pas  mê- 
me fuffi  pour  tenir  en  refpeâ  les  mé- 
contents dans  un  gouvernement  bien 
établi.  Pouvoit'On  donc  efpérer  de  .. 
les  contenir  dans  un  pays  conquis , . 
où  l'on  tenoit  les  naturels  en  efcla- 
vage ,  &  qui  étoit  encore  habité  par 
un- grand  nombre  d'hommes  d'une 
nation  rivale  ,  qui  regardoient  le 
gouvernement  avec  de%yeux  de  ja*? 
loufie,  &  qui  ne  cherchoient  que  les 
Qccafions  de  troubler  la  tranquiliitç 
publique. 


ti 
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Dans  le  temps  de  la  conquête  du 

ch'p"xiv;^^5fi^  parles  Hollandois,  lesPortu- 
'  gais  demcnrerent  tranquilles  poffeC- 
^,1649*  feurs  de  leurs  moulins  a  fucre  &  de 
leurs  plantations ,  ce  qui  empêcha  les 
Hollandois  de  prendre  dans  le  pays 
d*au{îî  fortes  racines  qu  ils  auroient 
pu  le  faire.  On  impofa  des  taxes  très- 

^'pefantes,  que  les  fujets  Hollandois 
ne  pouvoient  fupporter,  parce  qu  ils 
étoient  pluis  pauvres  que  les  Portu- 

-  gais.  Au  contraire,  fî  l'on  avoit  fui- 
vi  les  règles  d'une  bonne  politique , 
il  auroit  fallu  accorder  des  immuni- 
-  '  tés,  qui  auroient  au  moins  mis  les 
Hollandois  dans  un  ént  auflî  ret 
peâable  que  celui  des  Portugais,  & 

{■  )eut-être  fait  pencher  la  balance  de 
eur  côté.  Enfin  rétabUlFement  mi- 
litaire fut  fi  mal  foutenu ,  que  quoi- 
•que  le  Comte  Maurice  eût  prouvé 
•€n  164.1,  la  néceflîté  d'entretenir  au 
'  moins  fept  mille  hommes  pour  dé- 
fendre les  places  où  il  y  avoit  Gar- 
nifon ,  les  Etats  de  Hollande ,  après 
*  la  Trêve  de  dix  ans  conclue  avec  le 

Portugal ,  at  voulurent  pas  en  ac- 
corder  plus   de    deux  mille    fept 


cents. 
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On  fit  des  remontrances  réitérées 


«i« 


contre  une  réduâion  fi  contraire  à  la  ^^.""vfi' 
politique  ;  mais  les  htats  perliiterent 
dans  leur  réfolution ,  &  quand  il  s'é-  '^^»  ■*^^' 
leva  des  niouvemènts  intérieurs ,  fou- 
tenus  par  des  forces  étrangères  , 
qui  mirent  les  affaires  dans  la  fitua- 
tion  la  plus  déplorable  ,  la  Hollan- 
de envoya  des  fecours  fi  lents  &  fi 
peu  coniidérables  »  qu  elles  allèrent 
toujours  de  plus  mal  en  plus  mal 
jufqu'en  1 5y4 ,  où  toutes  les  places 
fortifiées  tombèrent  entre  les  mains 
des  Portugais.  Ils  furent  confirmés  . 
dans  leur  pofTeflion  par  la  paix  de 
\i66o  ,  ou  entr'autres  articles  on 
convint  des  trois  fuivants. 

Premièrement ,  que  pour  dédom« 
magement  du  Bréfil  Hollandois ,  les 
Portugais  payeroient  aux  Etats  Gér 
néraux ,  quatre  -  vingt  tonnes  d'or  » 
foit  en  efpeces,  foit  en  marchandi- 
fes  ,  ou  par  des  engagements  fut 
les  Douanes  de  Portugal.  Seconde- 
ment ,  que  les  places  demeureroienc 
de  chaque  côté,  entre  les  mains  de 
ceux  qui  les  tenoient  alors  ,   fans  ^ 

qu'ils  puffent  être  troublés  dans  leut 
poffefuon.  Enfin,  que  les  Hollaa- 


-* 


434     DfcouvfKTKf 

■         dois  auroient  le  commerce  libre  en 

^ha'"xvV  P^^^^S^'  »  ®"  Afrique  &  au  Brefil . 
'^'      '  fans  être  afTujettis  à  d'autres  droits 
4n»tê^f'  que  ceux  qui  étoient  impofés  fur  les 
{Naturels  Portugais. 


Fm  du  Tome  cinjuieme^ 


vm 
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DES     MATIERES 

Contenues  dans  ce  cinquième  Volu me; 


JÊLB  ,  Ville  bâtîe  dans 
^^^f  le    Groenland  ,    (à 
delcription ,  ^ 

Anglois  (  les  )  eiïvovent 
des  vaiflTeaux  à  la  pèche 
de  la  Baleine,  70.  Huit 
hommes  de(cendcnt  à 
tôrre  ,  71.  Le  retour  au 
Vaiiïeau  leur  eft  coupé 
par  les  glaces,  71.  Ils 
veulent  gagner  Bell- 
Sound,  7j,  Ils  s'en  écar- 
tent par  Tentétement 
du  Canonnier,74.  Us 
trouvent  que  tous  les 
Vaiffeaux  (ont  partis  t6» 
Ils  (e  munifTent  de  pro- 
vifîons ,  77.  Ils  (e  déter- 
minent à  hiverner  à 
Bell-Sound ,  79,  Jls  élè- 
vent une  plus  petite 
jnailbn  dans  unç  plus 

Terne  V* 


grande ,  ÎJ  i  •  Leurs^  pré- 
cautions pour  le  garan- 
tir du  froid  ,81.  Ils 
confervent  un  feu  con- 
tinuel pendant  huit 
mois  ,83.  leur  nourri- 
ture. 86.  Ils  tombent 
dans  une  nuit  continuel^ 
le  ,  87.  Us  tuent  une 
Ourfe  ,88.  Oileau  fin- 
gulier  qu'ils  voyent 
dans  ce  pays ,  po.  Les 
vaifleaux  Européens  ar- 
rivent (ur  la  côte  ,  ^  i  • 
Ils  reviennent  en  An- 

fleterre  ,93.  Brutalité 
un  Capitaine ,  Ibid, 
Angr'itn  lonas  ,    Auteur 
qui  a  donné  une  descrip- 
tion de  riflande ,  m* 
Voyez  IJlandc, 
Arai'gnà^  du BrefîU  Def^ 


4î^      .  t  A  B 

crîptiott  de  ces  inft é^es , 

^Ar     diîla  j    animal  du 
Btl  fii  i  (a  delcriptioA 
4IÎ. 

B 

'P  A  LE  i  tr  E  s    y    levrs 

ditte rentes  efpcccs ,  4f . 
De(cription  de  celles 
•  qu  on  nomme  de  la 
grande  baie ,  47.  GtoC- 
leur  de  leur  langue  9 
48.  Comment  on  pèche 
la  Baleine ,  ^o.  Quan- 
tité d'huile  qu'on  en 
tire  ,  ^  $4. 

JBankertj  Amiral  Hollan- 
dois  9  commande  Tar- 
memcnt  qu'on  envoyé 
d'Europe    au    Bre/il  , 

380. 

Saf  j  (  M.  Pierre  )  eft 
nommé  pour  comman- 
der au  Receif  ,  357. 
Compte  qu'il  rend  au 
Conièil  de  l'état  des 
aHaircss  x68» 

JSftiJil'  Delcription  de  ce 
pays  ^%ié.  Divliionb  du 
Brefîl  ,217.  Capitaine- 
rie de  Seregippe-del- 
Key ,  t  >  S.  (  apitainerie 
de  Fernambouc  ,  11p. 
Capitainerie   !e  1  ama- 

«jTjika,  1J7»  Capitaine- 
«ie^  de  Farajbai  %i9^ 


LE; 

Capitaîncrîe  de  Rîo^ 
Grande ,  ou  de  Porci  m, 
14 1;  Capitainerie  c 
Potipi  144.  Capitaine- 
rie oc  Siaro ,  i4f .  Dcf- 
cription  du  Brefîl  Hol^ 
landois ,  14p.   Remar- 

Î[ues  (iir  les  courants  de 
a  côte,  ifo.  Gouver- 
nement EccléfîalHque , 
151.  Capitaineries  des 
Portugais  5151.  Diver- 
fès  clafTes  deBraniiens» 
394»  Juifs  puifTants  dans 
ce  pays,  395.  Des  Ne-, 
grès ,  196-  Des  natu- 
rels du  pays  ,  ou  des 
Brafiliens  propreifient 
dits ,  3^7.  Dureté  des 
Portugais  envers  eux , 
398.  Milere  des  femmes 
Brafîlicnnes ,  400,  De 
leurs  Hammacs  ,  402. 
Xeurs  armes, //'ii  Leur 
Religion  403.  De  leurs 
Prc très, 404.  Soin  qu'ils 
prennent  des  malaies, 
405.  Ils  cafTent  la  titt  à 
ceux  qu'ils  ne  peuvent 
guérir,4o6  Ils  font  de- 
venus plus  policés,  407, 1 
Des  Tapoyers  ,  408, 
Voyez  Tapoyet?,  Dcsl 
animaux  dn  Brefil,  4 1 1» 
Des  Ollèaux  ,416.  Des 
Polirons  &  des  Ser- 
£eat$ }  418*  IHs  arbres 
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DES     M'A 

&  des  plantes  9  411*  Du 
bois  qu'on  appelle  de 
BreHl  «  417*  Ce  pays 
paiTe  (bus  la  domination 
des  Portugais  >  43J. 


Calebasses  ou  Gourdes; 
fruits  du  Brefîl  9  leur 
defcription ,  414. 

Cannes  tU  Sucre  ^  leur  deP 
cription,  42^» 

Chancellor  ,  (  Richard  ) 
cft  envoyé  pour  cher- 
cher un  paiïage  au 
nord ,  35.  Il  aborde  en 
RufTie  ,&  en  fait  la  dé- 
couverte ,  )^.  Il  y  éta- 
blit un  commerce  avec 
TAngleterre  •  37. 

Charles-  Toivn  ,  Ifle  ain/î 
nommée  par  Us  James , 
2o5.  5a  description  , 
Ihid'  Animaux  qu*on  y 
trouve,  107. 

CheyaUMarin  ^  Dcfcrip- 
tion  de  cet  animal  >  3  8^ 

Cocotiers  du  Breiil ,  leur 
defcriptton ,  418. 

Crocodile  de  terre  du 
BrefiU  Defcription  de 
cet  animal,  4IO0 


^cn  s C5|  ancienneté  de 


T  1ER  ES.  4J7 

ce  jeu  dans  le  nord ,  1 5 1, 
£/?«>(  poiiïon  à  )  fa  des- 
cription :  comment  il 
combat  la  'aleine,  ^o, 
£rieck  Danois  ,  le  pre- 
mier qui  aborde  au 
Groenland  :  5  • 


Fekht AMBOjjc  Capi- 
tainerie du  ËreHl  :  fa 
dc(cription  ,  n^ 

Flacco  j  découvre  l'Iflan- 
de  avec  des  Corbeaux , 

145* 
Fourmiller  j  c^  mangeur 
de  fourmis ,  animal  du 
BreHlifa  defcrip.  414, 
Frobisher  (  Martin  )  fait 
de  vains  efforts  pour 
retrouver  le  vieux 
Groenland ,  i^.  Il  abor- 
au  nouveau  ,  dcuu  il 
lâit  la  découverte  »  2o« 


Garde  , première vîIIc 
bâtie  dans  le  Groen- 
land ,  5; 

GeKKo ,  (erpent  du  Bre/îl  : 
fa  deicription ,       420. 

Groenland ,  (  ancien  )  fî- 
tuation  de  ce  pays ,  i  • 
Comment  il  a  été  peu- 
plé «  2.  Origine  de  Con 


45»  TA 

rvtn  y  i  Son  adminil- 
t  atlon  Eccl^Hanique  ^ 
5.  Il  eft  afTujctti  aux 
Rois  de  Norvège  ,  6» 
Fertilité  de  ce  pays ,  t» 
/nimaux  qui  y  (bnt 
communs,  lo.  Météo- 
res ,  Se  phœnoménes  du 
GrocnUnd  ,  if.  Le 
l\ci  de  Norvège  défend 
d)  pafTer  fans  permit 
£on  ,  1 7,  Ce  qui  a  cau- 
fc'  ia  p  rte  de  ce  pays  , 
18.  Tentatives  inutiles 
pour  le  retrouver  ,  19* 
Chrirtiern  IV,  en  fait 
de  nouvelle? ,  14.  Con- 
jedures  fur  la  perte  du 
Groenland,  35. 

Croentand  (  nouveau  )  eil 
découvert  par  Frobis- 
her  ,  ip.  Férocité  des 
naturels  ,  20.  LeurdeP 
#ription  ,  1 1.  De(crip- 
tion  de  leurs  canots,  ti. 
Ils  n'ont  point  d'ani- 
maux  venimeux,  13. 

.  Ils  préfèrent  la  vieille 
huile  )  au  meilleur  vin , 
25.  On  en  conduit  plu- 
fîeurs  en  Dannemark  , 
16.  Conje  :u  c^  qu'il"  y 
a  des  m.nii  1  or  dans 
ce  pays  ,  3'".  Nourri- 
ture de  ceux  qu'on: 
amène  en  Dannemarcic, 

,    51.1b  font  ieurs.efibcts 


B   t  Ë   ^ 

pour  s'échapper;  ^i; 
Ils  meurent  de  cna> 
grin  ,  33.  Conjudures 
nir  leur  Religion ,  54«, 
Voye^  Spic{berg€n, 
GuiU'u^  (erpcnt  du  Bref^l, 
Iâdcicription>         410» 

H 

Ha  u  s  Colonel  Hollati- 
dois ,  fe  difpofe  à  atta- 
quer les  révoltés  du 
BreHl  ,311.  Avantages 
qu'il  remporte  fur  eux , 
3»  5,  11  les  force  de  le- 
ver le  iîcge  de  5an  An- 
tonio ,  518.  U  eil  battu 
par  les  rebelles  ,  334» 
11  (e  retire  au  Receif , 
3  3  f .  U  eft  encore  battu, 

5  fo.  Jl  cil  fait  priiba- 
nier»  35U 

Hollandois  du  Brefîl  , 
s'emparent  de  la  Ca- 
pitainerie de  Parayba, 
242.  Ils  iê  rendent  maî- 
tres du  fort  Theulen  9 

6  de  la  Capitainerie 
de  Portigl  ,  243.  Ils 
prennent  celle  de  Sîara, 
24^.  Leurs  expéditions 
par  mer  dans  ce  pays  , 
251.  Ils  font  une  trêve 
de  dix  ans  avec  les  Por" 
tu?ais  ,  2(6.    Meilires 

^u  ilsprennentpout^T 
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«.tj8.  Déclin  du  cri 

leur;  ,  JP.^«''«''«     de 

ies  fe  relèvent  par  une 
%«=  fdminiftr^io/^ 
»<6.  Ils  cnvoyent  une 

«?ur  Portugais  de  Ba^ 

i^eoutes   17,.  On  a„ê- 
«deuxdcs    hcfidcla 

révotc,„„,0„ofFre 
inutilement  une  amnif- 
»'e,ipj.  Les  révoltés 
commencent  les  hoilili- 
»^'  '  »S6.  les  HoUan. 
«OJS  remportent  quel- 
9UÇS  avantages  ,  \,,, 
J^s  prennent  la  réfolu-* 
jon  d  accorder  un  par- 
don g-'néraj,  j„/on 
«nvoye  les  f/mmes  & 
«s  enfants  aux  révol- 

*«,3,3  Onconfifque 
les  biens  des  Chefs, ,%. 
On  envoyé  unenoutel- 

Je  deputation  à  Bahia , 
^v^.  Retour  des  Dépu 

jes.&réponreduGou- 
fc"f."'-'3/o.LesHol- 
lanJois  refufert  de  le- 
ver des  ^oldats  par  for- 
^l'fSt  Ils  demandent 
fluxçcoM» en  Europe, 


"«•Hs  remportent  un 
avantage  fur  les  révol- 

'«»  J«4  Leur  artifir» 

pour  faire  croire  qu'il 

e«rvK,:tdu(ecouV, 

^^'"'^^•«^..Ilstom. 
bent  dans  une  difctte 
deyivros,,7j,i,i^ 

arrive  du  fecours  d'Eu! 
'°Pe  .  379.  Obftarlis 
qu,  en  avoicnt  retardé 

f  ement  dans   le   Con- 

(^''' .".'.Etat  de  foi. 
''IcTe  ,  ù  ils  fe    erou- 
;-*'«.  384.    Vn   gZ 
corps  de  leurs  trofp^ 
cft  pafl-é  au  fil  de  l'éplç^ 
|8î.  Suites  de  leurs  in- 
ftrtunes.jgg.   Défer- 
"on  de  Soldats  &  d'Of- 
f«<=«  .   î8<>.  Ils  font 

tTJr  ""''  '■°"i<= 

vifîon  (c  met  entre  les 

^"cts,  .ji.caufesg^, 

nerale  de  leurs  défavfn- 
jages  au   Bre/îl  ,  4," 

Ilsperdent  entiérUJ:; 

«'<'«/j'-a«,  Député  Hol- 
Jandois,  déclare  que  le 

Gouverneur  de  Bahia  a 
^onlu     lo     /éduire    f 

iV   IJ  vend  le  Fort 
"^'  '  ^"^f  «in   au? 


44^  ^  T   A    B 

Portugais,  34P.  Il  eft 
blcfTé  à  i'atta|ue  de  Ta-  > 
marilca  ,  36 x.  Nom- 
bre des  hommes  qu'il 
fait  paflèr  aux  Portu- 
gais,  ^  36J. 

riudjon  ,  (  Détroit  de  ) 
delcriprion  des  Habi- 
tants ,  57«  Description 
du  pays ,  i6i. 

Hu/ium^Jun  ,  fait  de  vains 
efforts  pour  retrouver 
le  Groenland.  19* 


/a  M  t  s  (  Thomas  )  fa- 
meux-  voyageur   An- 

.  glois ,  part  de  Brifiol  , 
pour  faire  des  décou- 
vertes, i^o,  Obilacles 
que  les  glaces  lui  op- 
polcnt  ,151.  Il  arrive 
au  Cap  de  Oélblation9 
151.  Il  reconnoit  Tille 
de  la  Résolution  1 5  5.  il 
s*amarre  à  un  grand  gla- 
çon ,15$*  Il  aborde  a 
un  port  ,  qu*il  nomme 
de  la  Providence  Divi- 
ne ,  157,  Il  delccni 
dans  une  Ifle  dé(erte, 
158.  Il  nomme  Port- 
du- Prince  l'endroit  où 
il  jette  Tancre,  159.  Il 
déiclpere  de  trouver  un 
^aiTa^e,  i6x.  U  arrive 


L    E 

a  rifle  de  Mansfidd  ; 
Ihid»  Il  croit  avoir  per- 
du une  partie  de  Con. 
éritiipage,  164.  Ses  gens 
reviennent  au  vaiffeau , 
165.  Il  rencontre  le  Ca- 
pitaine Fox  ,  i56.  Ses 
provifîons  font  gâtées  ^ 
167.  il  manque  de  faire 
naufFrage  ,  x68 .  Il  perd 
Cà  chaloupe  ,  169*  H 
aborde  à  1  ifle  du  Com- 
te de  Briâol,  170.  U 
jette  l'ancre  à  Tifle  dé 
Thomas  Rowe ,  .  7 1  •  U 
mouille  aux  ifles  du 
Comte  de  Danby  ,172.. 
On  fait  une  csibane  à 
terre  ,  Ï74.  U  trouve 
un  étang  d'une  odeur 
empeitée,  17c,  U  perd 
fbn  Canonier  *  17e.  Il 
fait  échouer  fbn  vaif- 
feau ,  1 77.  Il  fe  déter- 
mine à  conâruire  une 
Pinaffe,  179*  Rigueur 
exceffive  du  froid, 1 8 1* 
Il  nomme  l'endroit  où 
il  hiverne  ,  forêt  de 
Wimer  ,  184.  Ilobfcr- 
ve  divers  phœnomèncs  « 
185.  Ses  gens  font  des 
chaiTes  infruâueufcs  « 
i8p.  Il  commence  à 
dégager  fbn  vaiffeau  , 
191.  Il  réuffit  à  faire 
a^ir  la  pompe  ^  i^|«  U 


Commence  ^  Voi/^J  T I  E  R  g  , . 

"'"'"'"'  "     '"        '"-^'oû  Retire  t' 


M7.    Il    retrouve    rôn 
gouvernail  ,   ,,?  .^f 

£m  font  guéris  pi;  jî^! 
"ffe  des  pois  ,  10-,  ri 

P'ys^pourleRoid'An- 

S?'  *°'-^efeu 
prend  dans  toute  l'j /Je 

"t   •'  '""'  ««eflîve- 
»"=«  «con,.-„odé,  des 


«  donne  .  cette  ifle  L 
"«""deCharJton.rotf 

«/de?t.?^-''«^- 

Jeurltlt:  ,^°:- 
I  «et  à  la  voile, \ '°- 

Jabordeau  cap  Mari* 
nenriette,  ,,!  n'a: 
«^"it«    de  fa   î;,^*- 

ét3t  À     i    •  Mauvais 

le  tr"  '■'"""ent  ^ur' 
XP;'%e   au    nord- 

ni  t  P/.':'»i"«  Colo- 


ra.' -3.  Deslacs'"*" 
«"e»  rivicres  .  .14.  DeP 
cnption  du  Mont  Hé- 

î:''''^- Les  Habitants 

dlmni'"'  ''  '"•^'""^  '!'-•* 

*  "*»"  de  ces  Habi- 
?_""..    î7.  Leur  Ion. 

vendent  le  vent ,  ,t« 
;j^- proflituent  leurs  fil* 

qu  on  les  calomnie,,,  0 
fe',M4.  Hirtoire 

tholog,e,&leurRe]{. 

f '».""}<.  Viaimes hu- 

d"T"','J7.  DiWfîon 

du '"«Je,,  3  8.  Lois 

rnJV'  -J'- Cette  ifle 
{oumxfe   aux  Rois    de 

Dannemarct,,4o.Des 
bo«&  des  animaux, 

rrn,  4  ''»^Commene 
1  Mande  a  été  déco..- 
verte  ,   ,44.    £„  quei 

IJP'M  CWflianiLa 
y  a  ete  etabj,  ,       ,     ^ 


i'i 


,"'e,  en  I/Iande . 


'*•■''',  ifle  de    I    ''•*' 


» 


44i  T  A   B 

Brefil  i  marche  contre 
les  Hollan dois ,  515.  Il 
eu  bicfié  à  Tattaque  de 
Tamarika  ,  jéi.  Il  fe 
met  en  marche  ,  pour 
couper  les  fecours  de 
Rio  Grande  ,  j67» 
Karvalho  (  5eba(lien  )  eft 
arrêté  au  Brefil  9  28^* 
Sa  dépontion  au  (ujet 
de  la  révolte ,  190.  On 
lui   rend  la    liberté , 

Katjou  j  arbre  &  fruit  du 
Brefil  >  fà  description  , 

Kindelfiord  9  Ville  du 
Groenland ,  7. 

KioKoiy  oi(êau  du  Brefil  : 
ia  dclcription,      417* 


L  A  DA  du  Chili  ,  ou 
Poivre  du  Brefîl  : 
Ces  qualités,  42 S** 

t'amharti^  Capitaine  Hol- 
landais ,e  il  nommé  com. 
mandant  de  toutes  les 
troupes  de  Tamarika , 

•    361.  Il  eft  tué  au  Ré- 

ccif,  37*» 

Liboya  ,  (èrpertt  du  Bre- 
fil :  fa  defcription.  410. 
Licluan^  Amiral  Hollan- 
dois ,  a  ordre  d'attaquer 
les  Portugas  >  541»  U 


LE 

remporte  une  vîôoire  ^ 
34).  Sa  mort  r        384. 

Licornes  ,  les  cornes  de  ces 
prétendus  animaux  ne 
font  que  des  poifTons  » 

II. 

£id/,  fils  (TElick  ,  intro- 
duit la  Religion  Chré* 
tienne  au  Groenland  , 

r.  .  ^* 

Lindeaau ,  Danois ,  cher- 
che inutilement  le 
vieux  Groenland  :  il 
aborde  au  nouveau  » 
24.  Il  en  amené  des 
Habitants  ,  15.  Il  tente 
une  nouvelle  expédi- 
tion ,  x7* 
Lût^f!  *  (  Paul  de  )  part 
pour  une  expedion  con- 
tre les  révoltés  du  Bre- 
fil >  api. 
M 

ManîKen  (  Jean  Cor- 
neille de  )  va  à  la  pêche 
de  la  E^leine  ,  n  2.  U 
trouve  en  mer  un  gla- 
<jon  chargé  de  quatre 
hommes  j  11^»  leur 
hilloire*  no. 

Manioc  ,  arbrifleau  du 
Brefil  ,  fa  deftription  , 
411.  Ufagc  qu'on  fait 
de  (a  racine  ,  42' 4» 

Maurice  (  le  Comte  )  fait 

bâuc   une  vUle  de    Con 
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plate  ,  &  1 

rcu^,  Ml 

%tquilei 

*  Toma 
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584. 
es  de  ces 

taux  ne 
«iflbns  f 
II. 
9  intro- 
i  Chré. 
snland , 

4« 
!  »  cher- 
ïiît  le 
rid  :  il 
iveau  » 
ne  des 
Il  tente 
expédia 

;  )  part 
on  con« 
lu  Bre« 


Cor- 
a pèche 
ii8.  Il 
an  gla- 
quatre 
»  leur 

120» 

au    du 


et  Gouverneur  du  Bre. 

^5=ouvrc  une  con/pira- 

«8.  Il  remet  Je  Gou- 

vicnt  en  Europe  ,  zj, 
«  emmené  Ja  plus  aran- 
de  partie  des  trouS, 

^'"'^'^  ,  We  au  Bre/j*' 
;i-.  Afefures  qu'on- 
P^endpourlaWfier" 

'"«'^''^^'(ifledeSaintS 

le  froid  devient  eice^' 

5.  100.  IJ5  tuent  deux 
ou^wo,.  lis  font  rJi! 
fcrmes  dans  leurrent".. 

i",^,rJ'"'"OMl'en 
"'Cl  rt  deux  ,  ,07.  Fin 

J=  ieur  Journal    ,X 

de  lÉurmort.to,.  sept 
»"«fes   prennent     leur 


TiÉREs 

^^  en  meurt  trois     ul 

«o"rts!«    """^«^    '-' 

nicnts,  î  Ml  met  il, 
voilc  pour  faire  d«dé!' 
couvertes  au  nord,  « 
Variation    des     temor 

de  dans  une  ifl^  du  Dé- 

^c°détS"'°^  ^^    »' 

nuvcrT/VP^'^''^ 
;«A        '   ^^*  -es  con^ 

ants '':  "■"[  '«  HaW.- 

^ensfeconilruirentdea. 
*""«  .   -5^.   Phœno!. 
^,'=''«.  9uii  obfervc,, 
«3.  Rigueur  exceflive- 

fc  «^^"-^e  pa4  dï- 
a  ver    riJ     '•.   ^^   *"c^e 

*^.  «  rreir"'*^  >■  ' 

Ownemarck   .   ^7.  ÏÏ' 

Çrme  un  nouyea/pri: 
/Pt .  la  mort ,  ^g. 

lit- 
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'^1  EU  HO  F  F  (  Jean  ) 
Voyageur  HoUaiiiois  : 

^  fcs  commencements  , 
113.  Il  arrive  à  Saint- 
Thomas  9  214.  Il  abor- 
de au  trefil  ,  iz6.  Il 
jnanqne.  d'être  noyé , 
^8^.  Il  fe  difpofe  à  re- 
venir en  Hollande, 3 pi. 
Son  embarquement  > 
419. 11  arrive  a  Fleflin- 
guc  9  lùij. 

O 

Cjseau  ,  grenier  du 
fireiil  i  fa  dcfcriptlon  , 

417. 
Qlfeau  mouche  duBrelil  ; 

fa  défcription.  418. 
Olinde  j  ancienne  ville  du 

firefil  9  i£^.    Sa  def- 

cription,,  1.30. 

Qur.s   blancs    ,    animaux 

amphibies  ,   leur   fu- 

Ba  hM  a  l  K  A  )  grand  8c 
petit  ^  village  fameux 
du  Brefil  ,  nabité  par 
des  Nègres,  154.  Leurs 

^    ufages,,  155. 

S,àl02icrs  du  Bie^l^fçur 


BLE 

defcriptîon  ,^  4*7"^ 

Paraïju  ,  Capitainerie  du 
Brefil  ,  13p.  Ville  de 
même  nom  ,  bâtie  par 
les  Portugais  ,  14 o« 
Denrées  qu  on  y  trou- 
ve, 141.  Les  HoUan- 
dois  s'en  rendent  maU 
très ,  141. 

ParcJ)aix  ,  animal  du 
Brelil  \  fa  defcription  , 

4U. 
Pavaora  ,  ville:  dans  l'iflc 
de  Saint  Thomas ,  iiç. 
Pinliiwi  ,  clpcçe  de  pal- 
mier du  brciil  ;  fa  deG- 
criptio/7 ,  4i7i 

Porc-cpic  du  Bre/îl  ;  def- 
cription  de  cet  animal , 

412. 

Porcigi  ou  Rio- Grande  , 

Capitainerie  du  Brefil , 

241.     Elle    apparticn: 

aux  François ,  243.  Les 

HoUandois  s'en  renicn: 

maîtres ,  Il'id. 

Portugais  remportent  ai 

Brefil  plulkurs  avanta 

ges  (îir  les  HoUandois 

254.  Ilb  font  une  trcv 

de  dix  ans,  2.^6.  Ils  ( 

difpofènt  à   Ce  révolte 

contre  les  HoUandois 

267*  Ils  donnent  du  1 

cours    aux    Rebelles 

2P3.  Plan  général  dci 

ré  YoJte^  2^^  tUâ  f cig  nt 
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&' 


0 


des;  ma 

de  vouloir  fccourir  les 
Hoilandois  ,  339.  lis 
prennent  le  Fort  de  Se- 
renliaim ,  346  Prétex- 
tes dont  ils  couvrent 
leurs  hoflilités  ,  347. 
Leur  cruauté  ,  3Ç1.  Ils 
attaquent  inutilement 
Tamarika  ,  361.  Leur 
artifice,  pour  détacher 
lesBrafiliens  desHollan- 
dols ,  366.  Ils  font  un 
débarquement  à  Tama- 
rika,  376.  Leurs  fuc- 
ccs  continuels  ,  388. 
Conditions  auxquels  le 
Brcfii   leur    efl    cédé  , 

.43?. 
Fotigi  \  Capitainerie  de  • 

i^rciil ,  144, 

Kcceîf^  ville  du  Etcfil:  fa 
defcription  ,  z^i.lflc 
du  mcme  nom  >  231. 
Mefures  qu*on  prend 
pour  la  fortifier  contre 
les  Portugais  ,  303» 
£tat  affreux  où  elle,  (e 
trouA^  réduite  ,  378. 
Gn  y  reçoit  du  (ccours 
de  Hollande  ,  57p.  Les 
ennemis  pouflent  forte- 
mein  le  fiége ,       390, 

B-cnnes ,  dc(cnption  de  ces 
animaux.,  43, 


TIEKES.  44T 

RichuvJj'on  e  il  envoyé  c:i 
Groenland  par  IcKoi  de 
DannemarcK  ,  lE',  Son 
peu  de  fucccs  ,  2p, 

Rij'Gra/idc  ,  Capitain;i- 
rie  du  Brefil,  lamcnie 
c^Porcigiy  Z4Z« 


Sc.iCENFioRD  ,  ville  du 
Groenland,  7. 

Se  h  off  e  >>  i  ^â  fin  0  n  J  )  co  m  - 
mande  le  lè^ours  qu'on'- 
envoyé  de  Hoiiundj  ai» 
Eref-i  ,  581.  Il  s'cmpa-- 
rc  de  harctta,//'/*/.  .^01»' 
Ipcu  de  réufiite  ,  3 '34,  \l. 
s*oppolc  à  une  fortic  du' 
Receif,  jçr,* 

^emmbi  ,  ou  Crocodile 
de  terre  du  Brefil  ;  (a  • 
defcription ',  -<<iO.. 

Sengippc-dcL  Rey  y  Capi-- 
taircrie  du  Brefil,  ville; 
du  même  nom  ,•  riS»» 
Les  Hoilandois  s'en  ren- 
dent maîtres ,  %\9,  îil- 
le  eil  prifc  par  les  Por-- 
tugais,  558.. 

Scrcnhalm  Fort'dn  Brefil  5^ 
eil  pris  par  les  PoTtu- 
gais ,  \.'J6<»' 

Serpent  à   (bnnettes  ;  dcf— 
ciptioti  de  :  cet  animal ,« 

Starn  y  Capitainerie-  cUu 


^^ 


44 


Breîl  9  t4f  •  "Elle  paife 
au  pouvoir  des  Hollan- 
dois  ,  14^.  Les  Brafi- 
liens  maflacrenc  leur 
^arnilbn ,  248. 

Sfitxberg ,  ou  Spic{bergen , 
découvert  parles  Hol- 
ïandois,  &  par  les  An- 
glois  ,  3p,  U  s'établit 
une  Compagnie  exclu- 
fîve  pour  ce  pays  ,  40, 
Le  commerce  y  devient 
libre-,  41.  Animaux  du 
pays ,  43.  Température 
dërair,  44.  Stérilité  du 
Spitzberg,  45. 

Sitcre^  coniDie(i  on  en  tire 
tous  les  ans  du  Brefil , 

S^lva  (Antonio  Telles  de) 
Gouverneur  Portugais 
^de  Bahia  ,  reçoit  une' 
dé^titation  des  HoUan^ 
dois ,  176.  Ils  lui  en  en- 
voyent  une  nouvelle , 
3 1 6.  Sa  réponfe,  5 1.7. 11 
Yeut  réduire  un  des  Dé- 
putés) 311.  Il  arme  une 
Sottccontrelcs  HoUan-^ 
dois  ,  f}6.  Elle  com- 
mence lies  hodilités  en 
mer,  538.  Conduite  ar- 
tÂficieuië  de  Sylva»}40« 


TABLE. 

mier  du  Brcfîl  ;  dcf^ 
cription  de  cet  arb  rc  « 

4<8. 

TamariKa ,  ifle  &  Capluf 
tainerie  du  Brcfîl,  1)7. 
Rivières  &  Villes  de  ce 
diftrift,  15c?.  La  Capi- 
tale eft  attaquée  par  les 
Portugais  ,561.11$  font 
forcés   de   (e.    retirer ,. 

;8o. 

Tofoycrs  du  Brefil ,  fé  ré- 
voltent contre  les  Hol- 
Ïandois,  387.  Leur  deC^ 
cription  ,  407  Leur 
force  &  leur  courage  , 
40 8. .Leur  habillement  , 
40p.  Leuri  inllrumcnts, 
410.  Ils  vivent  errants , 
comme  les  Arabes,  41  r. 

Th^ale ,  Ifle  dont  parle 
Strabon  ,  &  qu'on  croit 
étreTlflande,         148» 

TheuUn  Fort ,  dont  s'em- 
parent lés  Hollandois  » 

i4f* 

Thomas  (  Saint  )  Ifle  près 
du  Brefil,  114* 

Toucan ,  oifêau  du  Bre/il  > 
là  delbription  >      41^»- 


Tamamt^hC^w  de  gai- 


yt  DA  t  l'un  des  Chefs 
des  révoltés  du  Brcfîl ,. 
bat  le  Colonel  Haus  y 
550».     Il     écrit     «1 


■lii^ 


DES    MA 

Confcit  Hcllandois  ^ 
J57.  Il  entre  dans  le 
camp  de  Parayba ,  3  64* 

Vlcirû  (  Jean  Fernandcii  ) 
découvre  les  commen- 
cements d'une  révolte 
€ontre  les  HoUandois , 
i6S.  On  reconnoit  cju'll 
trame  une  rébellion  , 
184.  On'  veut  le  faire 
arrêter  :  il  s'échappe, 
2S8.  Requête  qu'il  pré- 
lente  ,  conjointement 
avecles autres  révoltés, 
301.  Motifs  d&  fa  ré 
yolte  )  507.  Il  acquiert 
de  nouvelles  forces  , 
3[  10.  Il  fait  fbmmer  le 
Gouverneur  de  Tama- 
rika  ,  377.  Lettre  inlb- 
lente  qu'il  écrit  aux 
Brafilicns ,  385, 

Vieira  (  Jean  )  de  AUe- 
goas ,  eft  accufé  ^  con- 
luiincu  &  puni  ,  pour 


TI  ER  E?.  44r 

avoir  favoriféla  révolte 
du  Ijrefil ,  371. 

ff^iLLouGaBT  partd'An-»'- 
glcterrc  pour  faire  des 
découvertes    ,    3 y.    II'. 
aborde  en  Laponie,  37* 
Il  y  périt  avec  (es  com-  - 
pagnons ,  }8. 

^AOntl'a  (foret de  )  en* 
droit  où  James  cil  forcé 
d'hiverner ,  184»' 


ZtVEKS ,  Officier  HoUan- 
dois eft  rait  prifbnnier 
au  Brefîl  par  les  Por tu- 

fais ,  353.  Il  efl  prêt 
'être  malfacré  ,   354.. 
On  le  met  à  la  que(^ 
tion,  IS4^ 


Fin- delà. TakUdu  cinquiimt  Ifolumti 
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J'Agc  4  ,  ligne  II ,  à, ///f{  la. 

Page  1 7  ,  en  marge  peilc  ,  lifi^  perte. 

Page ^8 ,  ligne  is  ,  s'approche  ,  lijc\  s'approcha^' 

Page  103  j  ligne  9  ,  dc\,  Life^  des. 

Page  114,  ligne  15    retirent ,  /i/c{  retirèrent. 

Page  254  ,  ligne  6  ,  habitèrent   ///^ç  habitoicntt 

Page  4ip,  ligne  16  «  fous ,  /{/q  fucs. 
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